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LA    R  É  V  O  LU  T I O  N 

'     FRANÇAISE. 


SECTION   PREMIÈRE. 

Convention  Nationale, 

Son  Administration  et  ses  Loix» 

V^E  sont  les  soldats  de  la  république  et  leur 
incomparable  vaillance ,  ce  «ont  les  généraux 
cl  leurs  grands  talens,  ce  sont  encore  les  hommot 
inconnus,  m^is  admirés  de  l'Europe,  et  qui  ont 
tracé  avec  tant  de  sagesse  et  d'habileté  tous'  les 
plans  de  campagne  ;  enfin  ce  sont  les  suçcès-tOTT*-.. 
tînuel$  de  plusieurs  armées ,  qui  ont  donné  de  Té- 
clat  au  gouvernement  de  la  convention  natio- 
nale. On  ne  p«ut  se  faire  l'idée  de  l'abjection  dans 
laquelle  on  l'auroit  vu  tomber  depuis  long-tems, 
si  elle  n'avoit  eu  pour  se  relever  que  ses  principes 
de  législation  et  son  administration  intérieure. 
Les  actions  militaires  ont  dissimulé  la  honte  des 
actions  civiles,  et  le  bonnet  de  grenadier  la  tur- 
pitude du  bonnet  rouge. 

J«  ne  croîs  pas  que  Thistoire  s'abaisse  à  pré- 
Tome  IL  Troisième  Partie.  A 
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icnter  un  à  un  les  décrets  de  la  convention 
nationale  ;  car  si  vous  en  exceptez  les  loix  ren- 
dues contre  les  émigrés ,  contre  leurs  pères  ^ 
contre  leurs  enfans,  contre  la  religion  et  contre 
les  prêtres ,  contre  les  gens  suspects ,  contre  les 
ennemis  du  peuple  ,  contre  les  marchands ,  contre 
les  fermiers,  contre  Us  rentiers,  contre  les  créan- 
ciers de  Tétat,  contre  les  propnétaires,  enfin  tou- 
jours contre  et  jamais  pour ,  on  ne  pourra  sauver 
de  l*oubU  aucune  des  dispositions  législatives  de 
cette  célèbre  assemblée;  on  ne  le  pourra,  malgré 
le  petit  intérêt  qu'elle  y.  a  jeté  par  une  versatilité 
ridicule. 

Qu'on  juge  du  désordre  de  sts  pensées  ,  du 
Cahos  de  ses  principes  et  des  nombreuses  dili  pi- 
dations  de  ses  agens,  en  voyant  les  résultats  de 
«on  gouvernement.  Ses  prédécesseurs  avaient  saisi 
pQur  la  nation  la  fortune  du  clergé.  Elle  dégage 
cette  conquête  de  toute  espèce  de  charges ,  en  ne 
payant  ni  les  frais  du  culte ,  ni  les  pensions  pro- 
mises aiix  ecçlésia.stiques.  Elle  réunit ,  par  un 
coup  de  main,  à  cette  première  fortune,  les  tçrres 
et  les  propriétés  mobiliaires  des  émigrés;  et  en 
interprétant  encore  ce  .mot  d'émigrés,  elle  étend 
ges  confiscations  d'une  manière  indéfinie.  Enfin 
elle  se  vante  elle-niême  d'avoir  à  sa  disposition  huit 
a  dix  milliards  de  biens  d'autrui;  et  continuant  ses 
nvasions  »  elle  dimioue  les  dépenses  publiques  p  ea 
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retrandiant ,  de  force ,  un  cinquième  des  inlérclt 
dus  à  tous  les  créanciers  de  l'état. 

Observez  que  les  huit  à  dix  milliards  dont  je 
viens  de  parler  ne  sont  pas  en  monnoie  nouvelle  9 
mais  de  l'ancienne  évaluation  du  vieux  et  boa  ^ 
,tems  des  louis  et  des  écus.  Jamais  depuis  la  créa- 
tion du  monde,  jamais  telle  fortune  réunie  aux 
coniributions  annuelles  ne  fdt  entre  les  mains  d'au- 
cune autorité.  Les  richesses  de  Salomon,  lés  tré-^ 
sors  du  Mogol ,  les  pillages  de  Tamerlan  et  de 
Gengiikan  n'étoient  rien  près  d'une  pareille  con- 
quête ,  près  d'une  si  large  rapine.  Amoncelez ,  ea 
imagination  ,  tout  l'argent  monnoyé  de  la  France 
en  ses  plus  beaux  jours  et  tout  l'argent  mon- 
noyé deTEurope,  doublez  ensuite  le  tout,  et  vous 
aurez  l'équivalent  de  huit  à  dix  milliards. 

Maintenant ,  qui  ne  reculeroit  d'épouvante  en 
voyant  ce  prodigieux  capital  entièrement  consom- 
mé ,  et  en  voyant  de  plus  le  trésor  public  dans 
un  état  de  banqueroute,  pour  avoir  délivré  une 
somme  numérique  d'as^ùgnats,,  infiniment  supé- 
rieure à  la  valeur  réelle  de  leur  hypothèque. 

Et  ne  s'étonneroit-ori  pas  aussi  que  la  France, 
tin  pays  si  riche,  si  favorisé  par  la  nature,  ne 
jouisse,  d'aucune  confiance  dans  ses  transactions. 
C'est  le  premier  des  résultats  d'une  administration 
imprudente  ou   mésestimée. 

Ainsi 9  ruine  épouvantable^  discrédit  honteuXi 
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Yoîlà  les  traits  marquans  et  distînctifs  du  gouver- 
nement éçonoinicîue  de  la  conveatîon  nationale* 

Quel  délabrement  !  quelle  destruction  !  Nous 
(devons  en  considérer  Torigine  ,  en  étudier  les 
^  causes  principales  ;  et  nous  atteindrons  à  un  but 
utile  ,  à  une  fin  consolante ,  si  nous  montrons  que 
Fabandon  de  la  niorale  a  fait  notre  plus  grand 
mal  ;  car  ce  guide  est  encore  là ,  et  cet  ami  nous 
restera  ,^ 'quand  le  crédit  de  ses  hardis  détracteurs 
n'existera  plus,  et  quand  les  usurpateurs  de  Topi- 
nion  ,  ces  novateurs  tyranpiques  ^  auront  eux- 
mêmes  passé.  Oui  ,  je  jette  un  regard  sur  le 
bouleversement  de  ïa  fortune  du  plus  splendidc 
état  de  l'Europe  ;  et  en  voyant  tant  de  confisca- 
tions, tant  d'assignats,  tant  de  milliards  accumu- 
lés sur  des  milliards?,  tant  ••de  moyens  enfin  in- 
commensurables, et  dont  rimage  même  est  prête 
à  s*cfFacer,  je  m'effraie  d'un  anéantissement^  d'une 
disparutîon  de  ressources  dont  l'histoire  ne  four- 
nit point  d'exemple  :  mais  à  l'honneur  et  au  triom- 
phe des  vérités  éternelles ,  des  vérités  essentielles 
à  l'ordre  social  ,  ce  grand  spectacle  apprend  à 
1  univers  que  l'injustice  et  Timmoralité  dispersent  ' 
les  trésors  ,  abîment  les  richesses  ,  et  rendent 
vaines,  en  peu  de  tem^,  les  spéculations  ayarî- 
cieuscs  des  peuples  et  des  gouvernemens  ;  il  sera 
pour  tous  les^  siècles  un  perpétuel  avertissement, 
ltn  phare  indestructible  ;  il  sera  pour  eux  le  feu  dt 
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Sod6me  et  de  Gomorre  »  dont  la  flamme  écla-- 
tante  semble  nous  apparoître  encore ,  et  frappe  de 
terreur  notre  imagina tion* 

La  royauté  est  abolie ,  et  la  république  coni- 
mence  ;  mai^  au  lieu  de  fonder  un  gouvernement 
moral  et  sagement  ordonné ,  on  ne  songe  qu'à  se 
disputer  le  pouvoir  ;  et  toutes  les  jalousies ,  toutes 
les  haines  agiteqt  rassemblée  des  tégi:^lateurs. 
L'un  des  deux  partis  veut  régner  par  la  terreur  ;  et 
pour  signaler  son  système ,  il  foule  aux  pieds  avec 
fureur  tous  les  principes  de  justice;,  et  se  jouant 
audacicu sèment  de  rinviolabilité  du  mpriarque  et 
de  son  innocence,  il  fait  périr  Louîç  XVisur  un 
infâme  cchafaud.  Je  l'ai  dit,  ce  crime  solemnel 
devint  l'engagement  de  tous  les  autr^^.  .Les  chefs 
d'une  horde  féroce  apperçurent  bientôt  qu'il  ne 
pouvoit  exister  aucun  lien,  entr'eux  et  les  hommes 
disposés  par  caractère  ou  formés  par  leur  éduca- 
tion à  des  scntimens  doux  et  honnêtes^  et  ils  se  jetè-^^ 
rent  dans  les  bras  des  dernières  classes  du  peuple»- 
3'ai  montré  les  rapports  de  ce  systçme  avec  laf 
tyrannie;  je  ne  songe  en  ce  moment  qu'à  développer  ' 
son  influence  sur  la  dispersion  des  deniers  publics* 

11   fallut  soudoyer  une    multitude   innombrable , 
de  cliens  et  de  .satellites;  il  fallut  acheter  des  uns 
l'assistance    nécessaire  pour  opprimer  les   autres» 
Qui  peut  évaluer  toutes  les  profusions*  auxquelles 
une  autorité  usurpatrice  est  obligée  de  recourir;^ 
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pour  s*afFermîr  elle-mcme  et  pour  se  passer  cl*e$-* 
tîmc  et  de  confiance?  Comment  assigner  des  li- 
mites aux  sacrifices  qu'exigent  impérieusement  le 
besoifi  d'âffniblir  Ici  rési.t:nces  par  la  corruption  , 
et  la  nécessité  dé  contenir,  par  une  surveillance 
toujours  active,  une  multitude  sauvage,  incertaine 
dans  ses  opnions  et  mobile  dans  ses  seniimens? 
On  ne  sait  véritablement  à  quelles  dépenses  on. 
s'engage,  le  jour  où  Ton  prend  la  résolution  d*en- 
lever  du  milieu  du  peuple  les  principes  qui  servent 
de  .régulateurs  à  ses  aveugles  passions.  Et  la  morale, 
si  bonne  à  tant  de  choses ,  est  encore ,  de  toutes  les 
assistances  qu'exige  l'autorité ,  la  plus  économe  au 
trésor  public ,  puisque  soutenant  sans  effort  Tordre 
social ,  elle  fournit ,  au  "meilleur  marché,  l'obéis- 
sance et  la  si;bordination.  Que  l'on  me  passe  ce 
langage. 

Peut-on  calculer  aussi  l'étendue  des  dilapidations 
qu'il  faut  tolérer  sous  un  régime  politique,  où  là 
conquête  et  le  maintien  d'une  injuste  domination 
deviennent  la  pensée  unique  des  gouverneurs  de 
l'état?  Les  finances  disparoissent  devant  l'objet  de 
leur  ardente  passion  ;  et  considérant  la  sagesse 
comme  une  qualité  de  détail  ;  ils  l'ajournent  au 
tems  où  ils  seroht  devenus  maîtres  et  souverains 
paisibles.  En  attendant,  rien  ne  doit  être  refusé  aux 
hommes  qui  peuvent  servir  leur  ambition,  et  Ton 
li'aura  jamais  le  compte  des  dissipations   qu'ont 
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Ihtraînées  les  diverses  prétentions  des  suppôts  de  h 
tyrannie  Les  directions  ou  les  intérêts  dans  les 
vivres,  dans  les  charrois,  dans  les  étapes,  dans  les 
fourrages,  dan  les  fournitures  et  les  marchés  de 
tout  genre,  formoient  des  supplémens  de  récom-* 
pense,  et  Ton  perdoit  ainsi  le  moyen  de  connoi  tt 
et  de  réprimer  les  abus. 

On  balança  dans  les  commencemens  une  portion 
de  ces  prodigalités  par  quelques  Subventions  exigées 
des  riches;  r^ais  bientôt  les  riches  disparurent; 
les  uns  se  cachèrent  ou  renoncèrent  à  toute  espèce 
de  dépense  ostensible  ;  les  autres  s'enfuirent ,  et 
leur  fortune  devint  un  des  élémens  des  huit  à  dîx 
milliards  de  confiscation  ;  enfin  on  ne  tarda  pas  à 
connoître  de  quelle  manière  on  pouvoit  avoir  de$ 
prolecteurs  ;  on  parvint  à  s'affranchir  des  vexation? 
des  uns ,  par  la  cupidité  des  autres  ;  et  Ton  se  servit 
des  vices  pour  combattre  les  fureurs  du  crime. 
Tout  est  mis  en  combustion  sous  l'empire  de  Tim- 
moralité;  mais  l'intérêt  personnel  y  reste  debout, 
et  ses  développemens  sont,  si  divers,  que  tôt  ou 
tard  on  parvient  à  composer  avec  le  Prothée ,  et  la 
chose  publique  seule  demeure  sans  aucun  ami. 

On  conçoit  aussi  que  le  produit  des  impôts  de- 
voit  s'afFoiblir ,  à  mesure  que  les  fortunes  se  déver- 
soient  ea  de  nouvelles  mains  ;  car  les  tyrans  popu*' 
laîres  deviennent  respectueux ,  en  s'approchant  des 
dernières  classes  de  la  société  ;  et  Ton  sait  que  la 
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^nde  masse  des  tributs  forme  par- tout  la  rîchessf 
du  fisc.  Un  gouvernerpent  d  ailleurs ,  quand  son, 
usurpation  commence,  ne  songe  guères  à  l'avenir; 
son  attention  est  fixée  sur  le  moment  présent ,  sur 
le  passage  ardu  que  son  ambition  doit  franchir  ^  et 
toutes  les  difficultés  de  son  esprit  s  y  concentrent.  Il 
s'avisera  bien  moins  encore  de  chicaner  les  contrir 
buables ,  s'il  se  trouve  placé  au  milieu  d'une  mine 
aussi  féconde  qu'une  fabrique  d'assignat«  ;  et  il  n'aura 
garde  de  se  faire  -des  ennemis,  pour  quelques  feuilles 
de  papier ,  pour  quelques  paraphes  de  plus  ou  de 
jpioins. 

Lk  grand  abîme  toutefois  où  les  finMces  de  ja 
république  française  se  sont  perdues, c'est  la  guerre , 
la  guerre  avec  tant  de  nations  y  mais  n'en  trouverons-* 
nous  pas  aussi  l'origine  dans  l'injustice  et  l'immora-r 
îité  des  principes  adoptés  ou  favorisés  par  la  conven- 
tion et  par  les  législateurs  qui  l'ont  précédée  ? 

Je  ne  défendrai  point  cette  opinion ,  en  rappor- 
tant ,  cornme  d'autres ,  la  combustion  de  l'Europe 
aux  déclarations  hostiles  de  l'assemblée  nationale  ; 
car  je  suis  fermement  persuadé  qu'aucune  puissance 
voisine  de  la  France  et  en  grand  commerce  avec 
elle ,  ne  pouvoit  continuer  ces  relations  sans  un  dan- 
ger manifeste.  11  faut, pour  en  juger,  se  rappeler, 
l'esprit  de  la  république  au  commencement  de  1793  • 
oa  y.  célébroit,à  grands  cris  l'égalité  des  rangs  et  des 
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jbrtvmcs  ,  on  outrageok  tous  les  gottvef  nem^s  avec 
unejnsolence  brutale  ^  on  invitoit  les  peuples  à  ses 
couerle  joug  de  leurs  loix  ;  ehfih  oa  prêchoit  ouver- 
tement nrréligion ,  rathéisme  ;  et  sout  lé  nom  de 
liberté,  on  légitimoit  tous  lès  crimes  et  toutes  les  fii^ 
reurs  :  y  âuroit-iléu  sûreté  pour  un  pays,  à  recevoir 
centinucllement,  dans  ses  villes  et  dans  ses  ports,  de$ 
missionnaire 9  en  bonnets  rouges,  occupés  de  propager 
leufs  folies  par  tous  les  moyens  qui  peuvent  éblouir  le 
penplç  et  captiver  ses  sens?  Il  est  entré  dansiapoliti- 
ijueides  maîtres  de  la  France,  d^  persuader  à  la  nation 
que  Ton  se  brouilloit^  avec  elle  pouf  la  cause  du  roi. 
•  Hélaîs  !  il;  n  y  a  pas  eii  d'excès  dans  Fintcrêt  que  Ton 
a  pris  à  h;situàtiQn  de  Louis  XVI  av^rit  son  malheu- 
reux sort;  et  si  la-  nouvelle  république  n'a  voit  pas 
alarmé  tous  les  goiiverneméris  par  ses  principes ,  oa 
n*eût  pas  tardé  à  la  reconnaître  et  à  se  tenir  erl  bons 
termes  avec  elle.  Ce  n'est  pas^  aveô  sa  liberté ,  mais 
avec  son  éclatante  imn:K!>ralité  que?  l'on  a  rompu.  Les 
états  voisins  oht  considéré  celte  immoralité  ^  au  de- 
gré où  elle  s'étoit  élevée  et  dàns^  k  cercle  qu'elle  par- 
GOuroit ,  ils  l'ont  considérée  comme  un  fléau  conta- 
gieux, dont  ils  dévoient  chercher  à  se  préserver  et 
qu'ils  deVoiént  au^  moms  soumettre  à  la  quarantaine 
de  l'expérience. 

Oui,  je  n'en  doute  point ,  à  dommenicer  iliême  de 
l'abolition  de  lar?oyauté,  une  conduite  sage  et  mo- 
rale de  k'part.^  h  république  et  de4iès  chefs  ^^• 
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roît  prévenu-la  guerre  et  ses  calamïtés  ;  et  comme  je^ 
place  ,  avec  mison  ^au  ra^g  desprincines  qui  dirigent 
une  telle  conduite ,  la  modération  dans  le  triomphe, 
on  eût  été  détourné  par  ce  généreux  scnlimenl  des 
rigueurs  inouies  qUi  onl  jeté  dani.  ^e  désespoir  une 
partie  des  citoyens  françôs,  et  qui  les  ont  faits  enne- 
mis de  leur  ancienne  pairie.  Je  le  sais ,  de  grands  suc-' 
ces  écartent  aujourd'hui  'es  regrets, et  Ton  aime  une 
guerre  qui  a  couvert  de  gloire  les  armées  nationales, 
et  qui  promet  à  la  république  un  accroissement  de^ 
territoie.  Hélas  !  cinq  cent  mille  guerriers  péris  dan» 
les  combats  gardent  le  silence ,  et  personne  ne  parle 
en  leur  nom  ,  personne  ne  rappelle  le  souvenir  de 
cette  vaillante  jeunesse  qui  a  disparu  de  la  terre  dans 
rage  du  bonheur  et  de  l'espérance,  et  personne  j  au 
sein  des  villes,  n*a  jamais  entendu  lespliintes  et  les 
cris  des  blessés ,  des  hornmes  mutilés  dans  les  hôpi- 
taux par  des  mains  mal  habiles,  ou  ensevelis  à  demi- 
vivans  dans  les  s?.bles  d'un  champ  de  bataille.  Ah  ! 
.  qu'un  juste  appréciateur  des  choses  humaines  pa- 
roisse au  milieu  de  nous  !  Qu'une  întelligeiice  encore 
plus  pénétrante  descende  du  ciel  pour  nous  ouvrir 
les  secrets  de  la  véritable  gloire  et  du  véritable  bon- 
heur ,  et  nous  .jugerons  alors  avec  certitude  de  la 
valeur  réelle  des  conquêtes  achetées  par  tant  de  lar- 
mes et  tant  de  s  acrifices  ! 

Ce  seroit  aussi  une  grande  question  à  examiner^ 
que.rutilité  d'un  accroissement  de  territoire  ,  pouf 
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une  republî<îuc  fondée  sur  les  principes  adoptés  ]\\%^\ 
qucs  à  préserit\par  la  nation  française.  Elle  ne  veut 
pas.  convertir  en  colonies  les  pays  conquis;  mais  en 
les  réunissant  à  son  association  politique,  chaque 
province  nouvelle  augmentera  les  difficultés  d'une 
administration  ,  toujours  unique  et  indivisible  ,  et 
ouvrira  plus  de  chances  au  désordre  ou  au  despo-» 
tisme. 

-  Chaque  province  encore  ajoutée  à  l'empire  affoî- 
Mîra  Tesprit  de  patrie  ;  car  cet  esprit  est  soumisà  la 
loi  générale  des  affections  ;  il  lui  faut  une  borne ,  il 
a  besoin  d^enceînte  i  et  si  la  France  agrégeant  à  son 
pacte  socîalune  portion  de  l'Europe  venoit  à  dou- 
bler d'étendue ,  les  sentimens  civiques  s'akéreroient 
immédiatement,  et  ils  prendroient  un  caractère  abs- 
trait qui  n'auroit  plus  aucun  charme ,  aucun  entraî- 
nement ,  aucune  vie. 

11  est  doAc  permis ,  je  le  croîs ,  au  milieu  de$ 
fuccès  et  des  triomphes  de  la  France ,  de  regret- 
ter ,  en  son  nom  ;  la  prudence  et  la  moralité  qui 
auroient  permis  à  ses  maîtres  d'éloigner  une  guerr« 
où  tant  de  sang  s'est  Versé. 

Tex.a MINE  maintenant  le  discrédit  épouvan^ 
table  des  assignats ,  les  désordres  de  tout  genre 
qui  ont  été  le  résultat ,  et  je  trouve  que  dans 
cette  partie  d'administration ,  le  mépris  de  la  jus- 
tice et  de*  la  morale  sert  encore^  à  lui  seul,  d*ex- 
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plicition  i  la  phis  désastreuse  des  calamités. 
-  On  a  donné, pour  hypothèque  aux  assignat* 
les  biens  nationaux;  et  comme  si  ce  n'étoit  pas 
assez  de  disposer,  en  faveur  du  fisc  ,  de  tant  de  pro" 
priétés  en  si  grande  partie  injustement  acquises» 
on  s'est  livré  à  une  nouvelle  cupidité ,  et  Ton  a 
voulu  profiter  de  Tmquiétude  des  porteurs  d*assi- 
gnats  pour  vendre  à  plus  haut  prix  les  confisca- 
tions. Voilà  Torigine  ,  de  la  dégradation  succes- 
sive du  papier- monnôie.  Expliquons  cette  pro- 
position. 

,  On  auroit  affermi  dans  Topinion  la  valeur- des, 
assignats  ;  on  Tauroit  soutenue  au  pair  de  Targgnt 
ou  à'peu-près,  si  de  bonne  heure  on  eût  fixé  le 
prix  des  biens  nationaux  d'aine  manière  invariable^.    , 
au  lieu  de  soumettre  ce  prix  à  une  enchère  indéfinie. 

Quel  a  été  en  effet  et  quel  devoit  être  le  résultat 
d  une  pareille  forme  ^de  vente  î  Cétoit  de  mettre 
en  concurrence  les  alarmes  des  porteurs  d'assignats,, 
et  d'accroître  ainsi  graduellement  le  discrédit  de 
cette  monnoie, 

Les^  biens  nationaux  ressembloîent  alors,  à  des 
barques  louées  ou  vendues  à  des  fuyards,  rassemblés 
en  cohue  sur  les  bords  d'une  rivière  »  et  s  excitant 
à  l'épouvante  par  des  cris  répétés  de  sauve  qui 
feut. 

La  venj;e  à  l'enchère  des  biens  nationaux  n'eût 
l^résenté  aucun  inconvénient»  si  la  monnoie  cou** 
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nîite ,  la  monnoîe  destinée  à  acquérir  ces  bîcniJ , 
ayoil  été  comme  autrefois  métallique  et  d'une  valeur 
immuable.  La  rivalité  entre  les  miseurs  auroit  eu 
alors  pour  unique  aiguillon  le  pliis  ou  le  moins 
d'estime  qu*ils  auroiènt  fait  des  divers  immeubles 
offerts  à  Tenchère ,  et  il  seroit  résulté  de  cette 
concurrence  un  avantage  pour  le  fisc ,  sans  aucun 
mélange  d'inconvénient. 

Mais  9  lorsque  le  numéraire  français  étoît  tout 
en  papier  et  en  papier  non-conversible  à  toute 
heure  en  argent ,  comme  dans  les  pays  où  il  y  a 
des  banques  accréditées,  il  devoit  nécessairement 
régner  une  telle  fluctuation  d'opinion  sur  la  valeur 
de  ce  même  papier,  que  les  encans  de  biens  na-r 
tionaux  ,  payables  en  assignats  ,  représentoient 
bien  moins  une  vente  à  l'enchère  de  ces  biens , 
au  nom  du  fisc ,  qu'un  rachat  de  sa  part  des  assi- 
gnats, au  rabais  et  à  la  moins  dite* 

Prenez  garde  que  l'opinion ,  dans  sa  fluctuation  , 
s'imprime  toujours  sur  le  prix  de  l'objet  d'échange 
dont  la  valeur  est  moins  déterminée. 

Or ,  si  l'immeuble  territorial  estnn  objet  d'elftima- 
tîon  mobile ,  relativement  à  une  monnoie  métalr 
lique ,  il  devient  un  objet  d'estimation  à-peu-près 
fixe,  relativement  à  une  monnoie  de  papier  tel 
que  Tassignat, 

Il  falloit  donc  pour  soigner  le  crédfe  de  cette 
nonnoîd  de  papier,  d'une  mgnnoie  si  exposée  i 
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la  fariété  àcn  jugemens ,  déterminer,  d^uoe  ouuûèir 
immuable,  la  Nquolité  de  biens  ou  de  revenus 
nationaux  que  Ton  pourroit  obtenir  en  échange. 

Alors  les  a^^îgnats ,  ainsi  que  je  Taî  dit ,  se 
seraient  approchés  du  pair  de  fargetit;  mais  aussi 
J'autorîté  suprême  n'auroit  pu  disposer  que  d*une 
«orame  d'assignats  équivalente  à  la  valeur  métal- 
lique des  biens  nationaux.  C'eût  été  dix  milliardî 
peut-être  ,  ce  qui  sembloit  assez. 

Mais  à  Téternelle  honte  de  la  convehtîon  natio- 
nale, elle  a  sacrifié  le  crédit  du  papier-mpnnoie 
de  la  république ,  afin  de  pouvoir  disposer  d'une 
plus  grande  somme  numérique  d'assignats  ;  et 
«'abandonnant  à  un  système  de  tromperie,  elle 
s'est  servie,  par  la  voie  des  enchères,  de  la  riva- 
lité  de  la  peur ,  pour  donner  aux  biens  nationaux 
une  valeur  fictive  supérieure  à  leur  valeur  réelle  ; 
et  joignant  Thypocrisie  à  la  fraude,  elle  a  sou- 
tenu que  les  assignats,  quoique  multiplies  à  Im- 
finî,  avoîent  toujours  leur  gage. 

Elle  disoit  vrai,  numériquement  parlant}  mais 
numériquement  n'est  rien  au  tribunal  de  la  bonne 
foi;  car  s'il  n'y  avoit  un  jour  que  cent  arpens  de 
terre  à  vendre  en  biens  nationaux ,  et  qu'il  y  eût 
encore  cent  milliards  d'assignats,  réduits  à  ces 
biens  pour  toute  espèce  d'échange ,  chaque  arpent 
yaudroit  un  miliard  numérique*  Je  porte ,  comme 


•n  le  voit,  ridée  à  l'extrême,  afin  de  la  rendre 
plus,  sensible.    - 

Examinons  maintenant  si  la  convention  a  fait 
une  grande  fortune,  en  profitant  de  la  peur, 
pour  élever  les  biens  nationaux  à  une  valeur  nu- 
mérique fort  supérieure  à  leur  valeur  réelle,  et  si 
condamnée  par  Aristide,  elle  seroit  absoute  par 
Machiavel. 

Le  gouvernement ,  je  suppose ,  s-est  rendu  pos- 
sesseur jusques  à  présent  de  trente  milliards  nu- 
mériques ,  au  lieu  de  dix,  valeur  métallique ,  des 
biens  nationaux  ;  mais ,;  en  même  tems  ,  les  assi- 
gnats  monnoiè  se  sont  écartés  chaque  jour  d'avan- 
tage  du  pair  de  Fargent ,  et  il]  a  fallu  en  d  es- 
tiner  un«  plus  grande  somme  à  tous  les  achats, 
à  tous  les  marchés  libres  ;  ainsi  fors  son  bénéfice 
sur  le  paiement  des  rentes,  dont  nous  parlerons 
bientôt,  le  gouvernement  a  perdu  en  dépenses 
numériques  ce  qu'il  avoit  gagné  en  recettes  nu- 
mériques, et  il  court  le  risque  encore  d'un  pré- 
judice plus  considérable.  Expliquons  pourquoi. 

Les  assignats ,  comme  il  devoit  arriver  dans  une 
grande  confusion,,  ont  baissé  fort  au-dessous  du  prix 
qui  sembloit  indiqué ,  par  le  rapport  de  leur  quantité 
avec  la  valeur  de  leur  gage.  Supposmt  donc  qu'un© 
prochaine  paix  permît  de  terminer  radicalement  la 
febrication  des  assignats ,  et  à  une  époque  où  leur 
êofùsne  auméi^ique  se  monteroit  à  quarante  miUiardsn 
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tandis  qu^l  resteroît ,  en  biens  nationaux  non- ven- 
dus, une  valeur  métallique  de  huit  milliards;  ces 

huît  milliards  appartîendroient  aux  quarante  mil- 
liards d'assignats,  ce  qui  fcroit  vingt  pour  cent  pour 

la  masse*  Or ,  le  gouvernement  n'ayant  fait  usage 

de  la  plus  grande  partie  de  ces  quarante  milliards 

d'assignats'qu'à  raison  de  cent  livres  d'assignats  pour 

deux  à  tf ois  livres  de  valeur  réelle ,  il  se  trouveroit 

qu'en  résultat ,  après  avoir  jeté  les  finances  dans  le 

cahos  par  sa  cupidité ,  après  avoir  usé  de  la  plus 

grande  tricherie  envers  tous  les  créanciers  de  l'état , 

il  auroit  fait  un  mauvais  cpmpte  en  argent ,  et  un 

détestable  en  réputation, 

II  n'eût  pas  été  possible,  même  en  entretenant 
pendant  trois  ou  quatre  ans  huit  à  neuf  cent  mille 
combattans,  d'absorber  dix  milliards  d'extraordi- 
naire ,Jdix  milliards  de  capital  réel.  C'est  une  somme 
énorme. 

On  ne  contestera  pas  l'étendue  du  bénéfice  que 
le  fisc  national  s'est  procuré ,  au  détriment  des  ren- 
tiers et  des  créanciers  de  l'état.  Jamais  une  si  bar-r 
bare  injustice  n'a  été  commise ,  et  jamaiS'  l'ima- 
gination n'a  pu  se  la  représenter.  J[>a  banqueroute  a 
été  à-peu-près  complète ,  mais  hypocrite ,  et  par 
conséquent  du  genre  le  plus  méprisable  et  le  plus 
odieux.  On  a  dit ,  il  vous  est  dû  par  an  tant  de  livres 
tournois ,  les  voilà  ;  mais  ces  livres  étpient  pu- 
rement nominales-;  mais  pour  chacune  on  avdit^ 

ea 


f  17  ) 
tn  tout  pays ,  cinquante  fois  moins  de  bled  ou  d'autr« 

denrée  première  quon  en  avoit  autrefois. 

Cependant ,  on  ne  raisonnoit  point  ainsi  en  vendant 
les  biens  nationaux;  et  à  la  faveur  des  enchères,  on 
savoit  se  procurer  un  capital  numérique,  quinze  ou 
vingt  fois  plus  considérable  que  la  valeur  réelle  en 
jnonnoîe  "métallique. 

On  avoit  donc  en  administration  deux  poids  et 
deux  mesureSé  Est-ce  là  gouven^er?  est  ce  là  re* 
présenter  une  nation  ?  Vous  eût-  elle  permis ,  cette 
nation ,  de  ruiner  infidellement  une  portion,  de  ses 
concitoyens  et  d'agir  avec  eux  en  corsaires  ?  Vous 
eût-elle  permis  de  faire  perdre  aux  étrangers,  amî« 
de  la  France ,  quatre-vingt-dix  huit  centièmes  suc 
llntérêt  annuel  d*un  capital  dont  la  république 
«*est  reconnue  solemnellement  débitrice  ?  Oui , 
quatre-vingt-dix-huit  cehtièmes,  je  n'exagère  point. 
Voici  le  compte  exact  du  produit  actuel  d'une  rente 
sur  la  France. 

^  Elle  étoit  av^ant  la  révolution  de  mille  livres,  acquit- 
tées réellement  par  mille  livres,  ci     .     .     ..    looo» 

On  a  retranché  sur  cette  somme  200 
livres  ,  par  la  réduction  de  l'intérêt  du  y 
au^,ci •     •     200. 


Reste    .    .    .     L.  809. 
payées  en  assignats ,  lesquelles ,  à  jrâisoh  de  treoU 
Tome  II.  Tr^isUme  Parti$^  fi) 


sofa  pour  cent  livres ,  change  actuel ,  prêt  à'baisscr 
encore  »  foot  biea  douze  Uvr^ ,  en  lieu  et  place  de 
mille  livres* 

Voilà   cette   loyauté  française  dont  on  a  tant 
£iit  de  bruit. 

Mais  le  prix  du  change,  direz-vous,  est  un  ha- 
sard dont  jamais  un  gouvernement  ne  peut  être 
garant^  c*est  aux  banquiers  et  aux  agioteurs  qu'il 
faut  s'en  prendre ,  si  ce  change  est  désavantageux 
siujourd'hui  pour  les  capitalistes  étrangers.  Hommes 
ignorans  ou  rusés,  adressez  un  tel  discours  aux 
.  *  Parisiens ,  qui  seront  assez  dociles  pour  le  trouver 
concluant ,  et  qui  lancés  par  vous ,  crient  haro  suc 
fes  agioteurs,  comme  sur  les  auteurs  du  bas  prix 
'des  assignats!  Le  grand  agioteur,  l'agioteur  su- 
prême,  l'agioteur]  sans  modèle,  c'est  le  gouverne- 
ment  français , .  lorsqu'à  titre   d'enchère  sur   les 
biens  natiionaux ,  il  s'est  servi  de  la  rivalité  de  la 
peur  pour  racheter  au  rabais  les  assignats  monûoie  , 
et  lorsque,  multipliant  à  l'infini  la  distribution  de  ces 
assignats-,  il  leur  trouver  encore  un  gage  suffisant, 
non  plus  dans  la  valeur  réelle  des  biens  nationaux , 
mais   dans  leur   valeur   numérique,'  Mauvaise   foi 
x:omplète,  ainsi  que    je    l'ai  démontré  ,  puisque 
la  valeur  numérique  de  ces  biens  devoit  toujours 
monter  avec  la  baisse  des  assignats. 
.    Ce-  fut  •  l'assemblée  constituante  qui ,  la  pre- 
«ilère  ,  adopta  4a  vente  des  biens  nationaux  pa|r 
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enchère;  mais  ils  ne  consistoient  alors  que  daiis 
les  propriétés  ecclésiastiques,  et  rassemblée  voulu^ 
se  jborner  à  un«  création  de  douze  cent  millioas 
d'assignats.  Cependant  le  jour  même  où  cette  opé- 
ration financière  lui  fiit  proposée ,  et  dans  le  mémoire 
que  je  lui  adressai  pour  Ten  détourner,'  on  trouve 
la  phrase  suivante  :  «c  Sans  doute  ce  discrédit  (  des 
•»  assignats)  permettroit  de  donner  un  plus  haut 
»  prix  des  domaines  nationaux  ;  mais  un  état,  ne 
»  doit  pas  sç  transformer  en  joueur  à  la  baisse ,  et 
»  se  servir  de  la  peur  pour  faire  fortune  w.  C'étoit 
je  texte  anticipé  de  toutes  les  réflexions  que  je  viens 
de  présenter.  ; 

Le  moment  arriva  où  la  convention  fut  effrayée 
de  la  baisse  continuelle  des  assignats ,  et  découvrant 
alors  qu'il  étoit  indispensable  d  en  arrêter  le  pi;ogrès> 
elje  adopta  la  mesure  du  maximum^  c'est-à-dire > 
la  détermination  du  plus  haut  prix  du  bled  et  des 
denrées  de  nécessité.  On  assuroit  de  cette  manière 
un  échange  à  lamonneie  de  papier,  et  un  échange 
a  des  conditions  fixes.  L'expédient  avoit  beaucoup 
d'inconvéniens  ;  mais  il  annonçoit,  de  la  part  de  '^^'^ 
inventeurs,  un  juste  apperçu  du  motif  principal  de 
la  dégradation  successive  des  assignats.  Aussi  leur 
discrédit  n'eut  point  de  bornes  après  l'abolition  de 
la  loi  du  maximum ,  et  l'on  apparié  sans  génie  lors- 
que, pour  l'obtenir  cette  abolition,  on  a  mis  en 
avant  tous  les  raisonnemens  qui  rendroient  absurde 
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«ne  pareille  disjposîlîon ,  dans  un  pays  où  la  monnoîe 
courante  n'est  pas  susceptible  d'une  estimation 
•variable. 

On  eût  relevé  sans  doute  le  prix  des  assignats , 
en  renonçant  aux  enchères  dans  la  vente  des  biens 
nationaux  ;  mais  une  opération  sage ,  quand  elle 
est  entée  sur  une  longue  tricherie ,  excite  encore 
des  défiances  ;  et  Tun  des  funestes  effets ,  entre 
beaucoup  d'autres,  de  l'esprit  de  ruse  et  d'infi- 
délité de  la  part  des  gouvernemens ,  c'est  de  les 
rendre  suspects  jusques  dans  leur  repentir. 

La  convention  nationale  a  perdu,  je  le  croîs, 
de  bons  conseils ,  sur  le  fait  des  assignats ,  parce 
qu'un  sentiment  de  moralité  a  retenu  plusieurs  per- 
sonnes de  se  livrer  à  des  combinaisons  dont  les 
clémens  étoien't  dés  confiscations  et  toujours  des 
confiscations.  On  devoît  éprouver  ,  au  moins,  la 
même  répugnance  qu'à  pronaener  ingénieusement 
son  aiguille  sur  un  habit  de  deuil  ou  siir  un  drap^ 
laortuaire.  '  ' 

Je  né  parle  pas  simplement  des  confiscations 
,  abominables  qui  ont  été  la  suite  des  jugcmens 
zppdés  révolutionnaîres  ^  et  dont  une  partie  vie»t 
d'être  *  révoquée  ;  mais  la  propriété  des  citoyens, 
en  si  grand  nombre ,  qui  ont  fui  datis  un  tems 
de  terreur;  la  propriété  de  ceux  qui  voyagebient, 
qui  vivoient  dans  un  pays  neutre  ,  à  une  époque 
cù  cette  liberté  appattenoit  à  tous  les  Français  j 
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k. propriété  des  femmes,   qui,  fîdtfllds   à  leuri 
affections,  ont  suivi   par- tout  le  destin   de  leurs 
époux  ;  la  propriété  des  enfans ,  incapables  encore 
de  connoître   aucun    autre   devoir  qu*une   sainte 
obéissance  à  la  voix  de  leurs  pères  ;  la  modique 
propriété  des  domestiques,  retenue  par  des  liens 
que  rinfortune  de  leurs  anciens  protecteurs  avoit 
rendus  respectables  ;  les  grandes  propriétés  des 
princes  restés  constamment  dans  le  sein  de  la  répu- 
blique ,  et  auxquels  on  a  fait  un  crime  de  leur  sang 
et  de  leur  naissance;  les  propriétés  encore  de  cette 
partie  des  habitans  de  la  Savoie  ou  d'autre^  pays 
conquis ,  punis  avec  tant  de  rigueur  de  leur  longue 
fidélité  au  souverain  qu'ils  avoient  juré  de  servir^ 
et  dont  ils  n'auroient  pu  se  séparer  sans  trahison 
ou  sans  lâcheté  ;  les  propriétés  même  de  tant  de 
Français  ,  si   brusquement    proscrits   pour   avoir 
douté  plus  long-tems   que  d'autres  ,   au    milieu 
d'un  combat  introduit  subitement  et  sans  grada- 
tion entre  les  principes   anciens  et  les  opinions 
,    nouvelles  ;  toutes  ces  propriétés  enfin  jetées  con- 
fusément dans  la  masse  des  confiscations ,  forment*- 
elles  une  source  pure  de  richesses,  et  dont  on  puisse 
se  plaire  à  diriger  le  cours  ?  Ah  !  qui  sait  si  par 
la  nature  elle  n'est  pas  frappée  de  stérilité  ?  Je  le 
dirai  même ,  au  hasard  de    paroître    exagéré  ca 
évaluant  bien  haut  les  secours  qu'on  peut  attendre 
de  U  morale  j  si  j  avois  à  diriger  lés  finances  àé 
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France ,  si  j'avoîs  à  sauver  les  assignats  ,  f  auroîs 
plus  d  cspoîr  de  réussir  en  renonçant  à  une 
grande  partie  des  cpnfiscations ,  pour  calmer  ainsi 
le  malheur  et  rendre  un  culte  public  aux  loix 
de  la  justice. 

Que  Ton  observe  encore  sous  d'autres  rap- 
ports 5  et  toujours  en  suivant  la  convention  dans 
son  gouvernement ,  comment  elle  5'est  égarée  sans 
cesse ,  en  s'écartant  des  principes  auxquels  je  crois 
la  bonne  politique  étroitement  et  constamment 
unie. 

On  dispose  arbitrairement  de  la  fortune  des  ci- 
toyens ,  on  la  déplace ,  on  la  divise  à  son  gré ,  et 
toutes  les  séparations  de  propriétés  sont  détruites 
ou  bouleversées.  Les  droits  d'héritage ,  les  titres  de  ' 
possession  obtenus  et  consacrés  par  des  contrats  , 
les  fruits  d'un  long  travail  et  les  besoins  de  l'habi- 
tude ,  les  besoins  de  la  vieillesse ,  tout  est  méprisé. 
La  récolte  même  du  laboureur ,  cette  récolte  ac- 
quise par  ses  sueurs  et  qui  touche ,  encore  à  ses 
sacrifices  ,  cette  récolte  est  saisie ,  et  après  que  le 
cultivateur  a  payé  les  impôts ,  après  qu'il  a  franchi 
la  grêle ,  la  gelée  et  la  dévastation  des  vermisseaux , 
il  voit  ses  granges  ouvertes  par  des  hommes  qui 
marquent  à  la  craie  ce  qu'il  doit  retenir ,  ce  qu'il 
doit  fivrer  ,  et  le  prix  dont  il  lui  est  ordonné  d'êtfe 
^satisfait.  Tout  plie  cependant  devant  le  plus  grand 


despotisme  dont  on  ait  eu  Fidée ,  et  Ton  est  um 
moment  tént^  de  croire  que  la  justice  est  une  idée 
abstraite  ,  un  principe  de  mode ,  et  dont  il  appar- 
tenoit  à  des  législateurs  philosophes  de  guérir  To- 
pinion ,  et  de  dissuader  le  genre  humain.  Mais  ^ 
bientôt  on  apperçoit  qu'on  a  mal  calculé  la  forçtt 
de  tous  les  intérêts  particuliers  ,  et  qu*au  milieu  de 
répouvante  générale  ils  opposent  encore  à  la  ty- 
rannie une  résistance  d'inaction  dont  eMe  est  embai^ 
rassée.  Un  découragement  universel  se  manifeste  ^ 
et  Ton  découvre  qu'en  enlevant  au  propriétaire- j 
au  cultivateur  sur-tout ,  la  libre  disposition  de  se« 
revenus  ,  on  s'est  mis  dans  la  nécessité  d^exécuter  , 
^e  diriger  le  mouvement  de  tous  rénovateurs  des  ri- 
chesses ;  qu'on  est  obligé  d'ordonner  à  Tartisau  de 
travailler  ,  au  irégociant  de  trafiquer,  au  voîlurîcr 
de  se  mettre  en  route  ;  qu'on  est  obligé  d'avertir 
les  hàbitans  des  campagijes  de  cueillir  â  terris  Icurg 
récoltes  ;  qu'on  est  obligé  de  veiller  sur  la  repriise 
de  leurs  travaux ,  de  s'occuper  pour  eux  de  Taôîiée 
suivante,  et  de  mettre ,  en  quelque  manière,  la  se*» 
mence  entre  leurs  mains.  Qu'ainsi  PaUtoifit^  ju*- 
prême  ,  pour  s'être  jouée  des  propriétés  ,  pour, 
avoir  violé  les  droits  de  Thomme  en  société  ,  se 
trouve  itisensîblement  engagée  à  remplir  l'ancienne 
tâche  de  tous  les  intérêts  particuliers,  et  bient^ 
«lie  apperçoîit  qu'elle  ne  peut  y  suffire.  Lajustict , 
-dame  et  princesse  de  toutes  ks' vertus Voilà 
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les  propres  paroleis  cle  l'orateur 'des  communes  aux 
Etats-Généraux  de  Tours  en  14.83.  Que  les  tems 
ont  changé  !  HéUs  !  cette  dame ,  cette  princesse 
du  quinzième  siècle  ,  a  reçu  de  nos  "jours  mille 
outfpg^s  ;  elle  a  été  moquée  ,  insultée  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle.  On  étoit  en  jalousie' de  tout 
ce  que  les  hommes  avoîent  dît  et  pensé  dans  k$ 
anciens  tems ,  et  la  justice  s*e5t  trouvée  comprise 
dans  la  pro<ïcription  exercée  contre  toutes  les  vieilles 
opinion-.  Cette  remarque  paroîtra  singulière  ;  mais , 
,  en  vérité  ,  j'exagère  peu.  Tout  a  été  conduit  y  tout 
a  été  forcé ,  dans  la  révolution  française ,  par  la 
présomption  et  par  la  vanité  ;  et  les  chefs^  appelés 
-à  gouverner  pour  la  première  fois  de  leur  vie ,  se 
sont  crus  doués  d'un  coup-d'ceil  particulier,  d'une 
lumière  supérieure  ,  dès  l'instant  où ,  parmi  la  foule 
dés  opinions  reçues ,  ils  ont  apperçu  quelques  pré- 
jugés ;  et  se  livrant  alors  à  un  orgueilleux  enthou- 
siasme ,  ils  ont  imaginé  que  tout  étoit  illusion  ,  que 
tout  étoit  à  changer  dans  le  monde  connu  ,  et  ils 
-n*ont  pas  mal  été  flattés  de  la  gloire  bu  du  bruit 
^î'une  telle  entreprise. 

-  •  Ils  se,  sont  trompés  dans  leurs  calculs  >  et  ils 
éprouvero^nt  j  ils  éprouvent  déjà  cette  résistance 
vague  5  mais  puissante  ,  qui  naît  de  rinviolabilîté 
de  la  nature  morale  des  ciioses  ;  et  la  première  ^ 
vérité  qui- iveparoitra  dans  toute  sa  force ,  c'est  IIixit 
portatxce  .de  la  justice  «^  c^est  l'indispensable  fiéQÇftr 
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aitié  de  ce  lien  social.  Je  m'attends  même  que  les 
troubles  intérieurs  de  la  France  ,  que  le  cahos  de 
son  administration  prêteront  à  Tavenir  aux  défen- 
seurs de  la  justice  des  moyens,  dont  jusques  à  ce 
tems-ci  Ton  n'avoit  pas  eu  Tidée.  On  montrera 
dorénavant  j,  et  sur.la  foi  de  rèxpérience ,  que  cette 
grande  vertu  est  absolument  nécessaire  pour  sim- 
plifier la  marche  de  rautorité  publique  ,  et  l'on 
aura  droit'  de  prononcer  ,  qu'au  moment  où  le 
respect  pour  la  justice  est  affoiblî  ,  au  moment 
où  il  ne  compte  plus  de  rîcfn  dans  les  délibé- 
rations politiques  ,  les  hommes  en  pouvoir  font 
route  à  l'aventure  ,  et  se  perdent  dans  un  la- 
byrînfe. 

Quel  est ,  en  effçt ,  pour  les  gouvernemens ,  le 
grand  mérite  des  principes  dejustice  ?  Ils  guident, 
ils  contiennent  l'action  des  intérêts  personnels ,  et 
Ti'.utorité  suprême  n'a  plus  à  diriger  que  les  grandes 
relations  sociales.  Ces  mêmes  principes  encore  en- 
vironnent de  points  d'appui  les  délibérations  poli- 
tiques, et  ils  opposent  des  barrières  à  la  liberté  des 
systèmes.  On  les  considère  ,  ces  barrières  ,  comme 
autant  d'obstacles  ,  quand  on  commence  à  gou- 
verner ;  maîis  on  ne  tarde  pas  à  connoître  qu'eR 
applànissant  tout  au-devant  de  soi  par  le  despo- 
tisme 5  on  se  trouve  transporté  sur  un  terrein  sans 
bornes  et  où  nulle  route  n'éiant  plus  tracée  ,  o» 
avance ,  on  rétrograde  j  on  marche  dans  tous  Idf 
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tolonîe^ ,  par  une  variation  successive  de  prin- 
cipes ,  et  par  ce  vccu  commun  aux  trois  assemblécaf 
nationales  d'ordonner  et  d'expérimenter  l'inconnu» 
L'abandon  encore  et  l'insouciance  des  grands  che* 
min5,  jadis  l'admiration    de  l'Europe j, •  mais  qui, 
arrivés  à  leur  perfection  sous  l'autorité  monarchi- 
que, dévoient  offenser  la  vue    du    voyageur  Ja- 
cobin, Il  restera 'le  sacrifice  au  trésor  public  d'un 
nombre  incalculable  de  fortunes  particulières,  et 
l'anéantissement  probable  des  finances  et   des  ri- 
chesses de  l'état  :  il  restera  le  jspùvenir  d'une  longue 
suite  de  discours  et  de  controverses  sur  les  sub- 
sistances ,  mais  sans  bleds ,  sans  pain ,  et  au  milieu 
d*une  interminable  et  cruelle  disette  ;  enfin  d'abon- 
dantes  maximes  ,  mais  de  peu  d'usage ,  sur  Téga- 
lité ,  sur  les  droits   de  l'homme  ,  sur  la  souverai- 
neté du  peuple  ;  et  pour  complément  singulier  de 
tant  de  méprises  et  de  tant  de  fautes ,  une  con- 
fiance ridicule  aux  éloges  et  à  la  reconrtoissancc 
des  générations  à  venir.  Ah  1  pour  se  présenter  ho- 
norablement au  tribunal  de  la  postérité,  il  faudra 
que  la  convention  se  fasse  accompagner  des  sol- 
dats et  des  généraux  de  l'armée ,  des  vainqueurs 
de  Gemmape  et  deFleurus;  car  elle  y  seroit  mal 
accueillie ,  si  elle  n'y  suspendoit  pour .  trophées  que 
les  immenses  recueils  de  ses  débats  et  de  ses  dé* 
crets.  HélaS  1  qu'elle  y  paroîtroit  nue  ou  dégue- 
f^Uée  avec  ses  dispositions  législatives  et  ses  hauts 
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faits  d'administration,  avec  ses  systèmes  de  corn- 
meice  et  de  finance,  avec  sçs  assignats  et  ses 
maximum  9  ses  dilapidations  et  ses  banqueroutes, 
avec  ses  pauvretés  politiques ,  avec  ses  tutoiemens, 
ses  habillemens  cyniques  et  ses  fêtes  sans-culot- 
tides  ;  enfin  avec  tous  ses  petits  signaux  révolu- 
tionnaires y  SCS  Messidor  ,  ses  Thermidor ,  ^e» 
duodi ,  ses  quartidi ,  et  toutes  ses  fractions  dé- 
cimales ! 

Et  le  honteux  cortège  encore  pour  la  conven- 
tion nationale  que  tous  ces  hommes  dont  elle  a 
perdu  la  morale,  et  par  sa  propre  indifférence,  et 
par  des  principes  destructifs  de  tous  les  liens  ! 
Quel  exemple  on  lejur  avoit  donné  !  Quelles  le- 
çons on  leur  a  fait  entendre  !  Et  comme  ils  se 
sont  montrés  de  zélés  imitateurs  et  d'excellens 
disciples  ! 

Enfin,  et  cette  singularité  est  remarquable  dans 
Fhîstotre  des  crimes  et  des  malheurs  du  monde  ,  la 
convention  nationale  avoit  presque  détruit  la  pitié  ; 
car  en  multipliant  dans  un  nombre  infini  ses  in- 
justides,  elle  avoit  établi  une  sorte  de  rivalité 
d'infortunes  ;  elle  avoit  autorisé  cette  terrible  ré- 
ponse entre  tous  ceux  qui  se  plaignoierit  :  Et  moi? 
et  moi  ?  On  ne  songeoit  ainsi  qu'à  des  comparai- 
sons ,  et  la  compassion  s*éteignoit.  Cest  J)eut-êtrc 
"  la  plus  misérable  situation  où  des  hommes  en  so-^ 
C^été  peuvent  être  (éduitjt  * 
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Une  dernière  atteinte  aux  idées  conservatrices 
de  Tordre  et  des  moeurs ,  une  sorte  de  démence 
en  principes  et  en  législation ,  mérite ,  par  sa  na- 
ture ,  d'être  placée  hors  de  ligne  ;  elle  appartient 
encore  à  la  funeste  période  que  je  décris  en  ce 
moment. 

On  avoît  livré  ,  depuis  long-tems ,  au  mépris  et  à 
rin^suke  tous  les  signes  du  culte  et  tous  les  sym- 
boles des  opinions  religieuses.  On  avoit  fermé  les 
temples ,  et  bientôt  ils  furent  destinés  aux  usages 
les  plus  en  contraste  avec  les  idées  et  les  senti* 
mens  de  respect;  enfin,  par  un  dérèglement  d*es' 
prit  qui  rappeloit  le  tems  des  Saturnales ,  on  fit 
de  la  raison  une  sorte  de  déesse.  Elle  eut  ses  prê- 
tres et  sur-tout  ses  sacrificateurs  ;  et  poiur  comble 
d*extravagance  et  d'impiété ,  des  femmes  prosti- 
tuées ,  conduites  en  triomphe ,  devinrent  le  type 
ou  le  simulacre  de  cette  nouvelle  idolâtrie.  On 
apperçut  enfin  ,  dans  les  regards  du  peuple,  que 
tant  de  profanations  Teffrayoient,  et  Ton  se  hâta 
de  faire  quelques  pas  en  arrière.  Ce  fiit  alors  qu'ai^ 
milieu  des  débris  de  la  religion  ,  la  convention 
nationale  fit  une  profession  de  sa  croyance  en 
Dieu  ;  mais  le  plus  scélérat  des  hommes  fut  choisi 
pour  être  Torgane  de  cette  déclaration  solemnelle. 
11  avoit  donné,  peu  de  semaines  auparavant,  le 
.  nom  de  Législateur  Souverain  à  là  Nature, 
et  ce  fiit  lui,  ce  fut  Robespierre,  qui ,  sur  la' 
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place  publique  et  environné  de  tous  les  membres 
de  la  convention ,  se  chargea  de  mettre  le  feu  à 
une  sorte  de  mannequin ,  désigné  sous  le  nom 
d'Athéisme.  Immédiatement  après  cette  cérémonie, 
on  inscrivit  sur  les  murailles  des  temples  ^  devenus 
des  magasins  et  des  atteliers  de  commerce,  ces 
paroles  indiquées  par  le  gouvernement  lui-même  : 
Le  Peuple  Français  rcconnoît  VÊtre  Suprême  et 
timmortalité  de  Vante.  Quelle  réparation  1  Quel 
hommage  !  On  imaginoit  sans  doute  que  les  anges 
et  les  chérubins  iroient  en  porter  la  nouvelle  au 
séjour  des  cieux  ,  et  ils  ne  pouvoient  prétexter 
cause  d'ignorance  ;  car  la  reconnoissànce  îdu  peuple 
français  étoit  écrite  par-tout  en  lettres  majuscules 
ou  en  caractères  saillans.  O  ridicule  de  Torgueil 
humain  !  Ce  peuple  est  bien  grand  sur  la  terre; 
mais  la  France  avec  sçs  8^  dépariemens ,  et  8y 
en  comptant  la  Corse  ;  la  France  et  les  autres 
pays  de  l'Europe ,  la  France  et  ce  globe  entier  sur 
lequel  tous  ensemble  nous  roulons  de  force  autour 
4u  soleil,  la  terre  enfin,  et  les  millions,  les  mil*- 
liards  de  planètes  qui  peuplent  la  voûte  céleste  , 
ne  sont  que  des  atomes  ou  des  grains  de  poussièra 
au  regard  de  l'auteur  inconnu  de  tant  de  merveilles. 
Ah  !  que  tous  les  présidens*  des  conventions  na-« 
tionales  ,  présentes  et  futures ,  reconnoissent  les 
rois ,  les  grands  ducs  ♦t  les  républiques ,  et  qu'ils 
donnent  encore  9  s'ils  le  veulent  et  si  l'on  y  çoar 
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«ent,  le  baiser  fraternel  à  tous  les  envoyés  def 
princes  de  l'Europe  ;  m^is  qu'ils  se  taisent  ou  qu'ils 
parlent  à  genoux  de  TEtre' Suprême  ! 

Cest  à-peu' près  à  Tépoquè  du  retour  de  piété 
de  la  convention  ,  qu'elle  défendit  aux  armées  de 
faire  aucun  prisonnier  parmi  "  les  Anglaiis  et  les 
Hannovrièris,  et  d'accorder  la  vie  à  aucun  d'eux, 
ni  durant  le  conjbat ,  ni  au  moment  où ,  selon  les 
loixdela  guerre,  toutes  les  ^fureurs  se  terminent. 
Ce  décret  inhumain  parut  odieux'  aux  plus  farou- 
ches soldi^ts  5  et  l'autorité  suprême  ne  put  en  main- 
tenir l'exécution.  Gloire  en  soit  aux  héro;s  dont  la 
France  s'honore  1  Ah  !  combien  de  fois,  dans  toutes 
les  parties  de  la  république  ,  combien  de  fois,  en 
ces  tems  de  fureur  ,  n'a  t-on  pas  vu  de  généreux 
citoyens  résister  aux  disposiions  législatives  qui 
paroîssoient  enfreindre  les  règles  de  la  jui^tice  et 
les  principes  de  l'équité  !  Et  combien  n'en  pour- 
roit-on  pas  compter  qui ,  avec  de  grands  risques 
personnels ,  ont  rempli  les  devoirs  de  l'hospitalité, 
de  la  compassion  et  de  la  bonté  !  Oui,,  n^onobstant 
!a  disparution  de  tant  de  Français  dont  les  vertus 
pouvoient  servir  de  fanal  au  feste  de  la  nation, 
maigre  la  guerre  de  persécution  faite  avec  tant  At 
suite  à  toutes  les  idées  nobles  et  pures  ,  une  main 
invisible  semble  protéger,  au  sein  d'une  illustre 
nation ,  les^  germes  ia destructibles  de  l'honneur  et 
de  la  Qxorale  s  et  dans  tous  les  genres  il  s6  donna 
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des  exemples  imposans  de  grandeur  d'ame  et  de 
générosité.  Ah  !  qu'on  les  recueille ,  qu'on  les  ras- 
semble ,  pouf  les  unir  un  jour  au  récit  de  tant  de 
forfaits  !  Je  he  sais  ;  mais  il  est  des  traits  épars^  des 
traits  isolés ,  qui  seuls ,  par  leur  beauté  ,  pourroient 
encore  retenir  la  réputation  d'un  peuple  ;  et  peut- 
être^  forment-ils  plps  Caractère  que  ces  délibéra- 
lions  publiques  et  ces  actions  collectives ,  où  il  se 
mêle  toujours  une  sorte  de  gigantesque ,  soit  dans 
le  but  9  soit  dans  les  moyens ,  et  où  le  véritable 
satorel  des  hommes  est  souvent  altéré  par  le 
mouvement  progressif  de  Tesprit  d'imitatioq.  Ah  ! 
si  cette  excuse  n'étoit  pas  trouvée  bonne,  quVn 
la  pardonne  à  un  ancien  ami  ^  à  un  ancien  ser- 
viteur d'une  nation  dont  les  qualités  brillantes  ont 
si  long-tems  captivé  son  admiration ,  et  qui  vou- 
droit ,  au  prix  de  sa  vie ,  pouvoir  effacer  les  taches 
dont  on  a  mouillé  l'objet  de  son  culte  ! 


Tome  II.  Troisième  Fartie^ 
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Chute  de  Robespierre^  et  depuis  cette  époque  jus^ 
qu'au  moment  de  la  constitution  nouvelle. 

JLiK  ciel  se  lassa  des  crimes  du  scélérat  qui  avoit 
usurpé  tant  d'autorité  sur  la  convention  nationale  et 
sur  là  France  entière,  et  la  chute  de  Robespierre 
étonna,  par  sa  rapidité,  ceux-là  même  qui  étu- 
dîoîent  attentivement  sa  politique  et  qui  étoient  pla- 
cés le  plus  près  de  ses  artifices.^  On  ne  saura  jamais 
qu'imparfaitement  les  mystères  dé  son  ambition , 
on  doute  qu'il  ^t  jamais  eu  de  confident  admis  à 
connoître  ses  arrières  pensées  :  son  ame  vivoit  soli- 
taire, et  la  retraite  de  sa  conscience  sembloit  n'être 
éclairée  que  par  les  torches  des  furies  et  par  les  lu- 
gubres oscillations  de  leur  pâle  lueur.  On  n'explique 
d'aucune  manière  satisfaisante  le  parti  qu'il  prit ,  six 
semaines  avant  sa  catastrophe  ,  de  s'éloigner  des 
séances  du  comité  de  salut  public,  de  ce  comité 
dominateur,  armé  de  tous  les  pouvoirs,  il  y  restoit 
présent  à  la  vérité  par  l'assistance  habituelle  de  deux 
conjurés  entièrement,  à  lui  (i),  et  dans  le  même 
tems ,  il  dirigeoit  seul  la  partie  de  la  Police  y  cette 
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^i)  Couthon  et  St-Just. 


adnûnistratîon  avec  laquelle  son  bras  vengeur  attei-^ 
gioit  encore  à  tout.  On  ne  peut  douter  cependant 
que  son  absence  aiFectée  d'un  comité ,  où  se  trai- 
toient  les  plus  grandes  affaires  de  l'état,  ne  tinta 
quelque  combinaison  secrète.  Prévoyoit-il  le  mo^ 
ment  où  le  peuple  ne  supporteroit  plus  les  abomi- 
nables exécutions  dont  on  lui  donnoit  chaque  jour 
h  spectacle,  le  nf\pment  où  r^uni  avec  les. nom- 
breux citoyens  dont  Tiildignation  étoit  jvisques-là 
comprimée  par  la  terreur  9  il  y  auroit  une  explo- 
sion générale  ,  il  y  auroit  du  moins  une  insurrection 
contre  les  inventeurs  et  les  artisans  d'un  système 
que  le»  suppôts  de  Beizébut  et  la  milice  infernale 
auroient  eu  peine  à  soutenir  ?  Robespierre  auroit-il 
conçu  Taudacieuse  espérance  de  se  mettre  un  jpur 
lui-même  à  la  tête  de  ce  parti;  se  ménageoit-il  ainsi 
le  moyen  de  renverser  un  comité,  qui,  l'égalant  en 
lîireur^ne  lui  laissoit  plus  de  place  distincte?  Il  est 
remarquable ,  sous  ce  point  de  vue,  que  pendant  les 
six  sesnaines  où  il  se  tint  en  retraite,  les  exécutions 
doublèrent  dans  Paris.  Enfin,  un  des  caractères  les 
plus  marquans  de  la  politique  tortueuse  de  l'avocat 
d'Arras ,  c'est  la  promptitude  avec  laquelle  il  aban- 
donnoit  ses  fédérée ,  je  ne  dirai  pas  ses  amis ,  aussi- 
tôt que  les  circonstances  feisoient  un  appel  à  son 
ambition  ou  simplement  à  son  orgueil  et  à  sa  va- , 
nîtc.  Il  s'étoit  allié  au  parti ,  qui ,  dans  l'assemblée 
législative  9  avoit  provoqué  ta  journée  du  10  août  et 
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sens  ,  et  Ton  finît  par  n'avoir  plus  d'autre  guiSe 
que  son  imagination. 

Foîbles  humains  ,  mcme  au  faîte  de  Fautorîté  • 
You^s  avez  besoin  d'entraves  ,  vous  avez  besoin  d'un 
conducteur  sévère  ,  car  rien  n'est  fixe ,  rien  n'est 
termine  dans  nos  facultés  spirituelles  ;  et  c'est 
en  nous  laisssant  retenir  par^  le  devoir  ,  c'est  en 
observant  les  grandes  consignes  de  la  morale ,  que 
nous  pouvons  acquérir  de  l'assurance  et  de  la  fer- 
meté ,  que  nous  pouvons  régir  les  autres  et  nous 
gouverner  nous-mêmes. 

C'est  là  une  grande  vérité  ,  et  certes  je  lui  aurai 
prêté  quelque  force  en  montrant  comment  des  lé- 
gislateurs ,  dans  leur  pleine  puissance  et  au  moment 
où  ils  tenoient  en  faisceau  toutes  les  volontés ,  au 
moment  encore  où  leur  assemblée  servoit  d'abord 
et  de  point  de  réunion  aux  idées  et  aux  connais- 
sances  d'une  nation  nombreuse ,  ont  néanmoins 
perdu  le  fruit  de  tant  d'avantages ,  quand  ils  ont 
.  négligé ,  quand  ils  ont  enfreint  ouvertement  les  loix 
et  les  principes  de  la  justice. 

J'ai  commencé  ce  sujet  par  un  mot  remarquable 
de  l'orateur  de  Tours  ;  je  finirai  par  une  instruction 
qui  nous  vient  de  plus  haut ,  par  ces  belles  paroles  de 
l'écriture  sainte  au  livre  des  proverbes  :  La  justice 
élève  les  nations  y  et  f  iniquité  fait  Vopprobre  des 
.peuples. 
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K*EST-ii  pzi  encore  singulier  que  même  aucune 
loi  d'ordre ,  aucune  loi  de  bonheur ,  ne  soîf nt 
émanées  de  la  convention  nationale  ?  Que  reste-t-il 
en  effet  de  tant  de  décrets  rendus  avec  précipita- 
tion  ,  et  changés ,  rapportés  avec  la  même  dili- 
gence et  selon  les  fluctuations  incertaines  de  l'im- 
prudence et  du  repentir?  Des  loix  sur  les  testamens 
qui  consacrent  l'indépendance  des  enfans,  brisent 
le  sceptre  des  pères  ,  et  renversent  la  dernière  au- 
torité de  la  vieillesse.  Des  loix  sur  le  mariage ,  qui 
font  un  jeu  de  cette  union  morale  et  politique , 
et  qui  soumettent  aux  passions  d'un  moment ,  au 
plus  léger  caprice ,  la  durée  des  relations  dont  la 
législation  des  familles  et  Tordre  social  se  compo- 
sent. Des  préparatifs  sans  fin  sur  Téducation ,  J?t  le 
vuide  ,'le  vague  et  Tinutilité  de  tout  cet  appareil. 
En  administration  ,  un  système  de  contribution 
errant  et  sans  fixité,  et  la  transition  brusque  des 
principes  de  conimerce  les  plus  libéraux  aux  inter- 
dictions les  plus  rigoureuses.  Toujours  une  spa- 
cieuse théorie  et  de  larges  promesses;  mais  dans 
faction  et  dans  le  conimandemerit ,  tout  le  resser- 
rement du  despotisme.  La  propriété  de  sa  récolte , 
la  propriété  de  son  travail,  la  propriété  de  son 
tems ,  la  propriété  de  sa  personne ,  toutes  les  pro- 
priétés soumises  à  des  réquisitions  continuelles ,  et 
l'homme  changé  dans  une  machine,  à  l'ordre 'dfe 
tout  autre  que  de  lui-même.  La  combustion  âès 
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ment  il  montra  si  peu  de  prudence  dans  son  plan 
d'attaque  ,  comment  il  se  laissa  pénétrer,  avant 
d*avoîr  assuré  sa  marche  par  aucun  préparatif,  par 
aucune  disposition  habilement  concertée.  L'instant 
marqué  pour  son  étourdissement  semblait  arrivé  ; 
et  c'est  une  particularité  singulière,  qu'un  homme 
dont  la  politique  avoît  été  jusques-là  si  fente  et  si 
profonde  ,  se  conduisît  tout-à-coup  et  dans  un 
moment  difficile  avec  la  célérité  d'un  jeune- homme 
et  l'imprudence  d'un  novice.  Cette  vérité  auroît 
ressorti  davantage,  s'il  n'avoit  pas  convenu  à  l'a- 
m'our-propre  des  comités  vainqueurs  d'accroître 
en  leur  faveur  l'apparat  du  triomplîe ,  en  prêtant 
à  leur  adversaire  un  projet  aussi  vaste  qu'habile* 
ment  préparé.  Mais  il  n'i  rien  paru  de  sembkbie. 
Robespierre  fut  renversé  dans  un  moment  où  il 
se  croyoît  à  peine  au  commencement  d'un  com- 
bat. 11  devoit  bien  savoir  que  plusieurs  hommes 
principaux  dans  les  comités  et  dans  la  convention 
étoient  devenus  certains -de  son  inimitié  et  qu'ils 
en  surveilloîent  les  effets  ;  mais  rempli  de  con- 
fiance dans  son  ascendant ,  aveuglé  par  de.  longs 
succès ,  il  se  crut  toujours  le  maître ,'  ou  de  dé- 
teirminer  les  mouvemens  de  l'assemblée,  ou  de 
calculer  à  tems  la  force  des  oppositions,  pour  y 
proportionner  ses  combinaisons  nouvelles.  Il  fut 
déjoué  par  la  rapidité  de  l'attaque  y  et  cette  rapi- 
dité fut  elle-même  déterminée  par  le  moment.  Il 
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eut  la  mâl-adressçy  le  2S  juillet  1794  (la .  veille 
du  p   thermidor)  de  dénoncer  à   Topinion   pu- 
btique  la  conduite  de  plusieurs  comités  qui  étoient 
encore  d^ns  leur  force  ,  et  d*indiquer  vaguement 
à  plusieurs  députés  la  proscription  dont  ils  étoient 
menacés.  Il  ne  s'est  jamais  exprimé. avec  tant  de 
foiblesse  que  ce  jour-là;  et  comime  on  a  trouvé 
les  élémens  de  sa  composition  écrits  de  sa  main , 
on  est  fondé  à  croire,  en  les  rapprochant  de  plu^ 
sieurs  harangues  de  lui  très- habilement  rédigées, 
qu*il  ayoit  différent  ouvriers  à  ses  ordres.  Tout 
étoit  vague  et  errant  dans  son  dernier  discours.  * 
C'étoit  une  complainte  pour  ses  familiers,  plutôt 
qu'un  langage  imposant  et  tel  qu'il  le  fallolt  pour 
tenir  ses  rivaux  dans  la  crainte.  Il  parloit  comme 
un  homme  effrayé  du  nombre  de  ses  ennemis,  à 
des  gens  impatiens  de  soulever  contre  lui  la  France 
entière.  Il  se  montroit  comme  un  homme  embar- 
rassé, à  des  coQcurrens  jaleux  qui  auroient  voulu 
multiplier  ses  angoisses.  Il  annonçoit  la  défection 
de  ses  alliés  à  des  esclaves  impatiens  et  qui  at- 
tendoient  le,  moment  de  son  îsofement  pour  le 
frapper;  et  c'étqit  en  laissant  paroître  toute  son 
inquiétude  y  c'étoit  en  faisant  des  signaux  de  dé- 
.tresse,  qu'il  indiquoit  les  personnes  dont  il  desiroit 
se  venger;  et  ces  personnes  étoient  dans  l'assem- 
blée ,  apprenant  ainsi  de  lui-même  qu'elles  ^n'a- 
voient  plus  de  ménagemeni  à  garder.   L'un  de» 
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principaux  désignés  étoit  à  la  tête  des  finances  : 
Robespierre  parla  de  sts  plans  avec  dédain;  il  les 
dénomma   petits  ,   tracassiers    et   mesquins  ;   et 
rhomme  blessé  dans  son  amour-propre  adminis- 
tratif, irrité  dans  sa  qualité  d'auteur ,  éleva  le  pre- 
mîeft   sa  vqix   pour   se  plaindre  avec  amertume. 
L'on  refusa,  à  la  pluralité  des  voix,  d'ordonner 
l'impression    du  discours   insultant  prononcé  par 
Robespierre  ,   et  cette  résolution  si  naturelle  fut 
considérée  par  le  tyraq  cortime  une  insurrection 
punissable.  On  ne  lui  laissa  pas  le  tems  da  mé- 
diter sa  vengeance.  Les  députés ,  évidemment  ex- 
posés à  ses  premières  fureurs ,  se  virent  dans  la 
nuit;  ils  convinrent   aisément    du  péril   de  leur 
situation  et  du  sort  qui  les  attendoit,  s'ils  ne  per- 
doient  pas  leur  ennemi  dès  le  lendemain.  Ce  len- 
demain étoit  lé  9  thermidor  (  27  juillet  1794)  > 
jour  femeux',  à  juste  titre ,  dans  la  révolution  fran- 
çaise. Un  homme  de  courrage  (  i  )  attaqua  Ro- 
bespierre ouvertement  et  avec  la  plus  grande  force; 
il  fut  soutenu  par  un  chef  dogue  dû  comité  de 
salut  public,  tombé  dans  la  disgrace^du tyran  après 
avoir  été  si  long-tems  un  de  ses  plus  fougueux 
acolytes  (  2  ).  Le  signal    d'opposition    une  fois 
donné,  plusieurs  députés  se  rangèrent  sous  Té- 
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tendard  levé  par  Tallîen  ;  et  quand  un  rang  d'a- 
gresseurs eut  formé  comane  une  sorte  de  parapet, 
derrière  lequel  les  moins  hardis  se  crurent  en  sû- 
reté ,  lagression  devint  générale ,  et  il  fut  aisé  de 
juger  que  chacun  étoit  las  de  l'oppression  du  ty- 
ran ,  et  que  la  terreur  seule  avoit  multiplié  le  nom- 
bre de  ses  adorateurs.   11  voulut  parlei^   à  la  tri- 
bune^ mais  de  toutes  parts  on  crîoit  à  bas  le  tyran! 
et  il  ne  put  se  faire  entendnî.   Bientôt  un  décret 
d'accusation   fut  demandé,  fut  rendu  contre  lui, 
contre  son  frère  ^  contre  trois  de  ses  meiileurà 
compagnons    (  i  ).   On  le    conduit   à  la  maison 
d*arrêt  du  Luxembourg  ;  un  conimîssaire  de  po- 
lice ,  dans  la  vue  de  lui  rfeudref  service ,  refuse  de 
Vy  recevoir,  et  ses  gardes  le  mènent  à  Thôtcl-de- 
ville.  11  y  trouve  des  officiers  municipaux  disposés 
i  le  défendre,  mais  leurs  efforts  tardifs  deviennent 
knpuissans.  Une  grande  force  armée ,  obéissant  a 
la  convention ,  occupe  avec  célérité  toutes  les  ave- 
nues 5  wï  détachement  entre  dans  la  salle  d'assem- 
blée; chacun  se  disperse  :  on  se  rend,  et  Ro- 
bespierre déjà  mis    hors  de   la   loi,  Robespierre^ 
éperdu ,  après  avoir  essayé  de  se  tuer  et  s'être  fra- 
cassé le  visage  d'un  coup  de  pistolet ,  tombe  sans 
résistance  entre  les  mains  des  gendarmes  chargés 


(i  )  Coiuhon  ,  Saint  -  Jusr  et  Le  Bas  ,  membres  du 
conoit^  de  salut. public. 
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6e  Tarrêter,  et  peu  d'heures  après  il  périt  sur  le; 
même  échafaud   où  il  avoit  sacrifié  tant  de  vic- 
times* On  doit  regretter  que  sa  blessure  Tait  em« 
péché  do  proférer  aucune  parole  :  on  auroit  voulu 
pouvoir  observer  son  amç  féroce  jusques  dans  son 
dernier  jet,  mais  Tantre  est  resté  fermé,  et  nquSi 
ne  reconnoîtrons  du  monstre  que  ses  actions  et. 
ses  cruautés. 

Paris  eut  peine  à  revenir  de  son  étonnemenf 
en  apprenant  la  «défaite  si  prompte  d'un  homnie , 
qui,  la  veille  encore,  paroissoit  le  maître  absolu 
de  la  France.  Cette  opinion  générale  de  ion  pou- 
voir étoit  bien  propre  à  entretenir  l'inaction  et  la 
réserve  de  ses  ennemis ,  et  l'on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  se  soit  perdu  par  une  aveugle  înconsidé- 
ration,  Il^e  brouille  volontairement  avec  des  comi- 
tés qui  eussent  été  contens  du  crédit  subalterne, 
dont  il  les  laissoit  jouir.  Il  marque ,  pour  ains* 
dire ,  les  hommes  qui  doivent  encore  tomber  sou* 
ses  coups  ;  il  développe  sei5  vues  dans  un  discours 
prononcé  le  matin  à  la  convention,  le  soir  aux 
jacobins,  et  il  n'a  rien  de  prêt  pour  sortir  victo- 
rieux de  ce  combat.  Ce  n'étoit  point  ainsi  qu'il 
s'étoit  conduit  pour  renverser  le  parti  de  la  Gi- 
ronde. Une  marche  circonspecte  ,  une  marche 
savante  avoit  précédé  la  journée  du  31  mai  17^3, 
et  le  plus  grand  succès  couronna  son  entreprise. 
Il- se  fia  trop  ea  lyp^  à  la  terreur  qu'il  avoit  int- 
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pîrée  î  il  se  méprît  sur  la  rapidité  des  secours  qu*il 
pouvoit  attendre  du  dévouement  de  la  municipalité 
de  Paris  et  de  Taffection  des  sociétés  populaires  i 
enfin  il  ne  réfléchit  pas  que  la  convention,  dépo-. 
^itaire  de  Tautorité  légale ,  pouvoit  lui  faire  la 
guerre  avec  une  vitesse  qui  rendroit  tous  ses  moyens 
inutiles ,  s'il  négligeoit  de  les  rassembler  à  l'avance. 
Enfin,  et  plus  que  tout  peut-être,  son  heure  étoit 
Venue.  La  main  timide  d'une  jeync  fille  avoit  suffi 
pour  donner  la  mort  à  Marat ,  tandis  qu*il  calculoit 
dans  son  bain  si  c'étoit  trois  ou  cinq  cent  mille 
victimes  qui  manquoient  encore  à  la  démocratie  (i). 
Une  étourderie  ,  une  distraction  peut  -  être  d*ua 
•Ç  moment  décida  là  ruine  de  Robespierre ,  dans  lA 
tems  où  tout  fléchissoit  devant  lui,  et  qu'il  son- 
geoit  seulement  à  rendre  pkis  rapide  le  mouvement 
de  son  autorité  et  à  se  montrer  plus  superbe.  Ce, 
sont  des  circonstances  encore  plus  accidentelles  qui 


(i)  Marat  étoit  un  député  de  Paris  i  la  convention 
nationale  5  il  se  fit  remarquer  dans  le  cours  de  la  révo- 
iution  par  des  écrits  populaires ,  et  nottamment  par  une 
feuille  intitulée  :  i'jdmi  du  Peuple.  Il  y  parloît  comme 
un  hcmme  en  démence  et  toujours  de  sang  et  de  ven- 
geances. 11  fut  tué  le  14.  Juillet  1793  par  Charlotte  Corday, 
Dn  le  considéra  comme  un  martyr  de  la  démocratie  et. 
Ton  multiplia  les  honneurs  envers  sa  mémoire.  La  con- 
vention nationale  parut  en  grand  cortège  à  son  convoi  ,. 
funèbre  3  et 'elle  ordonna,  par  un  décret ,  qse  les  cendres 
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dt)t  fait  périr  tant  de  grands  scélérats  ;  qui  ont  per- 
du tant  de  tyrans.  La  Providence  se  jotie,  c^uand 
elle  veut,  de  ces  colosses  d'orgueil,  et  elle  se  plaît 
à  les  renverser  par  un  souffle  léger ,  afin  de  mon-^ 
trer  à  la  foule  de  leur^  imbécilles  adorateurs  la  frav 
gilité  de  Kdole  devant  laquelle  ils  se .  sont  humble** 
ment  prosternés. 

Robespierre,  à*  la  séance  du  9  thermidor ,  et 
lorsque  le  mouvement  de  rassemblée  commençoit 
à  Tépouvanter^  promenoît  ses  regards,  sur  les 
tribunes  ;  il  tenoit  un  fér  dans  ses  mains  et  me- 
naçoit  de  s*en  frapper  ;  il  demandoit  de  l'intérêt 
et  de  la  compassion  ,  mais  à  deis  hommes  qu'il  avoit 
élevés  pour  la  fureur  et^  pour  le  carnage  ;  tous 
demeurlèrent  immobiles. 

On  fit,  le  même  jour,  à  l'hôtel-de-ville ,  une 
autre  épreuve  de  la  vanité  des  calculs  de  tous  les 
chefs  populaires ,  et  le  trait  est  remarquable  d^n» 


du  héros  seroient  placées  dans  le  Panthéon.  On  crut, 
avec  cette  précaution ,  l'avoir  fait  immortel ,  et  voilà 
qu'au  bout  de  deux  ans  je  me  crois  obligé  ,  pour  les 
étrangers  ou  pour  la  génération  prochaine,  d'expliquer > 
en  nommant  Marat ,  qui  étoit  ce  personnage.  Robespierre 
se  servoit  de  lui  très- habilement  pour  agacer  le  parti 
de  la  Gironde  avant  le  31  mai,  et.  l'engager  à  des  dc- 
iharches  qui  le  dépopularisèrent.  Robespierre  aimoit  en 
généralles  exagérations  de  Marat ,  parce  qu'en  se  plaçant 
MU  peu 'au-dessous.  Use  croyoit  un  furieux  raisonnable. 


I 

rhîstoîre  morale  de  la  révolution.  Le  procureur* 
général  de  la  commune  de  Paris  venoit  de  rec^ 
voir  le  décret  de  la  '  convention  qui  mettojit  hors 
de  la  loi  tous  les  officiers  municipaux;  il  le  lut 
à  haute  voix  au  milieu  d'une  nombreuse  assemblée , 
et  se  permettant  tout-à-  coup  de  le  falsifier ,  ^ 
comprit  les  tribunes  dans  Tacte  de  proscription, 
imaginant  par  ce  hardi  mensonge  les  exciter  au* 
{trmes  et  à  la  vengeance  ;  mais  l'effet  ne  répondît 
point  à  l'attente  de  Timposteur;  tous  les  assistans 
s'enfuirent ,  et  dans  un  moment  les  galeries  furent 
désertes.  L'indignalion  n*âppartient  qu'à  un  scn- 
riment  de  fierté,  et  l'on  ne  peut  l'inspirer  aux 
hommes  avilis  par  le  crime.  L'orgueil  du  triomphe 
leur  est  familier;  jamais  le  courage  de  l'adversité» 

C'est  ainsi  néanmoins  qu'une  résolution  vigoii- 
re^ise  de  la  part  de  la  convention  ,  dispersa  la 
tourbe  impure  des  satellites  du  tyran  et  de  h 
tyrannie;  et  le  lendemain  du  p  thermidor ,  on 
cherchoit  celte  puissance  colossale  qui ,  avoit  fait 
trembler  toute  la  France  ,  et  l'on  n'en  appercevoit 
^que  les  débris,  ' 

La  chute  de  Robespierre  devint  aussi  le  signal 
de  la  ruine  des  jacobins  :  leur  destruction  ne  fiit 
légalement  ordonnée  qu'au  mois  de  novembre 
17P4.  ;  mais  immédiatement  après  le  p  thermidor, 
un  membre  de  la  convention ,  accompagné  d'une 
légère  escorte ,  étoit  allé  fermer  leur  salle  d'at*- 


«emblée  ,  et  en  avbil  remis  les  clefs  fur  le  bureau 
-de  la  convention.  Ainsi  finit,  sans  {bruit  et  bien 
petitement ,  une  société ,  qui  y  par  ses  affiliations , 
avoit  régi  la  France ,  avoit  tenu  sous  le  joug , 
pendant  plusieurs  années ,  non-seulement  les  par- 
ticuliers 9  mais  encore  les  représentant  de  la 
nation  et  tous  les  dépositaires  des  autorités  cons- 
tituéei(. 

Leis  législateurs  français  reçurent  des  complimens 
de  toutes  parts,  sur  la  justice  qu*i!s  avoient  faite 
d'un  homme  devenu  par  ses  fcnrfaits  le  dominateur 
de  son  pays  ;  et  ces  mêmes  législateurs ,  si  long*^ 
tems  à  ses  genoux  ,  si  tremblans  devant  lui , 
s'adjugèrent ,  pouf  une  révolte  tardive ,  Tesprit , 
.famé  et  le  cceur  du  dernier  des  Brutus:  mais 
Robespierre  n'avoit  €té  César  que  par  leur  foi- 
blesse  ;  et  ce  n'étoit  pas  l'esclavage  de  Rome, 
lïiais  un  danger  personnel,  un  danger,  imminent, 
qui  leur  avoit  rendu  le  courage. 

U  K  singulier  spectacle  se  déploya  dans  la  xon- 
ventiôn,  immédiatement  après  la  chute  éclatante 
de  Robespierre.  Ses  collègues  au  comité  suprême  , 
ses  camarades  de  crime  et  de  tyrannie ,  essayèrent 
d*élever  un  mur  de  séparation  entre  eux  et 
rhomme  .qui  n'étoit  plus  ;  et ,  comme  on  le  pense 
bien ,  entre  leurs  vertus  et  ses  iniquitiîs  ,  entre 
lews  senUmeiis  généreux  et  ses  perfidies  ^  entre 


\ 
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IcûT  amour  pour  la  liberté  et  ses  passions  domi- 
natrices. Et  parmi  ses  gens  de  bien  étoit  un 
Collot  dlicrboîs ,  dont  j*ai  déjà  parlé ,  le  décî- 
mateur  sanguinaire  des  Lyonnais  et  le  destructeur 
de  leur  ville  ;  un  Billaud- Varennes ,  aussi  féroce 
que  lui  ;  un  Barrère ,  le  chantre  déshonté  de  tous 
les  crimes.  Us  avoient  partagé  les  fureurs  du  des- 
pote ,  et  les  tygres  faisoient  patte  douce ,  pour 
être  mis  à  part  ou  pour  être  oubliés  au  mîKeù 
de  ^^indignation  générale.  Ce  fut  merveille  que 
leur  changement  subit  de  langage  :  le.  dialecticien 
Barrère  se  signala  dans  cette  transition  :  on  lui 
vît  substituer  jtout- à- coup  des  sentences  de  morale 
à  ses  maximes  impies  ;  il  traita  favorablement  la 
•modération,  et  loua  sans  frémir  la  justice  et  la 
vérité,  On  lui  avoit  entendu  dire  ,  quinze  jours 
auparavant ,  quç  le  comité  dont  il  étoit  lorgané, 
ce  comité  sauveur  de  l'état  ,^  battait  monnoie  sur 
la  place  de  la  révolution  (  1  )  ;  maintenant  il 
se  ravissoit,  en  songeant  que  la- convention  alloit 
mettre  les  vertus  et  la  probité  à  V ordre  du  jour . 
U  avoit   continuellement    insisté  sur  les    grands 


(  I  )  C'écoît  la  place  où  se  faîsoîcnt  les  exécutions, 
ainsi  la  phrase  métaphorique  ,  rhorriblc  phrase  où  Ton 
réduisoît  la  férocité  en  bons  mots ,  sîgnifioit  simplement , 
qu'en  multipliaht  les  victimes  ,  le  comité  avoit  multiplié 
les  confiscations  ,  e(  pat  conséquent  les  ressources  du^c. 
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iiVantages'quc  valoît  à  la  nation  £rançaise  la  reu^ 
tiûon  de  1  autorité  dans  un  petit  nombre  de  mains, 
la  centralisation  des  pouvoirs  ;  et  maintenant  il 
sMcrioit ,  qu^il  àoh  ùenis  de  rendre  le  gouver- 
nem<?nt  à  rassemblée  générale  des  représentans  ; 
quil  était  tems  de  le  replacer  dans  son  véritable 
foyer  ;  qtiil  était  tems  d'appeler  à  une  action 
salutaire  les  lumières  fécondes  de  tous  les  députés.; 
et  toujours  quil  était  tems  y  expression  favorite , 
pour  le  dire  en  passant ,  de  tous  les  orateurs  de 
r4ssemblée  ,  et  qui  ne  s'est  jamais  usée  ^  tant 
les  sursis  pour  J^ire  un  peu  de  bien  se  sont  re^* 
'nouvelles  sans  cesse. 

Veut-on  connoître  encore  plus  particulièrement 
ces  hommes  de  Roherspierre ,  et  qui  pourtant  se 
ibroiiillèrent  av^  lui  dans  les  derniers  jours  de  son 
^autorité?  Veut-on  les  connoître,  sans  avoir  à  par- 
courir le  lugubre  récit  des  forfaits  auxquels  ils  ont 
pris  une  part  active,  une  part  en  commun  avec  les 
autres  membres  du  comité  suprême?  Qu*on  lise 
seulement  dans  le  journal  des  débats  une  altercation 
de  Collot>*d'Herboiset  de  Barrère  :x*étoità  là  séaficc 
du  17  septembre  17P3;  et  ils  s'y  mirent  en  scène 
d'une  manière  très  -  piquante  et  très  -  originale  en 
atrocité.  Je  vais  copier  leurs  propres  paroles. 

Barrère  commence  parse  plaindre  des  Ëiusses  nour 
velles  que  répandent  des  gens  mal-intentionnés* 

<€  Dites  aux  malveillans  que»  s'ils  continuent, 

nous 
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»  nôiîs  réservons  contr*eux  un  defnîef  moyen  ré* 

to  volulionnaire ,  et  que  tes  déserts  de  la  Guyane 

5»  réclament  depuis   long-tems    Une   poptilaiîon 

to  conspiratrice.    En  attendant  cjue  cette  mesure, 

>9  qui  n*est  pas  loin ,  en  délivre  notre  territoire  ^ 

J5  le  comité ,  ctc  *»^ 

Ecoutez  maintenant  Collot-d'Hcrboîs. 
9c  Je  n*approuvtf  pas,  dit-îl,  la  déportatîon'à  là 

w  Guyane  que  le  comité  prépare  j  cette  mesure  est 

>?  désirée   par   les    Contre  *-  révolutionnaires   cujt<- 

»  mêmes^:  cette  punition,  loin  de  les  épouvanter, 

?•  leur  donne  de  nouvelles  espérances.  Il  ne  faut 

99  rien  déporter ,  il  faut  détruire  tous  les  conspî- 

i>  rateurs  et  les  ensevelir  dans  la  terre  de  la  liberté  t 

•  >t  il  faut  qu*ils  soient  tous  arrêtés  ,  que. les  lieux  de 

ai  leur  arrestation  soient  minés;  que  la  rtièche  tou* 

>î  jours  allutnée  soit  prête  à  les  faire  sauter ,  s*iU 

»  escient,  eux  ou  leurs  partisans ,  tenter  de  nou* 

»5  veaux   efforts  contre  la  répiibîique. . .  •  Je  de- 

•>  mande  que  cette  mesure  soît'exécutée  dans  toutô 

» 

9i  la  république   ai. 

Le  langage  du  dogue  intimide  Barrère  ;  îl  fait 
gur-le-cba^p  une  distinction  ingénieuse  où  les  hon- 
neurs de  l'atrocité  lui  restent.  Voici  encore  la  copie 
littérale  du  journal  des  Débats* 

^c  Barrère  pense  bien,  comme Collot-d*Herboîd # 
n  qu*il  ne  faut  point  épargner  les  Conspirateurs  ^  et 
»  que  le  glaive  des  loix  doit  frapper  leurâ  tétenj 
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7^  mais  îl  observe  qu'il  est  une  foule  Je  geM 
»  suspects'  qui  n'ont  point  encore  conspiré,  maiSF 
w.dont  les  opinions  aristocratiques  ou  monarchiques 
>>  pourroient  devenir  très-dang&cuse^. . .  «  11  finît 
par  demander  la  déportation  de  tous  ceux  qui, 
depuis  le  lo  août  1792,  ne  se  sont  pas  montrés 
amis  du  gouvernement  républicain. 

La  discussion  s'arrête  là,  et  rassemblée,  qui  ne 
veut  décideNencore  entre  la  mine  et  les  déserts  de 
la  Guyane.,  renvôîe^  la  question  à  son  comité  de 
salut  public. 

Le  lendemain,  cependant, Collot-d'Herbois  crut 
avbir  besoin  de  Justifier  un  peu  mieux  son  projet;  et 
pour  lui  assurer  la  priorité  sur  Tidée  de  Barrcre,îl 
fait  observer  que,  pour  transporter  quarante  mille 
citoyens  dans  les  déserts  de  ta  Guyane,  il  faudroît 
un  trop  grand  nombre  de  vaisseaux ,  et  qu'on  peut 
,  en  faire  un  meilleur  emploi  pendant  la  gnerre. 

Quel  débat  1  quelle  controverse  !  Le  Corneille 
des  esprits  infernaux ,  s'ils  en  ont  un ,  y  trouveroît 
un  riche  sujet  de  scène  et  d'entretien  dramatique. 

Cependant  ces  hommes- là  et  tous  les  associés  de 
Robespierre  à  ce  comité ,  qu*on  ne  peut  appeler  de 
salut  public  :,  sans  tressaillir  ou  de  rage  ou  de  home, 
ces  associés  sanguinaires  furent  accueillis  par  Tas- 
semblée  dans  leur  insolente  prétention  à  l'estime 
publique.  Durent- ils  cette  première  faveur ,  ou  à 
leurs  discours  hypocrites,  ou  au  soutien  de  Icui;* 
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nombreux  amis,  ou  à  une  habitude  de  craîntp  de  li, 
part  des  hommes  disposés  à  les  jugc^  sans  pvtialîté  ? 
On  ne  peut  le  dire  avec  certitude,  et  rien  n'est  plus 
indifférent  ;  mais  on  n'oubliera  point  qu'un  seul 
député  ,  ayant  élevé  sa  voix  contr'eux ,  fut  déclaré 
calomniateur  par  un  décret  de  l'assemblée  :  on 
lui  demandoît  avec  fureur  des  pièces  probantes ,  à 
chaque  chef  d'accusation  qu'il. énonçoit,  et  tous 
ctoientde  notoriété  ^publique.  Aussi,  répondoit-il 
avec  raison ,  que  les  preuves  existoient ,  et  dans  les 
eaux  de  la  Loire  encore  ensanglantées,  et  dans  les 
décombres  de  Lyon  ,  et  dans  les  cercueils  à  peine 
refermés  où  une  multitude  innombrable  de  victimes, 
et  de  victimes  innocentes ,  étoient  accumulées,  et 
-dans  tous  les  crimes  enfin  qu'un  comité ,  revêtu 
d'une  autorité  suprême ,  avoit  permis  ou  n'avoit  pa^g' 
empêchés  (  i  3. 

Cependant ,  l'opinion  publique  ne  tarda  pa/?  à  se 
prononcer  d'une  manière  éclatante  ;  un  cri  général 
se-fit  entendre  et  contraignît  l'assepiblée  à  déchirer  le 
Toile  qu'elle  auroît  voulu  jeter  sur  des  abiis  de  pou- 
voir, dont  elle  s*étoit  montrée  si  long-tems  spec- 
tatrice tranquille, 
'  On  demandoît  sur-tout  uri  acte  d'accusation  contre 


•  ■ 

(  I  )   Voyez  un  mémoire    îraprîmé  du   dénonciateur 

•  dont  je  viens  de  parler  ,  le  député  Je  Cointre  de  Ver- 
i^ailks.  • 
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les  ttdis  membres  du  comité  de  salut  putlîc  que  f  àî 
êéjt  nommés ,  Collot  d'Herboîs ,  Billaud-Varcnnes 
et  Barrère  i  on  demandoit  qu'ils  fussent  envoyéi 
iiu  même  tribunal  dont  ils  s'étoient  servis  pour 
exercer  leur»  horribles  vengeances.  •      / 

lisavoîent  pour  déJFenseurs  et  pour  amis  naturels 
tous  les  dcputcs  affilies  au  parti  des  jacobins ,  parti 
Sensiblement  affoibli  depuis  la  chute  de  Robes- 
lyerre,  mais  qui  n'étoit  pas  détruit. 

Cctoit-là  sans  doute  un  premier  motif  de  cir- 
conspection pour  la , convention  nationale;  et  Un 
second  aussi  prépondérant,  mais  tenu  secret,  se 
'rapportoit  à  la  juste  craijite  d'une  récrimination  de 
la  part  des  accUvSés.  On  ne  pou  voit  douter  que> 
'pressiés  dans  leur  dernier  retranchement,  ils  n'ap- 
^lassent  eh  cause  l'assemblée  elle-même.  Ils  au- 
roient  soutenu  ,  sans  ménagement  et  avec  une 
logique  éclatante,  que  leur  conduite  avoit  été  tracée 
par  les  législateurs  eux-mêmes;  ils  auraient  rap^- 
pclé  c  décret  sur  les  gens  suspects ,  le  décret  suc 
\t%  ennemis  du  peuple ,  le  décret  sur  l'armée  ré- 
volutionnaire ,  et  ils  auroiçnt  essayé  de  prouver  que 
CCS  décrets  avoîent  encouragé  toutes  les  proscrip* 
tions  et  les  avoie^t  renduefs  légitimes  ;  ils  auraient 
prétendu  que  le  silence  de  la  convention,  le  si- 
lence de  ses  orateurs,  àla^vue  du  système  exter- 
minateur adopté  et  suivi  par  le  comité  de  «alul 
pubHc  9  étoient  devenus  une  approbation  tacite  da 
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m  même  systebè ,  et  Ils  auroîent  commenté  le 
mot  du  député  Carrier ,  qui ,  interrogé  de  prè$ 
au  milieu  de  la  convention  ^  dit  hardiment  que  $i 
toute  rassemblée  étoit  examinée  avec  le  mêmç 
soin  y  il  n'y  aurait  que  le  fauteuil  et  la  so/u^ett^ 
du  ptésident  qui  pussent  se  tirer  d'affaire. 

Les  diSerens  motifs  que  je  viens  d*ii\diquer ,  et 
peut-être  encore  plus  un  mouvement  populaire 
fomenté  par  les  jacobins  ,  déterminèrent  Taii- 
eemblée  à  interrompre  Tinlerrogatoire  des  troif 
grands  coupables;  et  pour  s'af&anchir  de  tout 
embarras 9  elle  décréta  leur  déportation  au-delà 
des  mers.  Une  telle  exception  à  tous  le^ principes 
ne  fut  pas  approuvée,  et  la  plus  grande  partie  de 
la  nation  s*élcva  contre  un  attermoîement  si  hon- 
teux avec  la  justice ,  et  décidé  par  la  peur  ou  par 
des  intérêts  personnels.  Qui  peut  répondre  toute- 
fois, qu'au  milieu  des  contrariétés  du  moment, 
au  milieu  de  l'agitation  des  esprits,  cette  mesure 
ne  fût  encore  la  moins  dangereuse.  Il  est  des 
positions ,  dit  fort  bien  le  cardinal  de  Retz  ,  où 
J  on  ne  peut  plus  que  commettre  des  fautes.  ' 

Bientôt,  cependant  un  nouveau  coup  de  vent 
engagea  l'assemblée  à  revenir  de  son  décret  :  elle 
ordonna  que  les  trois  coupables  restassent  en 
France  et  fussent  jugés  loin  de  Paris  ;  mais  cette 
seconde  disposition  ne  put  s'appliquer  qu'à  lun 
des  trois  (  à  Barrère  ) ,  les  deux  autres  étant  déjà 
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partis  pour^Ia  Guyane.  Laissons-les  ;  laissons-Iei. 
X'histoire  peut-être  ne  les  regardera  pas;  elle  ne 
voudra  signaler  que  les  crimes  du  tems ,  et  comme 
elle  pourra  les  réunir  avec  profusion  au  souvenir 
•du  chef  des  brigands ,  elle  laissera  périr  tous  lés 
vautres  noms.  Les  seconds  de  Robespierre  surna- 
geront quelque  tems  encore ,  à  vue  d*hommes ,  sur 
notre  limon  ;  mais  bientôt  ils  s  y  perdront  pour 
toujours.  Que  sera-ce  des  sous-lieuteqans  ^.quî  tous 
néanmoins  attèndoient  avec  certitude  une  place  im- 
muable dans  les  fastesJde  la  révolution  i  Ils  se  sont 
trompés,  comme  tant  d'autres.  Je  ne  sais  quel  prési  • 
dent  de  îa  convention  répondit  à  un  chef  de  dé- 
'putation  du  fauxbourg  Antoine  ou  Saint-Antoine  : 
ce  La  &ancé ,  l'Europe  et  PUnivers  entier  con- 
33  noissent  la  part  que  vous»  avez'  eue  à  la  journée 
3>  du  lo  août  5  et  la  postérité....  w.  Jignore  si  le 
président  pensoit  tout  cela;  mais,  à  coup  sûr,  le 
héros  du  fauxbourg  s'en  retourna  persuadé. 

* 

C  E  fut  la  grande  victoire ,  remportée  par  la 
tonvention  les  premiers  jours  de  prairial  (du  20 
au  23  mai  lyp;*),  qui  augmenta  passagèrement 
la  confiance  et  l'autorité  du  meilleur  parli  dans 
cette  assemblée.  11  cxistoit  un  grand  mécontente- 
ment, et  parmi  les  députés  attachés  d'habitude  et 
de  caractère  aux  systèmes  violens,  et /parmi  les 
•jacobin?  qui  dévoient  leur  crédit  au  -règne  de  la 
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terreur  ,  et  païmî  les  dominateurs  de  la  popuUce , 
à  tel  litre  que  ce  fût.  Tous  frémîssoicnt  déjà  du 
retour  à  pas  lents  des  idées  d«  justice  ;  tous  se 
représentoient  avec  rage  la  dégradation  successive 
de  leur  influence;  et  résolus  d'essayer  de  nouveau 
les  armes  du  crime,  ils  ameutèrent* la  partie  vaga- 
bonde de  Paris  et  beaucoup  d*artîsans  trop  faciles 
à  séduire  ;  et  cette  multitude ,  animée  et  conduite 
par  des  chefs  inconnus,  vient  demander  à  grands 
cris  à  la  convention  nationale  du  pain  et  la  cons- 
tîtulion  de  lypj.  Bientôt  la  foule  se  grossit,  les 
çlameui's  augmentent ,  et  les'  portes  ce  la  salle  des 
séances  a\7ant  été  forcées,  la 'bande  furieuse  se 
précipite  au  milieu  de  rassemblée,  rcmplli;  les  ave  ^ 
nues  et  se  place  av^c  insolence  sur  \cs  bancs  des 
législateurs,  "La  plupart  des  députés  se  relirèrent 
successivement,  et  en  abandonnant  leur  président, 
ils  lui  ménagèrent  le  moyen  de  se  montrer  avec 
plus  d'éclat.  11  resta  presque  seul  entoure  d*une 
populace  effrénée  ;  car  .  on  ne  peut  compter  au 
nombre  de  ses  soutiens  uue  petite  portion  de  ras- 
semblée, favorable  en  secret  à  Tinsurreclion  et  qui 
Fencouragepît-de  ses  regard,*?.  Bientôt  ces  législa- 
teurs, imprudens  autant  qu'*infidèles,  se  pronon- 
cèrent davantage,  et  crryant  follement  au  triomphe 
d'aune  multitude  égarée,  ilsproclnm.èrent,  à  sa  de- 
mande, des  décrets  insensés ,  et' qui  tendoîenè  tous 
â  la  dissolution  absolue  du  gouvernement  et  aii 
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fétablîsscnient  de  la  tyrannie  des  hommes  de  rage 
et  de  sang.  On  présente  ces  décrets  au  président 
JVL  Boissy  d*Anglas,  député  de  rAr4èche,  et  des 
furieux  exigept  impérieusement  sa  signature.  H  la 
refuse  :  on  insiste ,  on  le  menace  ;  il  la  refuse  en- 
core :  les  poignards  sont  axés  sur  son  sein  et  sa 
fermeté' n*est  point  ébranlée.  On  jète  sur  la  table, 
placée  devant  son  fauteuil,  la  tête  d'un  de  ses  col- 
lègues, qu'une'horde  de  scélérats  venoît  d'assassi- 
ner. On  le  croit  ému  ;  les  efforts  redoublent  ,et  sa 
résistance  n'est  point  affoiblie.  Un  autre  mt*mbre 
de  la  convention  (M.  Vernier,  député  du  Jura) 
occupe  un  moment  la  place  de  M,  d'Anglas  :  on 
clispère  que  son  âge  le  rendr^  plus  timide  ;  on  se 
trompe ,  et  les  mêmes  menaces  sont  inutilement 
employées. 

Cependant  les  gardes  nationales  de  plusieurs  sec* 
tîons ,  instruites  du  danger  auquel  la  convention  est 
exposée ,  se  mettent  en  mouvement ,  et  conduite! 
par  deux  députés  qui  montrèrent  aussi  beaucoup  à6 
lermeté  (i) ,  elles  dispersèrent  en  peu  de  momeoi 
une  multitude  réunie  sans  ordre  et  sans  combinai- 
•on  ,et  qui  d'abord  avoit  paru  si  redoutable.  . 

La  convention  crut  devoir  sévir  rigoureusement 
contrôla  portion  doses  propres  députes  qui  s'étoient 
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tfiônti'és  fiivorables  à  la  révolte  et  aux:  révoîté^t.  Wu^ 
sieurs  furent  envoyés  prisonnier  dans  une  forteresse, 
et  sept  autres ,  mis  en  jugement ,  furent  condamnif^ 
à  mort.  On  lés  avoit  fait  comparoître  devant  un  con- 
seil de  guerife ,  soiis  le  frivole  prétexte  que  leur  con- 
dluîic  étoit  la  cause  ou  Teffet  d'un  attroupernentafmé* 
La  convention',  toujours  en  parlant  de  règles  et  de 
principes  ,  n'a  cessé  de  fedourîr  aux  mesures  despo- 
tiques.  Et  dans  roccasîon  dont  je  parle  pour  aller  plus 
Vite  à  son  but ,  elle  fit  juger  des  législateurs  par  des 
dragons  et  des  hussards. 

Le  12  germinal  C  premier  avril  Ï79J') ,  il  y  avoit 
eu  un  premier  mouvement  .populaire ,  mais  q.uoa 
avoit  facileçient  réprimé  ;  et  la  conventîo'n  ayant  at^ 
tribué  ce  niouvemeièt  aux  instigations  de  plusieurs 
des  siens ,  elle  ordonna  subitement  leur  emprisonne- 
ment. On  ne  les  entendit  point ,  on  ne  les  inlerro geai 
point,  et  ils  ne  furent  renvoyés  à  aucun  tribunal. 
I>eur  captivité  dure  encore  après  huit  mois  révolus,  idlL  . 
.quand  ils  ont  écrit  à  l'assemblée,  on  a  refusé  de  lire 
et  d'ouvrir  leurs  lettres.  Plusieurs  étoient  d\incîen< 
affiliés  à  Robespierre  et  aux  jacobins  :  ainsi  la  natioa 
h*a  pris  aucun  intérêt  à  leur  sort ,  et  peut  être  n'en 
étoient  ils  pns  dignes  ;  m^iîs  quand  l*autorîlé  se  sert 
ainsi  de  la  force ,  quand  elle  se  joue ,  envers  des  cou- 
pables ,  de  toutes  les  formps  protectrices  de  la  su-^* 
reté  indi^dfluelle ,  rinnoçençé  eib-même  peut«^eUa 
être  tranquille  ? 


^  Enfin"  ,  une  autre  scène  s'ouvre.  La  conventîoil' 
annonce  qu'elle  veut  achever  de  s*épurer  ;  elle  nom- 
me des  commissaires  qui  doivent  examiner  le  sujet 
^es  clameurs  éleyées  contre  la  plupairtdes  proconsuliT 
sortisse  son  sein ,  pour  aller  exercer  dan^  les  dépar- 
tcmcns  une  autorité  suprême.  Ces  commissaires  sont 
entendus ,  ej;  la  convention  qui  a  rend^  si  souvent  et 
trop  souvent  des  décrets  d'acciîsation  sur  de  simples 
apperçus  ,  se  jète  cette  fois  dans  un  autre  extrême  » 
et  elle  se  prête  à  écouter  paisiblement  les  détails  les 
plus  honteux  sur  la  conduite  de  ses  députés.  Il  faut 
parcourir,  dans  le  recueil  des.  débats  ,  cette^ scène 
de  scandale  ;  il  faut  y  lire  cette  succession  de  crimes 
et  d'infamies  que  Ton  étale  devant  une  assemblée  de 
législateurs,  et  dont  plusieurs  d'entr'eux  furent  alors 
déclarés  coupables.  Ce, sont  des  persécutions,  des 
tyrannies  de  tous  les  genres ,  ce  sont  des  condamna- 
tions arbitraires,  des  levées  de  deniers  dont  on  n'a 
point  rendu  compte,  et  dans  le  nombre  de  ces  crimes  , 

presque  fastidieux  par  leur  nionotonie  ,il  en  est  (l'une 
bassesse  remarquable  et  qu'on  a  décrits  cependant  à 
cette  même  tiibune  où  Ton  avoit  déclaré  la  guerre  à 
tous  les  peuples.  Quel  contraste  1  II  importe ,  à  la 
suite  de  ,mes  réflexions ,  que  les  traits  principaux 
scient  indiqués  ,  et  je  copierai  littéralement  les  ter- 
mes du  journal  des  Déba  ts  et  des  décrets. 

Ce  sont  deux  législateurs  députés  proconsuls  dans 
h  inépie  département ,  et  qui  sont  accusai  «  d'avoir 


>  disposé ,  dans  leurs  orgies ,  de  la  vie  et  de  la  for- 

>3  tuné des  citoyens,  et  d*avoir,en  sçrtant  de  ]à,în-' 

^  suite  aux  mœurs  3>. 

C*e$t  l'un  d'eux  séparément  à  qui  l'on  reproche 

«c  d'avoir  fait  de  l'échafeud  ùn«  tribune  aux  haraa- 

!>:>  gués  ;  d'avoir  forcé,  dans  une  céirémonie  5  les  ci- 

>3  toycns  à  y  monter  et  d'y  fouler  le  sang  de  leur» 

3ï  parens  ;  d'avoir  brûlé  la  cervelle  à  un  prisonnier 

^>  dans  les  prisons  de  Fontenay  ^y. 

C'est  un  autre  législateur  proconsul  accusé. «d'a- 

9y  voir  fait  exposeî: ,  pendant  vingt-quatre  heures,  fc 

1»  cadavre  d'un  vieillard  ,  père  de  onze  ehfans.  li 

33  étoit  ce  proconsul,  il  étoit,  ajoute-t-on  ,  sans 

33  cesse,  dans  les  tavernes  ;  il  avîlîssoit  h  représén- 

3>  tation  nationale,  par  la  manière  dont  il  proslituok 

33  son  caractère.  Un  jour ,  étant  ivre ,  il  ordonna  h 

>3  démolition  d'une  maison ,  parce  qu'il  y  voycit  des 

33  crénaux.  Un  des  ouvriers  fut  tué  :  on  le  lui  dît. 

33  Bon  ;  répoudit-îl  avec  un  sourire  que  les  dénon- 

33  ciateurs  Lissent  à  apprécier ,  ce  n'est  rien  que  cela: 

»  il  faut  que  le  peuple  ç'assuxe.  Enfirv  il  a  aidé  luî- 

33  même  à  démolir  un  puits  et  une  grange  «. 

C>:st  un  autre  proconsul  législateur  <c  qui  dit  il 

33  Rheims ,  que  le  fi  Is  pouvoit  tuer  son  père  et  le  pèrç 

3>  son  fils,  s'ils  n'étoient  pas  à4a  hauteur  de  la  révolu  - 

33  tîon.  Dans  une  course  qu'il  fit  au  Cantal ,  il  arra- 

33  choit  toutes  les  croix  ;  il  en  arriicha  une  d  or ,  ait 

«3  cou  d'une  femme  qui  allaitoit  j  il  fit  guîHoliner  ert 

1^ 


-1, 


i»  tr*auttc5  un  lalioûreur  octogénatre.  A  Cahoi^,  il 
a>  disoît  que  la  France  seroit  encore  assez  populeuse 
!•  avec  douze  millions  d'habîtans  ;  et  poUr  faire  cesser 
59  les  inquiétudes  que  les  citoyens  de  Cahors  concc  - 
»  voient  sur  leur  subsistance, il  letir  dit  en  pleine  * 
»  société  populaire  :  Rassurez-vous ,  la  France  aura 
y»  assez  de  douze  millions  d*homm  es  :  on  tuera*le 
a»  reste ,  alors  vous  ne  manquerez  pas  de  vivres  sa. 

C*cst  un  autre  législateur  acjpusé  «  d'avoir  prîr 
»  Cent  mille  francs  dans  un  porte-feuille  d*un  fer- 
»  mîer-général  qu'il  faisait  condamner  à  la  mort  ». 

Un  autre ,  «  d*avoîr  fait  incarcérer  sa  mère  pour 
»  se  rendre  maître  de  son  mobilier  >h 

C'est  un  autre  législateur  accusé  ce  d  avoir  écrit  la 
»  lettre  suivante  à  une  société  populaire  :  f^ous  i^-* 
yy  mandie:i^  un  brave  homme  ,  un  vrai  jacobin  i 
»  vous  ave^  Ingrani  :  avec  lui  vous  pouves^  tout 
>»  faire  ,  tout  renverser ,  tout  briser  ,  t0ut  dênon^ 
yy  cer  ,  tout  emprisonner  y  tout  déporter  ,  toui 
yy  guillotiner  *>. 

C*est  un  autre  législateur  proconsul ,  accusé  «  d*a- 
»  voir  commis  toutes  sortes  d'excès ,  et  d'avoir ,  par 
»  ses  menées  atroces  et  sanguinaires,  rallumé  la 
•3  guerre  de  la  Vendée ,  et  notamment  d*avoir  fait 
33  précipiter  dans  la  Loire  deux  mille  hommes  qui 
yy  s'étoient  rendus  sur  la  foi  d'une  amnistie  j». 

C*est  un  autre  législateur  à  qui  Ton  reproche  ,  au 
ôlieu  de  diverses  dispositions  hoimcidci  ^  k  d*avoir 


^  signalé  Mn  caractère  barbare  et  son  indifférence  t 
.53  en  faisant  fabriquer  une  pstite  guillotine ,  avec 
.»  laquelle  il  coupoi^  les  têtes  de  toutes  les  volailles 
»  «ervies  sur  sa  table  m. 
.^^  C*est  un  autre  à  qui  Ton  reproche  de  s'être  vanté 
de  vouloir  hoirt  du  sang. 

C^cst  un  ;a'utre,  accusé  ce  d'être  Tun  des  auteurs  des 

>»  massacres  des  2  et  3  septembre ,  et  d'avoir  signé 

*t9  la  lettre  circulaire  par  laquelle  les  département 

to  étoient  invites  à  imiter  l'exemple  donné  en  cette 

•»  horrible  journée  ». 

C'est  le  même  qui  est  encore  accusé  «  d'avoir 
«>3  commis  plusieurs  vols ,  cntr^autres  d'avoir  en* 
»  levé ,  pour  son  compte,  une  bague  d'or  et  une 
«t  superbe  agate ,  pendant  qu'il  étoit  à  la  commune; 
«»  d'avoir  brisé  des  scellés ,  et  d'avoir  soustrait  des 

* 

*»  effets  précieu  »  w. 

C'est  un  législateur  et  proconsul  dans  un  dé- 
))artement ,  c<  qui  s6  plaîgnoit  djavoit  trouvé  trop 
»  de  douceur  dans  l'ancien  comité  sanguinaire 
^  de  salut  public ,  et  qui  écriv^oit  que ,  sans  le 
»>  gouvernement  révolutionnaire  qui  lui  lioit  les 
*j>  bras,  il  auroit  fait  une  jolie  fricassée  d'aris»- 
40  tocrates ,  mais  qu'ils  ne  perdoient  rien  à  at^ 
'»  tendre  ». 

£nfin ,  c'est  un  autre  député  législateur  ^  accusé 
^sc  d'avoir  proposé  dans  une  société  populaire  et 
^  dy  avoir  fait  voter  tine  adresse^  â  JU  coo- 
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90  veptîon  pour  demander  la  mort  de  tout  le  côti 
to  droit  de  rasscmbjée  >>. 

C'est  le  même  qui,  dans  une  vente  nationale^ 
fit  transporter  chez  lui  tous  les  effets  précieux  à 
la  convenance,  «  déclarant  qu'il  feroit  guillotiner 
9>  ceux  qui  oseroient  renchérir  sur  lui  ».  Et  le  rap- 
porteur ,  en  se  refusant ,  dit-il ,  à  raconter  toutes 
les  obscénités  dont  ce  député  s*est  rendu  coupable , 
ajoute  pourtant  -^g  paroles:  «  11^*  servoit  cons- 
»  tammen  avec  les  femmes  des  expressions  les 
»>  plus  sales.  Un  jour,  après  avoir  apostrophé 
»  celles  qui  étoient  au  spectacle ,  dans  les  termes 
a»  les  plus  déshdnnêtes  et  de  la  plus  grossière 
»  brutalité  ,  il  se  montra  à  nu  devant -tout  le 
99  peuple  ;  il  forçoit  les  mères  de  famille  à  con- 
yy  duire  leur*  filles  à  la  société  populaire,  où  elles\ 
»  étoient  constamment  spectatrices  des  scènes  les 
»  plus  indécentes,  où  elles  entendoient,  où  elles 
»>  voypient  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  vilain 
»  et  de  plus  atroce  3>. 

'Je  n'ai  point  annexé  les  noms  propres. à  cette 
nomenclature  de  législateurs  :  on  peut  les  trouver, 
si  Ton  est  furieux,  dans  les  journaux' des  séances*; 
mais  là  peut-être  ils  5?eront  plus  perdus  que  dans 
cçt  ouvrage ,  et  je  n'aime  point  à  nie  mêler  de 
Ja  punition  des  personnes  ,  encore  moins  quand 
rcUe  peut  réjaillir  sur  leurs  familles.  Je  n'ai  jamaw 
'Ckc  que  les  noms,  de'eenus  lameux;  et  quaai  j<«i 
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fait  une  exception  pour  des  noms  obscurs ,  c'etpît 
à  côté  -d'une  action  qui  pouvoit  les  feire  sortir 
honorablement  'ou  sans  défaveur. 

Plusieurs  autres  n[\embres  de  la  convention  na- 
tionale occupent  une  placé  dans  le  rapport  dont 
j'ai  cité  les  principaux  fragmens;  mais  j'en  ai  dît 
assez,  et  ce  n'est  pas  ma  plume  que  j'ai  employée 
à  ces  dégoûtantes  copies. 

Croira-t-on  cependant  que  par- dessus  tant  d'hor- 
reurs s'élèvent ,  et  à  une  grande  hauteur ,  les  crimes 
abominables  d'un  Carrier,  d'un.Lebon,  qui  ont 
péri  l'un  et  l'autre  sur  l'échafaud ,  et  après  un 
jugement  criminel ,  dont  les  épouvantables  détails 
X'esteront  déposés  daînsles  écrits  du  tems? 

Q'on  juge  ensuite  du  rang  à  donner  aux  insti- 
gateurs^, aux  protecteurs  du  moins  de  tant  de 
forfaits,  aux  Robespierre  ,  aux  Marat,  aux  Cou- 
thon  ,  aux  St.  Just,  et  à  d'autres  encore  déjà 
frappés  à  demi  par  là  vengeance  divine* 

Cependant ,  voilà  les  mitres  qui  ont  gouverné 
la  FraFnce  ;  qui  lui  ont  fait  des  loix ,  ou  qui  en 
ont  dirigé  l'esprit  et  le  caractère.  Fut-il  jamais 
une  cause  de  nullité  plus  légitime?  Et  les  citoyens 
qui  ont  fui  devant  ces  hordes  sanguinaires ,  n'im- 
porte le  J9>«f^,  n'importe  l'année  ,  seroient  tous 
condamnés  à  perdre  leur  bien  et  leur  vie  !  Quelle 
înjusticie  !  Enfin ,  et  peut-on  y  penser  sans  fré- 
mir ,  ce  sont  des  hommes  chargés  de  reproche! 
•t  d'accusâitions  ;  des  hommes  dont  leurs  propre^ 
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CoRègws  tious  ont  tracé  la  peinture,  et  que  U 
convention  Nationale  a  rejeté  de  son  sein  \  ce  sont 
ce»  mêmes  hommes  qui  ont  formé  la  petite  ma*- 
jorîté  devenue  la  cause  et  le  signal  de  la  mort 
de  Lôuîs  XVL  Cependant ,  ou  continue  à  parler 
de  juste  vengeance \  .c*est  le  mot  reçu,  c'est  le 
mot  conserve  ;  et  le  même  tribunal  qui  a  déclaré 
Imiquîté  des  juges,  évalue  encore  leurs  suffrage$é 

•  La  convention  ne  se  décida  que  tardivement  à 
faire.  Wvqm  public  de  la  conduite  s.candaleusô 
d^un  si  grand  nombre  de  ses  co-associés;  et  à  la 
5cance  du  4  fructidor  (21  août  17^4);  à  une 
époque  qù  Robespierre  seul  et  trois  de  ses  com- 
pagnons avoient  été  proscrits  r  à  une  époque  où 
î*on  voyoît  encore  '  dans  rassemblée  nationiile  ,  et 
les  exterminateurs  de  plusieurs  départemens,  et 
•qu^arante  autres  députés ,  signalés  depuis  avec 
horreur  ou  avec  indignation  par  le  corps  Içgîs^ 
latif  lui-même.  ;  à  cette  époque  un  orateur  de 
rassemblée  s'exprime  ainsi  :  «  Il  est  impossible 
33  que  nous  ne  nous  chérissions  pas  tous  :  que 
»  le  tableau  de  cette  unanimité  sera  touchant  ! 
j>  Pour  moi,  je  ne  mets  pas  de  restriction  darts 
y^  m3i  pensée  :  je  crqis  que,  tous  les  membres  de 
»  la  convention  sont  ip\}xs....^A  ces  mots ^  tçuu 
%^  rassemblée  4e  lèy^  par  un  mowi^imtQt  spon^ 

n  tané,  ^t  on  apj^limAït  kng-tAms  >». 


Nous  sommes  tous  purs  !  Quel   cojnpUment 
de  famille!  L*ét6ient- ils  alors?  Tétoient-ils mênïij 
'après  Texpulsion  dont  oh  a  fait  bruit  >  et  peuvent- 
ils  se  dissimuler  les  reproches  que  leur  adressera 
)a   postérité  ?   Elle    demandera    plus     librement 
que   nous  ,  elle  demandera    sî    ce  n*efit   pas   la 
convention      entière    qui    adoptoit     quelquefois 
avec  .  humilité  ,    souvent     avec    enthousiasme  • 
les  projets    de     son    comité     snprcme  ;    si     ce 
ii*étoît   pas    elle  qui  disputoit  avec    des  tribunes 
corrompues    ITionneur  d*applaudir    aux  discours 
hypocrites    de    Robespierre  ;    si  ce    n*gtoit  \  paii 
elle  qui  se    levoît  spontanément  ,  en   signe  de 
respect  et  d^admiration ,  à  Touïe.  de  quelques  prin- 
cipes révolutîohnâireis ,  servant  de  précurseurs  aux 
idées  et  auX  proscriptions  les  plus  féroces  ;  sî  ce 
n*est  pas  elle  encore  i  si  ce  n*est  pas  là  conven- 
tion entière  qui  vpyoit   périr   chaque  matin  ùa 
nombre  indéfini    d'innocentes   victimes  ,  sans  se 
permettre  ,   avec    tout   son    pouvoir  y^  je   ne  dis 
pas    une  obsétvation ,    mais   un  sifnple   gémis- 
sement ,     mais  *   une     simple      expression     de 
commissératioh    et'  de'  pitié.    L*op6o^îtîon    dî^ 
recte  aiix  volontés  '  d'un  maître  eût-euë  été  dan- 
gereuse ,  il  restoit  encore   les   sùjS'plîcalions.   le 
cohnoîs  un  homme   qui,   premier  mïmstrè  d^un 
roi,  et  fier  autant  que  vous,  rie' cràî^nît*  point 
■■  4'employer  ce;  lattgagç  pbur  *  obtenir  '  pliis  sûrement 
>     Tomc'U.  TnrisHmt  Partie^  ^  B         ^ 
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la  vie   aun   seul   particulier.   «   Ah!   Messîeun 

*>3  Cdisoit-il)>  non   pas  devant  vous  seulement^ 

-'   '  ■  .    J"  'î  l-"i'   ^1      .^*  '  ^"  •'     .       ,        •      -^ 
»  mais  devant  te  plus  inconnu ,  le  nhis  obscur 

»  des  citoyens  de  Paris,  je  me  prosterne , y*? /;nii 

»  jèïe  a  genoux  poiir  demander  quêj'on  n'exerce 

ji  ni  envers  M.«  de  Bezenval ,  rii,>envers  personne, 

M  aucune  rigueur*  semblable  en  aucune  manière  a 

Va  celles  qu*6n  ma  récitées,  La  justice  doit  être 

»>  éclairée ,  et  un  sentiment  de  bonté  doit  encore 

1i>  cire  sans  cessé  autour  d'elle,...  pw 

Et  Qiiws  un  autre  sens  bien  plus  digne  de  remaç- 

'que,'n*â-l-on  pas  vu  des  femmes   acquittées  .ou 

éoarJKnées  par' le  tribunal  révolutionnaire,  se  perdre 

«ans  hésiter  et  se  dévouer  à  une  mort  certaine .  uni- 

quement pour  rep^  la  condamnation 

d'un  fils^,d*ûn  époux  ou  ii'un  père?  Généreuses 

victimes  d'un  mouvement  passionné  •  d'un  mouve- 

ment  si  louable  et  pourtant  si  naturel,  recevez  ici 

1  hommage  que  je  reiuse  a  d  autres,  aux  hommes 

qui,'  enjeur  qiwlité   de  représentans  du  peuplq', 

étoient  devenus  les  enfans  (fc  la  nation ,  l«s  pères  de 

la  patrie  j  et  qui  oubliant  ces  touchantes  relatipns , 

oubliant  lea  devoirs  qu'elles  iitiposoient,  ont^ardé 

,kî  sileiïtçe^  un  terrible  silence,  à  raspeçtdçs  sàcrj- 

,^ces  les  pkis  impies,  à  laspect  (Jies.  exécuûon$  les 

plus  barbares 9.  ^t  <^u  milieu  de&ilots  de  sang  dont 

Us  étoient  cnvironpés.  Ce  sont  des  conspiT^tçujr^f 

ides  arisi^crates  9  des  çnn^^jols  de^  la  Rég 
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Voilà  ce'qû'oh  dîsoît  des  victimes  au  milieu  du  sénat 
français,  afin  de  les  oublier ,  afin  de  tes  laisser  sar\f 
défense  et  sans  protébtîon.  Et  cependant  ce  sénat 
ne  pouv  oit  Ignorer  que  ^ç  tribunâlde  sang   chaque 


ternai^  se  pornoit  a  un  enregistre- 
^ment  funéraire.  Tetlç  étpi^  Taudace  des  îùses,  et 
daiîsf  le  ùiemeiems  Robespierre  <('  les  sien3  pvgient 
atteint  ce  période  de  la  tyrannie  ou  un  mot ,  ua 
Si^neV  Un  tésard,  servent  de  prétexte  aux  persecu- 
tiens;  et  lis  se  jouoient  tellement  dans  Içujr  puissance 
du  bonheur  et  de  la  vie  *  que  s  habituant  a  la 
cruauté  et  se  bvrant  sans  contrainte  a  leur  caractère, 
îts  en  vinrent  à  Faire  couper  dès  têtes  par  dépit,  par 
'  vengeance  et  presque  par  iprme  dexiichè;  ettôut 
cela  se  passpit  en  présence  et  sous  les  rçaarqs  des 
législateurs  de  la  France:   .  \  ^ , 


«  4  '  * 
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La  Convention  veut  exphquer. sa  longue  retenue 
par  la  crainte  qm*.  lui  avoit  inspirée  1  honime  dont 
elle  avoit. elle-,  même  préparé  la  domination  ;  et  rien 
ne  prouve  plus  combien  elle  a  honte  aujourd  hui  de 
cette  ppnduite,  caf  laveu  d  v ne  grande  loiblesse 
doit  lui  coûter  aussi.  Mais  ce  Robespierre  qui  sert 

E  2     V 
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d'exctwe  à  tout  après,  sx  chute ,  avoît  dans  Tasscinr 
bléc  ses  rivaux  en  dureté,  ses  imitateurs,  en  dçspo- 
■tismé  ,  et  quelquefois  fneme  on  Ta  dépassé.'  Les 
soixante  et  treize. députas  qui  avoîent  sign^  danx  le 
secref^ùhe  protestation  relative  à  l'acte  de  tyrannie 
cxèrcpk  31  mai,  âuroîënt  tous  été  décrétés  d ac- 
cusation ,  si  Robespierre  ne  s'étoit  pas  déclaré 
contre  pette  mesure. "  AùroU-on  vôu|^.  se .  montrer 
plîis 'cruel  que  lui  par  fiatterie.^  et  pour .  le^iaire  jouir, 
de  tems  à  autre ,  des  plaî  irs  de  la  grandeur  d  ame  ? 

Onèxig^re  aujourd'hui  les  dangers  qu*on  auroit 
courte  en.s^asso^nt  à  1  indignation  publique,  ojH 
r.n  la  décidant  pITtin  beau  mouvement  ;  çv  en-  plus 
d'iîrié  bccaision,  on  a  vu  quelques  députés  exprimer 
avec'^sec^urité  des  senriméns  généreux.  lUprènoieiot 
4  çuxlout  le  ,risque,  ca  leur  qualité  de  rpremiers 
orateurs  :  on  pouvojt  dbnc  impunément  se  Jçyer  en 
^assçpQur  lés  soutenir  et  on  ne  Ta  pas  fait.  -  Robes- 
pierre 5  je  n*êh  doute  ppiht,  et  d'autres  font  assuré, 
fi*eloJînôît  Tin-méme  de  tarit  defoiblcsse:  et  ^ûre- 
ment,  si' Ton  eût  pris  quelqueîois  devant  lui  le  parti 
de;rhumanité,  on  sdfût  moins  exposé  quen  rrbi- 
tant  le  dévouement  des.sénateurs  romains  à  Tarrivéc 
deç  Gaulois,  ainsi  qu'on _ 5e  Tétoit  promis  à  l'avance 
avec  tant  de  faste,  1     . 

*.  Croyez-vous  de  bonne  foi  que  Robespierre  y  oui 
eût  fait  décimer ,  croyez-vous  qu'il  Teût:  entrepris  , 
^i,  representans.de  la  nation /vous  a\àéz  dénoiicé 
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les  horribles  faits  et  l'exécrable  conduite  au  tribu- 
-nal  de  sang,  appelé  révolutionnai/ e\  si  vous  awE 
dît  quelques  mots  en  pleine  as^semblée,  ctjsur  un  ' 
fujet  si  grave,  et  sur  rcmprîsonnemcnt  arbitrairar 
de  cent  et  deux  cent  mille  citoyens,  et  sur  les  cruau- 
tés de  tout  genre  exercées  par.  les  députés  procon- 
suls envoyés  dans  les  ,provinces  i  Croyez^vouSj  que 
Robespierre,  vous  eût- fait  dçcimer,  si  du  mqinf 
vous' aviez  '  nommé  des  .commissaires  cljargés  de 
s'enquérir  de  la  discipline  intérieure  des  jprisons  î 
Et  poliftanf  vous  auriez  appris  la  criminelle  insou- 
ciance et,  le*^  vexations  abpminables  des  geôliers, 
des  concierges  et  des  inspecteurs  ;  vous,  auriez,  ap-^ 

pris  ces. barbaries ,  cette'  suite  d'atrocités  ;  et  tant  de 

»,  *       »    «  .   .  •      < 

malhçurj5ux  peut-être  h*auroient  pas  été  oubliés 

•      •   •   ->     *•  •  •  *■, •  •'  ^ 

dans  les  cachots  ;'et  tant  de  malheureux  nV  auroîent 
pas  éprouvé,  les  hor^-eurs  de  la  faim ,  les  décîihre- 
mens  du  désespoir  et  la  rage  inspirée  par  qe/î.cris 
impuissans  et  des  gémissemens  inutiles  ;  enfin  tant 
de  toalheùrêux  pçuC-être  n  ayroient  pas  été  enseve- 
lis  vivatis  sous  les  voûtes  profondes  qui  séparoîent 
leur  réduit  du  reste  du  mofide. 

Ubccasîon  de  s  expliquer  sur  des  juges  iniques , - 
et  sur  leur  audacieuse  .conduitç  se  présenta  naturel- 
Jement  le  joiir  (1)  où  un  député  fit  la  motion  sui- 
vante  : 


>       •       r,t  \ 


(i)  Le?9  [^viôse  j  i'«n' second  delà  République.' 

E  3 
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cc^.Je  demande  que  la  CQriventîon\de crête  que  le 
w  triKuriàl  rcvolutionnairc  n  a  cessé  de  bien  mépter 
33  de  là  patrie  ». 

Quelles  paroles  furent  ouïes  a  cette  proposition  ? 
Voici  encore  le  récit  littéral  consigné  dans  le  jour-» 
nâîdes  Séances, 


pn  autre  député  s'exprime  ainsi  :  «  Comme  le 
ce  tyiÊùhal  révolutionnaire  n*a  jamais  pu  •  perdre 
ce  /Vx/im<  des  bons  citoyens;  comme  la  y'aj;r£<;^.çt 
wle  zâ}e  le  plus  pur  pour  la  révolutîot?  diftent  tous 
>3  j>Wiz>^/i2^^^  je;dernancîe  la  question  pré^Iajile 
3>  sur  la  proposition  de  mon  collègue»  Applai^di  >a). 

/        yipfldiidî  !  Quel  mot  !  quelle  sentence  l 

Ici Je  dois  rappeler  qu'il  n'y  ayoit  à^cetteépoqu^ 
d5Ln»s,rassefTîbIéè,  ni  les  soixante  et  treize  députés 
<5mpns6ririês  après  leur  protestation  contre  la  iour- 
jrée^du^l  pai,nî  les  députés  mis  hors  de  la  loi 
dan.<î  le  même  lems.  Ils  n*ont  eu  la  liberté  de  rçpren* 
dre  leurs  fonctions  que' trois  mois  après  le  other- 
midor,  mais' une  partie  dfes  places  vacantes  avoient 

*  été  données  a  des  suppléans  :  ainsi  c  est  toujours  à. 
une  assemblée  composée  de  six  à  sepjt  cents  dé- 
putés que  Jes  reproches  s^adrçs^eront ,  ejun  petit 
nombre  d'epccepùons  hqnorables  n'çcartflront  ipoin^ 
les  jugemens  sévçres  de  i  histoire  et  de  la  postérît^ 
La  facilité  avec  laquelle  Robespierre  a  été  renversé , 
contraste  dès  à  présent  avec  celte  stature  d'imagi- 
nation que  tapeur  lui  avoît  prêtée.  Quesera*K:eà 


(  71  ) 
une  ptis  grande  distance  ?  Cependant  les  obGgatîoRt 
4ës représehtans du  peuple,  fesdeVb^Vâesîïôinmes 
révctus  de  Ta  confiance  d'une  hauôrf;  ne  êJiangetoht 
point;  et  c'est  à  ce  cbdeimAïua'bîèljîié'Pdn  soumet-* 
tra  Texamen  des  Rommes  publics  ^ï  toute  la  cdii- 
'dùite 4es législateurs  déÊ  Fîran^e:^^  nu^-  ^  .'^  --^ 
Etoit-cé,  dailïeûrs",'  Robespîél?rè'quî  obligéoîi 
tes  collègues^  à  se  'montrer  dés  '  premiers^,  dari^^ 
lés  actes  d'bpprcsiion^trangers  auï^rahdeis  'mei 
sures  révolutionnaires  et  à  là  polm4ue  '  du  tyran  \ 
'  C'est  de  leur  propre  mouverrie^t  qu^ils  interpr^-" 
firent  lè  mot  d'cimgrés  dans  le  seW  îfe 'plus  rîgdii- 
iéux  ^  et  qu'ils' en  étendirent  rap^lïcatîon  de  Ik 
inaiiière  la  plus  injuste  (iJ/Cestr  lie' leur  prbf^^^^ 
cloix  qu'ils  doqnèrèiit  lés  mains  i  foûte^  fes  În5l- 
iiélités  qui  leur  étoient  proposées"  pour  enrichir  & 
Ssc  iux  dépens  des'ïôhitnes  pïfûcùlièresl  Cest'^^ 


«. 
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(i)  C'est  un  des  coryphées  du  parti  modéré,  du  part 
de  la  Gironde  (Buïot)  ,quï  proposa  le  décret  du  23  oc- 
fobre  179Z  >  ôd  Tra  proscrivoit  indistihctemeob  taus  k3 
émigrés»  et  ceikton des .principauz  acteurs<de  la  rêver» 
lution  du  31  mai  (TaUieD)>qut  fie  inutilement  ctttt  î^^ 
table  observation^  *      i^  *        c 

i%»  Je  pense  aussr(dîisoit-îl)  q  u*ott  a  fërmé  trop  facile-* 
>•  ment  la  discussion')  sous  Je  mot  dV/nr^rej-,  v6ùs<:onS- 
«  prendriez  des  femmes,  des  énfims  i^  dès'vîefîhfrds/qu  . 
»  ont  été  forcés  par  leurs  parens  dé  'quitter^' tii  Ifirané?^ 
»  Lc'n^c  itémigris  nt  peiit  donc  pis  trouver  place  dââ^ 


\ 


^ 
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çur  libre  avpy  ^^  de  leur  propre  ignorance ,  qup 
le  système  han^uerojutier  des  assignats  f'est  pré-r- 
par^,  Cfest  ^uxrxnêmes ,  et  sur  le  rapport  d*un  (3g 
leurs  coltègMe^^ , ^étranger  au  comité  dominateur^ 
que  ,  par  un  décret  nominal ,  ils  ont  envoyé  au 
feribunal.révjplutioijinaîre  ^  et  par  conséquent  à  la 
jTOort ,  quarante  ,fermiersT généraux ,  quarante  pèfç$^ 
lie  famille  »  sujc^les  prétextes  les  plus  frivoles,  sur 
àç$,  objections  de  comptabilité  dont  Thomme  le 
moins  expert. <3aps  les  affaires  auroit  apperçu  d'un 
coUp  -  d Vsilv  r^uce .  et .  la  fausseté.  C'est  de  kur 
propre  volcxçfté^  que,  durs  et, toujours  durs  dan« 
IVxereice.  de,  feur  pouvoir,  ils  chassèrent  des  hô-r 
pt^x,'  s^n^, ^.pension  ,  sans  aucua,secours,  toutes 
}es  religieuses  qui  avoient  ..consuipé  leur  vie  aq 
jspulagcmçnt  des  .malades  et  àJa  consolation  dc5 
mourani.  C'est  de  leur  propre  goût  qu'ils  applau- 
dissoîeiuV  qu'ils  rioient  au  récit  dés*  insultes  pro- 
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"  ?i  cette  IjH .;  car  ce  sont  les  Français  fugitifs  et  rebeHes  i 

-»•  armes  •  contre. leur  patrie  ^  quei^dua  voulez  punir  ^ 

j»  e%  noQ  pas  les  simples  içtiigrés.  ^Vous  serez   forcés 

«^  dVtablir  un  jour  dbs  distinctions.  Je  demande  qu'on 

^?»  remplace  ^ le. iîK)td'eW^r A;  par  ceuxr ci  ;  l<es.  Franç^^s 

.•»  fugitifs,  et  rebelles;.  (  Mucmurçs.)  >*.  •  :....- 

Les.  roks..  ont  souvent  changé.  pai;âii  les  députes  .à  h 

convention  «et  de^  sentimensxantraires  en  moralité  y  M^ 

^«pînions  opposées  sur  le  juste  et  l'injuste  ,.n'c^t  sijgaalé 

^ue  par  intervalles  les  hoipmes  d'un  parti  dififérenu 
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dîguécs  aux  ministres  de  la  relîgÎQn.  .Et  voîcî  fe 
style  que  prenoit ,  pour,  les  îimpser  ,  un  de  leuw 
collègues ,  proconsul  aussi  dans  un  département., 
et  pourtant  Tun  des  plus  ardens  accusateurs  de 
Robespierre  et  de  ses  compagnons^       , 

«  Citoyens  collègues^  soixante -'«ïuatre  prêtres  înscr- 
»  mentes  Vivoîent  ensemble  en  une  superbe.nxaisoh  na* 
»  ti(»Aale .  au  milieu  de  cette  ville  ;  j'en  ai  été  irtforméî 
m  je  ùs  ai  fait  lier  deux  à  deux  ,  je  les  ai^fait  traverser 
«>  ainsi  la  ville  ,  pôur  les  faire  enfermer  dans  une  maison 
»  d'arrêt.  Cette  nouvelle  c;spèce  de  monstres  /qu'on 
»  n*avoit  pas  encore  exposés  à  la  risée  du  peuple  ,  a 
»»  produit  un  bon  effet  5  les  cris  de  vive  la  réptiblique 
»  retentissoient  dans  les  airs  â  côté  de'  ce  troupeau  de  hius 
%  noires.  Indiqucv-moi  la  destination  que  ,je  doî^  donner 
»  à  ces  cinq  douzaines  à* zxCxmzyxyi  que  j'ai  fait  exposer 
»»  àla  rîséç;  publique  j  c'ctoîent  des  ^comédiens  de  garde 
»»  qui  étôient  chargés  de  Tescorte.  •  .  .  ^^^ 

'  Ce  n*étpit  pas  eocof^  Robespierre  ,  lui  qui  se 
pressa  Bstueu  sèment  ;de  brûler;  le  simulacre  de 
rathéisme  ;  ce  n*€St  pas  lui  qui  cajoignît  aux  repré-  . 
9ent^n5  dé  lai  natio:»  d^  ;ie  rendre  tous  ensemble  à 
l'église  'métropolitaine  9  pour  y  consacrer  le  tulle 
4e  la  Raison ,  et  pour  être  présens,  à  la  pompe 
trion^phale  de  cette  profane  inauguration.  Ce  n  est 
pas  lui  non  plus  qui  enjoignit  à  la  convention 
5d*accueillîr  bruyamunent  Tévcque  de  Paris  et  tbut 
son  clergé  ,  lorsqu'ils  se  présentèrent  en  grani 
cortège  ail  milieu  du  sénat  français ,  pour  y  reniar 


\ 
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leur  foi ,  pour  se  dépouiller  librement  de  leur  sacer- 
doce  ,  et  polir  triser  ainsi  les  liens  religieux  de  lat 
manière  là  plus  écïatantëV  Ce  n^est  pas  lui  non  plus  ^ 
Ce  n*est  pas  Robespierre  qui  enjoignit  à  la  conven- 
tion d'accorder  les  honneurs  de  la  séance  et  le  baiséi^ 
fraternel  à  un  essaim  d*écoliers,  qui  yinrent  à  leù^ 
tour  réciter  leinrs  impiétés,  et  se  parer  d*iine  pré- 
somptueuse indifférence  et  d*un  ridicule   méprît 
pour  les  opinions  de  leurs  pères.  Elle  netoît  pas 
hon  plus  commandée  par  Robespierre ,  cette  scène- 
scandaleuse  du  30  brumaire  (20  novembre  1753  ), 
où  la  section  de  TUriité  vint  faire  serment  devant 
la  convention  de  ne  reconnoître  d'autre  c^lte  que 
celui  de  la  raison*,  d'autre' divinité;  que- la. liberté^ 
Nous  le  jurons  ,  nous  le  jurohs  ,  s'' écrie  ^  t  -  <m  de- 
toutes  parts  ^  et  la  salle  retentit  d*applaudissëmens- 
Enfin  ,  on  dit  que  Robespierre  avoit.  conservé 
dans  son  habillement  et  dans  ses  mœurs  une  sorte- 
de  décence  5  ce  n'étoît  donc  pas  pour  lui  pkire- 
q«e  tant  de  législateurs  affectoient  le  dédain*  de 
toutes  les  convenances  ^  et  je  doute  q^lt  les  eut 
encouragés  à  décerner ,  comme  ils  îe  firent >  hs 
honneurs  dit  Bulletin  y\  plusieurs  lettres  indécentes  y. 
et  particulièrement  à  cclfe-cî ,  souscrite  par  deu)C 
de  leurs  collègues  en  mission  dans  les  provinces^. 

«  Encore jjn  grand  triomphe  m.oral ,  citoyens  nos  col- 
>•  lègues  3  non  pas  sur  les  fnomerîes  presbytérîales ,  elles 
»  n'existent  plus  dans  ce  pays  À  mais  sur  un  préjugé  ^  et 


»  oon  moitié  enraciné  qu'elles.  Nous  ayons  ibrmé  ici  uti 
»  tribunal  révolutionnaire  comme  celui  de  Fans  ^  et  nous 
^  en  avons  nommé  noiis-mémes  cous  les  membres ,  excepté 
^  Qe{ui  qui  doit  clore  la  procédure',  le  g^uUloùneur,  Nous 
«  voiilohs  laisser  4ux  patriotes  'de  «Rochefort  la  gloire  it 
f  se  montrer  librement  les  vcMgditrs  4e  la  République...»/ 
)d  le  récit  d'une' dispute  de  rivalité  dans  \z  société  popu^ 

laîre  pour  obtenir  la  préférence». Les  députés  conti- 

huent  :  «  Nous  avons  proclamé  le  patriote  Ance  ^wi//o- 
»  V/hcwr  ,  et  nous  raivohs  invité  à  venir ,  en  dînant  avec 
«I  aowj'j'pfcridre  -Ses  pouvoirs  par  écrite  et  les  arroser 
»  iTun^  Uyation  en  Tlxonneur  dé  la  république.  Nous 
ar  pensons  qu'en  «peu;  de  jours  les  juges  te  mettront  i 
ce  même,  de  donner  la  preuve- pratique  du  {ntriotisme  avec 
ce.  lequel  il  vient  de  se  montrer  si  au-dessus  des  préjugés 
w  qu'il  fut  toujours  intéressant  aux  rois  et  aux  tyrans 
^  d'entretenir  >  pour  nourrir  toutes  lés 'inégalités  sociaiés 
»  sur  leisqueltes  s'établissoit  leur  puissance. ..  .=<>-* 

^  Combien  de  fois  la  convention  nationale  ,  livrée 

absolument  à-  elle-même,  n*a-t-eUe  pas  excité ji 
par  ses  applfi^cjissetmens ,  de  pareilles  offenses  aux 
vieux  sentimens  d'honneur  çt  aux  principes  dç 
0)ordle  en  vénçration  chez  tous  les  peupleà?  On 
r^sçjToit  5  il  est  vrai ,  pour  le  comité  de  salut  public 
çt  pour  Robespi|prre  en  particulier,  la  çonnoîssancç 
des  grands  .forfaits  ..et  le  détail  cifiçonstancié  detf 
actes  de  vexation  et  de  barbarie  :  mais  la  corres- 
pondance  des  dépités  avec  leurs  départemcns  ,  et , 
par-dessus  tout ,  la  clameur  géncralp  \  Tindignation 
^    universelle  ,  ne, suffisoient -elles  pas:  pour  instruire 
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dont  Us  dîfFérëtis  ordres  de  cîtoyiens  avoient  été  lé 
Joiièt  et  les  misérables  victimes  ;  et  si  la  nation ,  par 
ïirlé  croyance  entière ,  avoit  encouragé  cette  fcirmà^ 
dte'jépehtir,  si  elle  lavôit  pu,  sî  elle  Tavôit  voulu, 
une  ambition  de  Testîme  publique  ajaroit  siiccéde 
peut-être ,  au  milieu  du  sénat  français ,  à  to.utes 
lès  passions  qui  TâVoîent  dpmîné  jusqûes-la.  té  n  çst 
point  une  exagération;  celte  estime  pubBque  relevée 
pTr  battrait  de  la  nouveauté ,  seroît  devenue ,  pour  fe^ 
hommes  les  fribitis  piréparés  à  sa  foiiîssancè,  lin  objet 
deréchèrcfe  el  dte  toiivoîtîse ,  ëttôtitparutd^abofà 
annoncer  (irie  isî  heureuse  révblùtiorf;  maïs  ;  dans  les 
premieirs  rangs  delasotîëtc,  on  joignit  Hâtivement' 
.  àiix  éloges  dû  p  thermidor  des  reprohces  siir  les  leins 
antérieurs;  et  un  tro^  grand/ nombre  dl  députes^, 
incertains  alors  d^ëtre  admis ,  bout  une  part  iùràble^, 
dans  les  hohnéûrs  promis  à  une  régénération  écîa-? 
tante  «se  tlHrént  cônstanimetit  en  arrière  ;  ou  s  us 
hésitèrent;  ils  mrerit  biérkot  rei3ri?  par  leurs,  an- 
tiennes  opinions,  et  replacés  iious  le  joug  de  leur 

<;ahi€tèrel  '  '      .     . 

•  'Lk  màrthfe  Ifè  Vàs^eiÀblee  se  re^sèri 
pulsions  dîfièreriiés  ;  et  aii  milieu  des  réparations  les 
^lus  mérîtàîi-és^  efte*  est  retournée  sjuveht  à  un  vieil 
'è8prll'd''inpsôce^ôa  de  rigueur  ;  et  professant  encore 
wêc  appareil  des'nfaximes  dé  tyrannie.  Jamais  eîïe 
^à'  inontrë  cette  pléfiitudè  de  mbràlîte  qûiïuîrë  la 
«îfflfiiiiccçrqàî-îl'Càûtidfinerj^^  a^  renonce  aux 


Confiscations  prononcées  par  un  tribunal  sahguî- 
naire  ;  elle  a  rendu  les  biensi  des  condamnés  à 
leurs  familles  ;  maïs  elle  a  voulu  ravîr  à  tous  les 
parens  des  émigrés  leur  patrimoine,  au  nom  des 
droits  avenir  de  leurs  enfens  et  de  leurs  petits-enfens. 
Elle  a  très-bien  dirigé  la  guerre  par  ses  comités,^ 
niais  elle  n*a  pris  aucun  intérêt  aux  dilapidations 
sans  mesure  qui  ont  épuisé  Içs  ressources  du  trésor 
public ,  elle  a  détruit  la  loi  du  maximum  ;  mais 
lorsque  cette  dispoeitioh  a  .fait  baisser  le  prix  des 
assignats  dans  une    progression  inouïe  ,  elle  n*a 

donné  aucune  attention  à  la  misérable  situation  • 

"  '  -    ^  ■  ■   ^ 

à  Tépouvantable  détreî?se  des  rentiers  et  des  autres 
créanciers  de  Tétat.  Ah  !  jamais  de  pitié  ;.  jamais 
du  moins  un  mouvement  soutenu*  Et  Quiberôn  t 
Quiberon  !  ce  nom  qui  rappelle  ^  avec  la  victoire ,  le' 
massacre  juridique  de  tant  de  prisonniers  ;  qui  rap- 
pelle, avec,  la  victoire,  cette  vengeance  tranquille  » 
cil  le  nombre  des  victimes  ne  fut  pas  compté  et 
demeure  encore  inconnu. 

O  vous  que  j ai  déjà  nommé;  Henbi,  quand 
vous  gouvesrniez  la  France,  et  dans  les  tems  encore 
où  vous  disputiez  de  votre  couronne  avec  des  usur- 
.  pateurs,  avec  des  ennemis  sans  pitié ,  vous  craigniez 
de  répandre  le  sang  de  vos  concitoyens,  vous  le 
Craigniez  aux  champs  même  de  la  victoire;  oui, 
lorsque  les  ligueurs  réunis,  aux  bandes^  esp^gftol^l 
plioient  à  la  bataille  d'Ivry  devant  vos  soldats  tripni* 
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/  phans ,  vous  couriez  dans  les  rangs  pour  répéter 
à  grands  cris  :  Epargnent  les  Français  !  Epargne:^ 
Us  Français  /  Et  dans  la  plénitude  de  votre  aiîtorité  t 
c'étoit  de  votre  main,  que  vous  écriviez  ces  paroles: 
Dieu  m  a  donné  mes  sujets  pour  les  conserver 
comme  mes  enfans....*,0  Henri!  bon  Hemri! 
ique  votre  ombre  vénérée  me  pardonné ,  si  deux  fois 
je  me  suis  permis  de  Tappeter  au  milieu  du  spectacle 
effrayant  dont  j'ai  parcouru  les  funèbres  détails  t 
Alaîs  en  parlant  de .  la  tyrannie  ,  Tîmage  d*uii 
héros  sensible  ,  d*un  prince  aimant  et  généreux, 
ln*est  tout-à-coup  apparue  ;  j*ai  cru  la  distinguer  2 
Tautre  extrémité  de  la  scène,  et  mes  regar^  res- 
pectueux se  sont  arrêtes  devant   elle. 

•         •  •  y 

Enfin",  on  ne  peut  Toublier  ,  c'est  quatre  moi* 
après  la  chiite  de  Robespierre, 'quatre  mois  après 
le  p  thermidor,  qu'un  orateur  du  comité  de  sûreté 
générale  fut  entendu  paisiblement ,  au  milieu-  de  la 
convention ,  le  jour  où  ,  impatient  de  repouséer 
une  injure  terrible  faite  à  ce  comité  par  des  écrvain» 
périodiques,  il  s'exprima  dans  les 'termes  suîvans  : 

ce  Je  Viens,  dit -il,  au  nom  du  comité  de  sûreté 

»  générale',  donner  le  démenti  le  plus 'formel  au 

f»  récit  calomnieux'  et  royaliste  inséré  depuis  plu-. 

t»  ffleufs  jours  dans  des  feuilles  publiques ,  et  répété 

.    •»  avec  une  sorte  d'affectation  au  moins  repréhen- 

1^  sible.  Le  comité  y  esf  présenté  comme  ayant 

-   ..      ^..r,      u  •    .  ^.  donné 
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••'  donné  des*  insthuteurs  aux  enfans  de  C  A  p  E  T' 
1»  enfermés  au  Temple ,  et  porté  des  soins  presque 
»  paternels  pour  assurer  leur  existence  et   leur 
»  éducation  >». 

L'orateur  entre  ensuite  dans  le    sujet ,  et  finit 
ainsi  :  ^ 

ce  Par  cet  exposé ,  Ton  voit  que  le  comité  de 
»  sûreté  générale  n*a  eu  en  vue  que  le  matériel 
w  d*un  service  confié  à  sa  surveillance ,  qu'il  a  été 
»  étranger  à  toute  Idée  d'améliorer  la  captivité 
»  des  enfans  de  Cavmt  ,  du  de  leur  donner  des 
33  instituteurs.  Les  comités  et  la  convention  sa- 
M  vent  comment  on  fait  tomber  la  tête  des  rois , 
3>  mais  ils  ignorent  comment  on  élève  leurs  en- 
33  fans  .«••>« 

Voilà  ce  qu'on  a  dit  à  l'assemblée  nationale, 
Iç  13  frimaire  de  Tan  3*  de  la  république;  voilà  ce 
qu'on  écouta  tranquillement. 

Il  est  mort  cet  enfant ,  l'objet  principal  sans 
doute  de  la  disculpation  singulière  du  comité  de 
sûreté  générale.  Il  n'a  eu  le  tems  d'appercevoîr 
les  premières  lueurs  de  sa  haute  fortune  que  pour 
sentir  plus  cruellement  sa  disgrâce ,  que  pour 
souffrir  avec  étonnement  les  ayilîsseméns  ,  les  ri- 
gueurs et  les  traîtcmens  inhumains  auxquels  on  a 
soumis  son  innocente  vie.  IL  n'a  eu  pour  adoucir 
ses  peines ,  ni  les  consolations  d'un  père  affectueuic , 
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ni  les  tendres  caresses  d  une  mère  îdolâtre.  II  s'est 
trouvé  seul,  au  milieu  de  ses  larmes  tt  de  ses 
complaintes  ;  et  les  regards  de  la  pitié ,  cette  der- 
nière attente  du  plus  obscur  des.  mortels  ,  du 
plus  délaissé  et  du  plus  misérable ,  lui  ont  été 
ravis. 

Hélas  !  le  croîroît  on  ,  les  rigueurs  envers  un 
.malheureux  prince  alloient  toujours  croissant;  et 
dans  les  derniers  tems  ses  farouches  gardiens  frap- 
poient  plusieurs  fois  la  nuit  à  la  porte  de  l'appar- 
tement où  il  étoit  enfermé,  et  ils  crioient  avec 
une  voix  de  tonnerre  :  Cap£T  !  es^tu  là  ?  jua- 
ques  à  ce  que  le  jeune  Louis  se  fut  levé  et  qu'il 
iBÛt  répondu  intelligiblement  :  Oui  ,y  y  suis.  Quel 
trait  pourroit  être  ajouté ,  même  en  imagination  , 
à  ce  l'affinement  de  dureté ,  et  ne  suppose-t- il  pas 
à  lui  seul  tous  les  genres  de  barbarie  ?  Ah  !  qu'on 
se  représente ,  non  pas  son  propre  fils ,  on  ne 
pourroit  supporter  cette  émotion  ,  non  pas  encore 
:1e  dernier  rejeton  d'une  famille  infortunée,  mais 
un  enfant  au  hasard,  dans  l'âge  de  la  foiblesse  etv 
de  l'innocence  ;  et  voyons-le  dans  utie  prison ,  sans 
amis  et  sans  protecteurs  :  il  n'a. pas  eu  le  tems  de 
*feîre  aucune  réflexion  sur  la  vie  ;  il  ignore ,  au 
milieu  de  ses  peines,  s'il  existe  une  délivrance  mar- 
quée par  la  nature  ;  il  n^a  qu'une  notion  confuse 
•  delà  mort,  de  son  heure,  et  des  moyens  qui 
peuyent  Taccélérer  ;  et  peut  -  être  que  Tidée  du 
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tems  et  d'une  durée  sans  terme  se  mêle  à  ses 
douleurs  et  les  accompagne,  Hclas  !  il  se  demande 
encore  s'il  a  fait  quelque  mal,  et  il  ne  peut  se 
repondre*  O  abîme  !  ô  vague  çpoHvantable  et  que 
nous  ne  pouvons  ni  mesurer  ni  concevoir  ! 

i 

Unk  princesse.' infortunée  a  seule  échappé  au  . 
désastre  de  son  auguste  famille.  ^^%  titres  ,  à 
rintérêt  de  la  nation  française  ,  ne  lui  auroient 
valu  peut-être  qu'une  longue  captivité  ;  mais  on  a 
rois  à  prix  ce  qu'on  lui  devoit  au  nom  de  la  jus-  " 
tice  et  de  Thumanité  ;  et  uà  monarque  étranger, 
fidèle  aux  liens  du  sang ,  n'a  pas  hésité  de  sous- 
crire aux  conditions  qui  lui  ont  été  proposées  (i). 
Et  n*étoit-çe  pas  un  parentage  aussi ,  n'étoit-ce 
pas  une  affiliation  que  la  relation  des  Français  avec 
Tantique  race  des  B  o  u rb  o  ns  et  des  C  A  p  ets? 
Mais  cette  pensée  dcvoit  être  re jetée ,  devoît  être 
mocquée  par  des  hommes  assez  injustes  ou  assez 
aveugles  pour  faire  un   reproche  aux  rois,  issu» 


(i)  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  la  demande  formée  par 
la  convention  nationale  pour  1a<  liberté  de  ses  députés 
prisonniers  en  Autiiche  ,  ne  fût  parfaitement  juste  ^  et 
l'intérêt  qu'elle  y  a  mis  infniment  louable  5  mais  il  n'est 
pas  moins  vrai  que  la  délivrance  de  la  princesse  a  dépendu 
de  l'affection  d'un  cousin  germain ,  tandis  qu'elle  dcvoit 
être  décidée  par  la  morale  d'un  gouvernement  ^  et  par  Iss 
•biigacions  d'un  peuple. 

'  Fa 
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4e  la  maison  d$  France ,  de  nVcir  pas  tous  été 
doué^  4^5  qualité^  éovit  U  nature  sçule  est  la  dis* 
pensî^trice.  Eux  cependant ,  ces  juges  si  sévères  ; 
eux 9  au  nombre  d^  f;ept  cent  cinquante;  eux,  le 
résultat ,  non  pas  de«  chances  fortuites  de  la  nais- 
sance ,  mais  d'une  élection  et  d*un  scrutin  ;  eux 
oncorç,  qui  n-ont  pas  été  chargés  de  gouverner  à 
treize  ans,  combien  de  grands  hommes  ont -ils 
donnés  à  Thistoire  ?  Et  l'Europe  impartiale  vou- 
drait-elte  chercher  dans  leur  sein  les  élémens 
propres  à  former  un  Louis  IX ,  un  Louis  XII , 
un  Henri  IV,  et  bien  moins  eiacore  un  Char-^ 
Idmagne  ? 

Cependant ,  la  fille  de  tant  de  rois  a ,  pour  ainsi 
dii?e  i  été  rachetée  ;  et  quand  elle  s'éloigne  de 
France,  on  ne  lui  donne ,  on  ne  lui  adjuge  aucune 
part  dans  son  héritage  et  dans  le  patrimoine  de  s€S 
pères.  Louis  XVI ,  la  veille  de  sa  mort ,  avoit  re- 
commandé ses  serviteurs  à  L  nation  française  ;  mais 
par  un  sentiment  d'élévation ,  il  avcit  gardé  le 
silence  sur  sa  famille  ;i  et  la  convention,  dans  un 
décret  rendu  ce  jour  mémorable  ,  avoit  d  elle- 
même  contracté  l'engagement  de  prendre  soin  des 
enfans  dû  dernier  roi  de  France.  A- 1-  elle  tenu  sa 
parole  ?  Dieu  !  l'a-telle  tenue  j 

Il  est  J'emarquable  ce  décret ,  pour  servir  -à 
peindre  l'esprit ,  le  goût  et  les  délicatesses  de  sen- 
timent des  députés  conventionnels.   On  le  desti- 


à^ti  prince  înfdftehé  ,  él  FbiY  y  prend  le  ton  tï  fev 
îaftgage  <J*uàê  générosité  imiUltante  (î).  Mab;  datte 
tottt  fe»  doiir^  de-  Jaf  révoWtioh  ,  il  éembfe  qu^on  ait 
tâché  de  substituer  aux  devoîfs  sirnplèi  et  aux 
seîiliïlfirts  ftatoirelfr,  des  idées  de  catnposîtion^  et 
dèf  |)rîhiripe5  factice^;  ' 

Cependant  la  tbhtfentîotr  va  s'aci^iïîtiei''(fë  toth 
envers  le  peuple  français  ;  elle  va  s^absoudre  elle- 
même  dans  la  mémoire  des  hommes  ;  elle  a  en- 
trepris ^  elle  a  fini  la  constitution  que  la  nation 
recevra  de  ses  mains ,  et  tant  de  gloire  environ- 
nera cette  ceuvrc ,  qu'elle  couvrira  de  son  éclat  les , 
erreurs  et  les  fautes  dont  la  postérité  mal  avisée 
ferçit  un  reproché  it^ht  cowrotîon.  Le  tems:en  dé- 
cidera,^ et  je  laisse,  volontiers  cette  chance  aux 
législateurs  "de  la  France.  Mais  pour  ma  part ,  je 
ne  crois  pas  que  le  génie  puisse  jamais  servir  de 
rachat  à  Timimoralité.  Et  le  génie  encore  1  Je  vaij 


(  I  )  ce  La  convention  nationale  autorise  le  conseil 
»  exécutif  à  répondre  à  Louis  >  ^ut  la  ^lation  française  > 
»  aussi  grande  dans  sa  bienfaisance  que  rigoureuse  dans 
»  sa  justice 4  prendra  soin  de  sa  famille,  et  lui  fera  un 
»  sort  convenable  ». 

Nota*  Le  met  de  répomlrt  étoît  encore  une  offense  , 
puisque  le  roi  n'avoit  rien  demandé  qui  fût  relacif  à  sa 
famille.  . 

;f3 


bien  vîte.  Nous  Tapprécierons  ,  nous  cssaîcroiif 
icten  mesurer  la  hauteur  ,  en  examinant  a  nouvelle 
constitution  ;  et  déjà  je  me  doute  que  pour  prendre 
cette  dimension,  il  ne  faudra^  ni  forcer  le  compas» 
ni  tenir  à  pic  le  télescope. 

Nous  devons  auparavant  i accompagner  jusquesà 
sa  fin  Tautorité  de  la  convention_nationalc  j  et  c'est 
aussi  l'époque  que  nous  avons  choisie  pour  ter-, 
miner  la  partie  historique  de  cet  ouvrage» 
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SEC  T  I  O  N     I  II. 

Pristntatîon    ^dc    PAcu    constitutionnel 
aux  Assemblées  .primaires. 

r 

Mouvement  des  sections  de  Varu%lei^  vendémiaire^ 

(5  octobre  ty$5.) 


L 


Fi/t  dt  la  partie  historique  de  eet  ouvrage^ 


E?  .derniers  jours  du  règne  dune  assemblée 
i  jamais  fameuse  dans  l'histoire  de  la  révolution  » 
viennent  d*ctre  marqués  par  de  nouveaux  malheurs  ; 

et  c*e?t  encore  au  milieu  des  regrets  lès  plus  dou- 
loureux ,  que  nous  consacrerons  Iç  souvenir  d*une 
si  funeste  catastrophe. 

La  convention  nationale,  après  avoir  achevé  son 
travail  politique ,  devoit  s-occuper  de  la  formation 
des  deux  conseils  destinés  à  exercer  les  fonctions 
législatives.  Il  importoit  sans  doute  au  succès  de 
la  constitution ,.  qiic  ,  dans  ses  comrnencemens, 
elle  fûtjétayée  par  des  amis  certains,  et  Ton  ne 
pouvoit  en  trouver  de  meilleurs  que  ses  premier! 
parcns. 

Cependant  le  nombre  des  anciens  députés,  ad- 
missibles de  droit  au  nouveau  corps  législatif,  ai/- 
roit.dû  être  réglé  avec  discrétion;  Te^prit  public 
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Texigeoit  ;  mais  la  convention  ne  se  dissimulant 
point  la  gravité  des  reproches  :  qu'on  avoit  à  lui 
£iire  9  "vouloit  conserver  en  pouvoir  beaucoup  des 
siens,  afin  de  couvrir  sa  retraite.  Elle  se  détermina 
donc,  après  quelques  débats,  à  garder  le  premief 
et  le  second  tiers  des  places  dans  la  prochaine  lé- 
gislature ,  et  à  laisser  le  troisième  aux  nouveaux 
venus*  C!étoit  le  partage  du  lion  ;  mais  dans  nn 
an,  une  nouvelle  portion  des  députés  convention-^ 
nels  se  seroient  retirés  ; .  et  dans  deux ,  le  aurplus  ; 
ainsi ,  selon  toute  apparence ,  il  n'y  auroit  eu  au- 
cune opposition  marquante  à  cet  arrangement,  si 
h  convention  avoit  joui  de  restime  publique.  Mais 
on  s'eflbrayôit  d'une  continuité  de' domination  entre 
hs  mainf  des  mêmes  hommes  qui  avoient  laissé 
répandre  tant  de  sang,  qui  avoient  exercé  tant  de 
tyrannies,  qui  avoient  bouleversé  tant^de  fortunes 
et  qui  s*étoient  joués  si  longuement  de  tous  les 
principes  de  la  morale.  Les  chefs  n'existoient  plus 
sanjs  doute,  mais  bien  encore  les  lieutenans  ,  les 
sous-lieutenans  et  tous  les  témoins  pacifiques  des 
plus  épouvantables  atrocités.  Enfin  ,  la  conven- 
tion toute  entière  avoit  un  compte  i  rendre  de  la 
dispersion  des  assignats ,  de  la  ruine  des.  finances  ; 
et  ce  compte  ne  pouvoit  être  attendu  tant  que 
l'autorité  principale  deoieurbit  aux  dissipateurs» 
Ces  considérations  étoient  puisisantes  ;  elles  étoient 
telles ,  du  moins ,  au  tribunal  de  la  raison  :  ïfms 
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plus  elles  âvoîent  de  force  y  pt\is  h  conventiotif 
se  trouvoît  avertie  de  rester  en  éfreH  et  de  co€f^-- 
battre  pbstinemeAt  pour  obtenir ,  daiis  la  forma- 
tion d'une  nouvelle  législature ,  une  supériorité  de 
suffragss  utile  à  sa  sûreté.  Aussi  ce  n'étoit  pas 
d'une  combinaison  si  naturelle  qu^on  devoit  faire 
un  crime  à  la  convention  nationale ,  m^is  de  tous 
les  actes  de  son  gouvernemeot  qui  lui  avoient  renda 
cette  politique  nécessaire.  ^ 

Il  n'est  rien  de  si  progfesÀf  que  le  développe- 
ment de  la  tyrannie  ;  un  premier  pas  en  entraîne 
un  second,  le  second  beaucoup  d'autres ^  et  quatvd 
les  vexations  sont  devenues  la  sauve- garde  de  Top-* 
presseur,  quand  elles  servent  à  eabner  ses  inquié» 
tudes  5  toutes  les  espérances  de  liberté  sont  per- 
dues. Encore  si,  comme  en  Turquie,  l'usage  d'un 
pouvoir  arbitraire  étoit  avoué,  l'autorité  franche- 
ment absolue  ,  le  despotisme  à  découvert,  on. 
supporteroit  le  joug  avec  plus  de  résignation  ; 
niais  la  tyrannie  d'une  assemblée  populaire  a' tou- 
jours besoin  d'être  accompagnée  d'hypocrisie ,  et 
de  cette  manière  elle  ofienie ,  elle  blesse  dans  tous 
les  sens«  La  convention  ofîre  un  grand  exemple 
de  cette  vérité  ^  et  je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler 
le  contraste  habituel  que  tdut  le  monde  a  remar^» 
que  entre  ses  actions  et  ses  maximes-,  entre  ses  or- 
donnances et  ses  professions  de  fol  Elle  s'est  ser- 
vie de  la  parole  à  sa  volonté,  pour  s'aider  à  pa« 
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roître  ce  qu'elle  n'étoit  pas,  et  pour  ajuster  à  la mo- 

■  y 

raie  les  décrets  les  plus  injustes. 

Vous  croyez  peut-être  que  ces  réflexions  sont 
étrangères  i  Tobjct  qui  les  a  fait  naître  à  -a  ques- 
tion des  élections  et  des  réélections  du  tiers  et 
des  deux  tiers  :  vous  vous  tronjpez.  Il  sembloît , 
îl  est  vrai ,  que  des  dispositions  de  ce  genre ,  ex- 
posées aux  regards  de  tout  le  monde,  dévoient 
être  traitées  avec  simplicité.  Eh  bienl  c'est  encore 
par  la  ruse  qu  par  la  feinte  qu'on  y  a  procédé; 
et  cette  manière  déloyale,  en  augmentant  l'exas- 
pération des  esprits ,  a  produit  l'explosion  terrible 
dont  un ',si  grand  nombre  de  citoyens  de  Paris 
sont  devenus  les  victimes. 

Ll  convention  s'adjuge  par  un  décret  les  deux 
tiers. des  places  dans  les  nouveaux  conseils  légis- 
latifs ;  et  cependant  elle  annoncQ  qu'elle  veut  et- 
qu'elle  doit  soumettre  ce  décret  à  la  sanction  du 
peuple  réurti  en  assemblées  primaires.  Elle  l'adresse 
en  effet  à  ces  assemblées  par  la  voie  des  départe- 
mens  ;  et  sans  doute  que  les  départemens  exécu- 
tent fidellement  cette  commission.  Néanmoins  on 
apprend  avec  sui:prîse ,  par  une  notification  de  la 
convention  i  que  le  même  jour  où  py8,226  citoyens 
ont  donné  leur  vote  sur  Iç  code  constitutionnel , 
^70,55*8  seulement  se  sont  prononcés  pour  ou 
contre  le  décret  des  deux  tiers ,  quoique  ce  décret 


leur  cfit  été  présenté  en  même .  tems.  Le  sîiencfi 
absolu  d'un  si  grand  nombre  d*assemblées  pri- 
maires sur  une  question  d^n  intérêt  commun  m 
toutes  ,  étoit  une  partictilaçité  singulière  et  dont 
l'explication  auroit  dû  être  donnée  par  U  conven- 
tion nationale.  Elle  ne  Ta  point  fait;  et  de  cette 
manière ,  laissant  errer  tous  les  genres  de  Soup- 
çons, on  sedemandoit  :  La,  Convention  n'a  t-ellc 
point  négligé,  nVt-elle  point  évité  d'éclairer  lef 
assemblées  primaires  ^sur,  la  nature  des  question!  • 
dont  la  décision  leur  étoit  soumise  ?  Les  autorités 
qui  vouloient  répondre  aux  intentions  secrètes  de 
la  convention,  n'ont -elles  pas  induit  les  assem- 
blées primaires  à  considérer  le  décret  sur  les  deux 
tiers,  artistement  accolé  à  la  charte  conslîtution- 
nelle ,  comme  une  dépendance  nécessaire  de  cette 
charte?  —  Pourquoi  la  convention  n*at-elle  pas 
feit  passer  les  procès-verbaux  des  assemblées  pri- 
maires par  les  départemens  ?  Pourquoi  a-t-elle  , 
exigé  qu'ils  lui  fussent  adressés  directement,  et 
pourquoi  s'est- elle  réservée  exclusivement  le  dé- 
pouillement de  ces  pièces  ?  Ne  devoil-ellc  pas, 
dans  une  affaire  '  où  elle  étoit  partie  formelle ,  ad- 
joindre des  notables  aux  vérificateurs  qu'elle  avoît 
choisis  tou«  dans  son  propre  sein?  N'étoit-ce  pas 
là  une  mesure  indispensable  pour  captiver  la  con- 
fiance?* Et  s*il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit  publi- 
quement ,  que  son    comité  de  vérification  avoît 
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tenu  pour  auls  tous  fes  procè^-veAaux  où  le  nom^ 
^  bre  des  votant  n  etoit  pas  spécifié ,  n'avoit-on  pas 
le  droit  de  demander  à  la  convention  le  moûf  ou 
le  principe  de  celte  jurisprudence  ?  N'en  avoit*oh 
paft  le  droit  sur -tout  lorsque  cette  jurisprudence 
singulière  servoit  à  écarter  trente  -  trois  procè&- 
verbàuX  des  assen)blée«  primaires  de  Paris  ^  où 
Ton  s*étoit  exprimé  par  le  mot  d^ unanimité?  Une 
irrégularité  si  frappante  et  reprochée  ouvertement 
au,  comité  de  véri^cation  ,  n  cxigeoit-elle  pas  un 
redressement  ?  n'exigeoit  -  elle,  pas  au  moins  une 
explication?  On  annonce,  il  est  vrai,  qu'on  va 
publier  Jes  procès  -  verbaux  des  assemblées  pri- 
maires ;  on  ajoute  que  plusieurs  presses  y  tra* 
vaillent  en  diligence  ;  et  cependant  rien  n'a  paru , 
et  la  promesse  donnée  n'est  encore  aujourd'hui 
qu'une  vaîne  parole.  Enfin,  lorsque  les  assemblées 
primaires  de  Paris  veulent  présenter  leurs  griefs 
a  la  convention,  a^^on  pu  refuser  de  les  entendre 
sans  un  abus  évident  d'autorité  ?  La  convention , 
pour  justifier  cet  acte  de  despotisme,  cite  un  ar- 
ticle de  la  constitution  nouvelle  qui  interdit  les 
pétitions  en  noms  collectifs;  mais  une  loi  relative 
i  Tordre  futur  ne  pouvoit  s'appliquer  à  un  tems 
antécédent,' ne  pouvoit  régler  les  droits  mutuels, 
qui  scrvoîent  de  base  à  la  formation  même  du 
gouvernement.  0\i  ne  mèneroit  pas  un  parieil  sys- 
tème ?  Et  quelle  autorité   n'auroit  pas  la  faculté 
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de  se  rendre  éternelle ,  en  se  coîiformant  à  la 
marche  suivie  par  la  convcnlipn  ?  Faire  donner  les 
voix  par  baloUei  et  l,ca  compter  soi-même;  favo- 
riser les  mal  entendus  et  les  expliquer  seul;  rejeter 
ensuite  comme  illégales  toutes  le^  représentations 
collectives  9  et  considérer  comme  suspectes  toutes 
les  personnes  qui  se  permettroicnt  d*attaquer  en 
leurs  noms  particuliers  nos  principes  d'arithméti- 
que :  c'est  -  là ,  sans  contredit ,  une  réunion  d^ 
moyens  trèssuifisans ,  pour  entretenir  sans  fin  le 
pouvoir  le  plu?  arbitraire. 

Cependant  une  habileté  dont  je  n'ai  p^s  parlé , 
est  encore  ^nise  en  usage  par  les  législateurs  de 
la  France.  Ils  veulent,  en  gardant  les  deux  tiers 
des  places  dans  les  nouveaux  conseils  ,  choisir 
eux-mêmes  la  portion  d'entr'eùx  auxquels  cette 
prorogation  de  pouvoir  sera  réservée.  Voilà  leur 
intention;  mais  ils  cherchent  à  la  dissimuler,  et 
ils  s'expriment  en  ces  termes  : 

Art.  VI.  ce  En  cas  d'insuffisance  flu  résultat  des 
»  scrutins  de  toutes  les  assemblées  électorales  pour 
3>  la  réélection  de  cinq  cents  membres  de  lot  con- 
>»  ventiojl^  et  nombre  sera  complété  par  ceux 
»  qui  aiimit  été  réélus  dans  son  seia  pour  corn** 
3>  poser  Tes  deux  tiers  du  Corps  législatif  j^.. 

Remarquons  maintenant  Tartiâce  de  ce  décret. 
Les  assemblées  primaires  refuseront,  pour  la  plu- 
part 5  de  nommer  une  seconde  fois  leurs  propres 
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iépixïê»  ,  dont  elles  ont  trop  k  se  plaindre;  et 
cependant  elles  ne  connoîtront  aucun  des  autres 
députés  à  la  convention ,  excepté  le  petit  nom- 
fcrc  d'orateurs  dont  les  talens ,  auront  été  signalés 
honorablement  dans  les  papiers  publics.  Tous  les 
premiers  suffrages- des  électeurs  se  répartiront  donc 
^ns  un  même  cercle ,  ^t  la  convention  nationale , 
qui  a  paru  se  charger  uniquement  de  recueilfir  les 
Totes  des  assemblées  primaires  et  de  compléter 
leurs  élections ,  fera  la  majeure  partie  des  nomi- 
nations à  elle  seule» 
.  ■    • 

'  L  A'  convention ,  pour  garder  dans  les  nouveaux 
conseils  une  autorité   décisive ,  a  joint  la  finesse 
au  despotisme  ;  et  de  cette  manière ,  elle  a  fait 
Baïr  ses  moyens  et  sa  politique ,  autant  et  plus 
.' ^ue  son  ambition.  Cétoit  pourtant  assez,   pour 
les  Français,  que  d'avoir   à   la  supporter    cette 
ambition.  C*étoit  assez  pour  eux  que  la  nécessité 
•de  recevoir  encore  long-tems  leurs  loîx,   de  la 
main  d*un  grand  nombre  d'hommes  en   disgrâce 
auprès  de  l'opinion    publique  ;   il  ne  falloit  pas 
->  ajouter  à  cette  dure  condition ,  toutes  Ufi  formes 

d'escamotage  et  de  déris^n  qui  offensellÇl'amoùr- 
propre  et  prolongent  l'irritation.  Non ,  jamais  la 
ruse ,  même  la  mieux  combinée  ,  ne  sera  d*un 
service  durable  dans  les  affaires  publiques.  Toutes 
ks  dissimulations  sont  inuûles  ^  lorsque  le  grand 
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jour  éclaire  le  théâtre  ;  et  sur  k  piédestal  élevé 
où  Tautorité  se  place,  aucune  hypocrisie  ne  peut 
en  imposer ,  aucun  artifice  ne  peut  rester  inconnu. 
Les  Parisiens ,  témoins  de  plus  près  des  me- 
sures   astucieuses   employées   par   la   convention 
pour  garder  son  autorité,  et  témoins  aussi  de  plus 
près  de  tous    les  actes    de' tyrannie   exercés   par 
cette  assemblée  pendant  la  longue  durée  de  son 
règne;  les  Parisiens  eifin,  déchirés  par  tant  de 
souvenir    douloureux  ,    ne    purent    supporter   le 
nouveau  triomphe  que  leurs  oppresseurs  se  mc- 
nàgeoient ,  en  s^adjugeant  les  deux  tiers  des  places 
dans  la  prochaine  législature  ;  et  l'irritation  fut  au 
comble  ,  quand   on   vit  la    convention   accueillir 
tous   les    complices    subaherncs    des  fureurs  de 
Robespierre.  Ces .  hommes  de  sang ,  ces  ministres 
de   la    terreur ,  avoient  été    les  uns   arrêtés ,  les 
autres  dispersés,  à  l'époque   de  la  révolution  du 
9  thermidpr ,  à  cette  époque .  où  l'assemblée  na- 
tionale ,  vouant  dans  ses  discours  une  haine  aux 
méchans ,  sembloit  avoir  changé  de  nature  ;  mais 
sa  métafnorphose  ne  fut  jamais  entière ,  et  sou-* 
vent ,  à  l'ouïe   des  paroles  de  bonté ,  à    la   vue 
des    hommes   modérés  ,   elle    rappeloit    par    ses 
soubresauts  un  des  plus  ingénieux  apologues  de 
la  Fontaine. 

La  convention  n'observa  plus  de  ménagemens, 
c[uand  .elle  vU  les .  assemblées  primaires  dç  Paris 
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a^élev^r,  d'un  commun  accord,  contre  le  décret- 
4ts  deux  eiers  ;  cette  loi  conservatrice  d  un«r 
îUitorité  chérie.  La  convention  alors  prodigue  sos 
caresses  wtc  hommes  que  la  révolution  du  9 
(hermidor  avoit  écartés  ,  à  ces  hommes  devenue 
pdîeux  à  toute  la  France  sous  le  nom  de^if/'ro- 
risies  ;  et  la  convention ,  en  les  appelant  autour 
d^ellc  comme  ses  défenseurs  et  ses  amis ,  les  investit 
du  titre  de  pat  notées  de  1789  ;  nouvelle  tricherie 
inventée  pour  être  jointe  à  tant  d^autres  ;  car 
tout  Paris  ayant  pris  part  à  la  révolution  de 
«789  ,  les  assemblées  pnmaires  formoient  les 
^  patriotes  de  cette  époque  ;  et  les  hommes  d'élite , 
destinés  à  secQnd€r  le  despotisme  sjmguinaîre  de 
Robespierre  ,  tes  hommes  échappés  de  nos 
jours  à  la  vengeance  des  tribunaux  ,  étoient 
encore  dis^éminés^  obscurément  dans  la  masse 
entière  des  habitatis  de  la  France  et  des  vaga- 
bonds de  l'Europe. 

Le  renouvellement  d'illiance  que  la  convention 
venoît  de  contracter  avec  les  anciens  suppôts  d'une 
odieuse  tyrannie ,  devoit  sans  doute  augmenter 
)es  'alarmes  des  Parisiens;  mais  c'étoit  aussi  un 
avertissement  jk)ur  eux  de  redoubler  de  pru- 
dence. Ils  n*écoutèrent  que  les  sentimens  d'une 
ardente  indignation ,  et  dans  leur  désespoir ,  ils 
/adoptèrent  à  la  hâte  des  mesures  mal- concertées. 
Ils    se    livrèrent   à   des   fausses  espérances  ^   et 
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s*anipiant  réciproquement ,  ils  .prirent  une  conte- 
.  nance  hostile ,  avant  d'avoir  eu  le  tems  d'e^connoîtrc 
eux-mêmes   leur  but  et   leur  projet.  Ils  n'ap^èr- 
çurent,  ni  la    foiblesse    de    leurs  moyens,  ni  la 
force  d'une  autorité  Vtab!ie..  Ils  ne  songèrent  point 
que,  dans    un   tems   de  calamité,   on  craint   de, 
nouveaux  hasards  ,  et  qu'on  veut  alors ,  par-dessus 
tout,  l'existence  d'un  gouvernen?ent.  Ils  ne  rëflé-' 
durent  pas  çidn  plus  ,  qu'une  insurrection  préci- 
pitée  et  dont    l'opinion    universelle    n'avoit    pas 
préparé  les  voies,   entretiendroit  les  plus    grands 
troubles,  au  milieu  même  du    succès.  D'ailleurs^ 
et  c'est  ici  une  observation  générale ,  les  hommes 
,  d'une  trempe  féroce  peuvent  seuls  espérer   d'être 
maîtres  de  tout-,  quand  ils  se  sont  emparés    de. 
Tadministration  centrale  ;  car  ils  ont,  à  leyrur^age, 
tous  les  genres  de    tyrannies  et  tous  les  cimes 
même,  pour  soumettre  l'universalité  d'un  pays  à 
la  révolution  qu'ils  viennent  de  faire  dans  le  chef- 
lieu  du  gouvernement.  Mais  les  fédérations  com- 
posées d'honnêtes  gens  et  formées  par  un  esprit 
moral,  ne  sont  encore  sûres  de  rien   quand  elles 
ont    déposé  l'autoriié    première  en  de    nouvelles 
hiains.   Ne  pouvant    se    résoudre  à   multiplier  les 
actes  de  violence ,  leur  entreprise ,  après  un  succès 

éclatant ,  reste  exposée  à  une  infinité  de  contra- 
dictions et  de   résistances.    Ainsi ,  tiindis  que  les 
hommes  hardis    par   scélératesse  peuvent  réussir 
Tome  IL    Troisième  Partie^  G 


<  p8  ) 

dans  une  révolution  en  aljant  du  centre  â  la  cir- 
conférence ,  les  hommes  guîclés  par  des  motîft 
estimables  doivent  adopter  une  marche  différente; 
ils  doivent  laisser  agir  Topinion  et  se  servir  d  elle 
pour 'cerner  le  despotisme,  avant^  de  Taltaqucr 
dans  son  foyer. 

Les  Parisiens  ,  en  écoutant  un  juste  ressentiment, 

r 

ont  franchi  les  limites  que  la  sagesse  leur  auroit  tra- 
cées. Ils  ont  montré  à  la  convention  le  nombre  de 
SCS  ennemis ,  et  lui  ont  appris  à  ne  les  pas  craindre. 
Ç'étoit  Tunir  de  deux  manières  à  son  système  ;  mais- 
comment  adresser  des  reproches  aux  hommes  qui 
ont  été  si  cruellement  victimes  de  leur  confianccet 
de  leur  abandon.  Un  petit  nombre  de  sections  seule- 
ment s'étoient  rassemblées  ;  elles  h*avoient  point  de 
poudre ,  point  de  canons ,  point  de  chefs  ;  elles  nô 
savoient  encore  ce  qu*elles  vouloient  ,  ce  qu'elles 
dévoient  faire  ;  et  des  batteries  chargées  à  mitraille, 
dirigées  contre  cette  foule  en  désordre  et  resserrée 
dans  les  rues ,  ont  donné  la  mort  en  peu  de  mo- 
inens  à  deux  ou  trois  mille  citoyens.  C'étoient  des 
royalistes  ,  a  dit  tranquillement  la  convention,  pour 
$*abstenir  d'aucun  regret  ;  et  elle  avoit  tenu  le  même 
langage  aux  troupes  de  ligne ,  afin  d'animer  leur  vio- 
lence. Ce  fut  toujours  le  grand  art  des  chefs  popu- 
laires que  cet  emploi  de  certains  mots ,  pour  exciter 
les  soupçons  ^  et  pour  guider  la  haine  au,gré  de  leur 
politique.lLies  sections  de  Paris  acceptent  sans  aucune 
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)Çéserve  la  constitution  républicaine  qui  leur  est  présett«- 
hée ,  et  dans  Ip  même-tems^  toutes, aune prè«,rejètent 
on  décret  iqui  assure  aux  hornines,dont  elles  sont  me* 
contentes ,  les  deux  tiers  des  places  dans  les  nouveaux 
Conseils  législatifs.  Cette  double  réisolution  montre 
à  Tobservateur  îpipartial ,  d'une  part ,  rattachement 
ou  la  résignation  des  Parisiens  à  la  république;  de 
l'autre  ,  leiir  répugnance  i  proroger  l'autorité  de  la 
majorité  de  la  convention.  Où  est  le  royalisme  en 
tout  cela  ?  On  peut  aimer  la  république  et  haïr  ses 
chefs  ,  comme  on  peut  aimer  la  monarchie  et  haïr 
le  monarque  (i).  Orgueilleuse  fatuité  à  la  conventioa 
d'imaginer  et  de  croire  qu'on  ne  saurolt ,  sans  être 


(i)  Ce  fut  la  section  W  Pelletier  que  la  convention  ac- 
cusa piincipalement  d'un  sentiment  royaliste  à  Tépoque  de 
rînsurrcction  de  vendçmraire.  Or ,  il  est  remarquable  que 
fcette  îïiême  section  accourut  Tune  des  premières  en  praiiial 
{>our  délivrer  la  convention^  alors  sous  l'oppression  d'une 
populace  en  furie  >  et  lorsqae  le  succès  eut  cburonné  son 
zèle  et  qu'elle  parut  en  triomphe  à  la  barre  de  l'assemblée  , 
le  président  lui  prodigua  des  remçrcimens^  Tsaita  son  atta- 
chement à  la  tépubflque  ,  et  l'assemblée  entière  après  avoir 
couvert  d'applaudissemens  le  discours  de  l'orateur  ^  en  or- 
donna l'impression  aux  frais  du  trésor  public» 

Ainsi ,  selon  l'interprétation  politique  de  la  convention  , 
la  section  le  Pelletier  et  beaucoup  d*autres  ,  de  républi- 
caines qu'elles  étoîent  en  prairial ,  seroîent  devenues  roya- 
•listes  en  vendémiaire^  C'^st  bien  peu  qu'un  espace  de  quatre 
jBois  pour  une  pareille  métamorphose. 
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royaKste ,  se  refuser  à  radmirer.et  à  la  chérir.  C*e$t 
elle  qui,  depuis  long-leais  s-e«t  montrée  royaliste  et 
loyaliste  à  outrance  ,  non  pas  de  volonté ,  mais  en 
faisant  haïr  le  systcnie  républicain  par  son  despo- 
tisme ,  par  sa  tyrannie ,  et  par  toutes  les  persécution» 
propres  à  inspirer,  une.  sorte  d'effroi  à  la  seule  pen- 
sée., de  son*  autorité  ;  et  plus  elle  répétoit  que  son 
gouvernement  étoit  républicain,  plus  on  devoit  en. 
vouloir  luv  dontle  nom  fût  différent.  Quoi  !  toujours 
elle  a  dit  :  je  vous  prends  votre*  bien  ,  je  le  prendrai  ; 
je  voua  bannis,  je  vous  bannirai;  je  Vous  tue,  je 
vous  tuerai  ^  si  vous  n*aimez  pat  la  république  ;  et 
jamais  elle  n'a  rien  fait  pour  rendre  cette  république 
aimable.  Certes  ,  s'il  est  un  génie  protecteur  du 
gouvernement  démocratique  et  s'il  vit  en  bon  lieu, 
c'tst  de  la  convention  dont  11  doit  être  souverainement 
mécontent.  Je  le  crois  ;  il  lui  garde  rancune  ,  et  il  ne 
peut  lui  pardonner  de  l'avoir  rendu ,  tout- à-la-fois, 
odieux  et  ridicule ,  d'avoir  ainsi  discrédité  son  culte 
et  découragé  ses  adorateurs. 

Là  convention  touche  à  son  terme  ,  au  moment 
où  je  trace  ces  lignes.  Puisse  soh  esprit  finir  avec  son 
nom  et  ne  pas  se  perpétuer  avec  les  personnes  dans 
le  gouvernement  nouveau  !  Quel  avertisisement  pour 
des  hommes  pénétrés  de  confiance  dans  leur  renom- 
mée ,  si  comme  on  a  déjà  lieu  de  le  présumer ,  les 
électeurs  des  divers  départemens ,  forcés  de  diriger. 
les  deux  tiers  de  leurs  nominations*  sur  les  anciefts 
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députés  à  la  convention ,  indiquent ,  sans  Concert, 
les  mêmes  candidats  !  .Quel  averlisscmcnt ,  si  d<6 
,  Turne'  dépositaire  de  leurs  suffrages  ,  de  Turi^ie 
confidente  de  leurs  scntimens  d'estime  ,  il  ne 
sort  que  peu  de  noms  ,  et  il  n'y  a  que  peu  d'élus  ! 
Dira-ton  encore,  que  le  royalisme  a  formé  cet 
accord  ?  Ce  scroit  immoler  à  $on  amour- propre  le 
crédit  de  la  république ,  et  vouloir  sauver  sa  vanité 
aux  dépens  de  la  foi  qu*ôn  professe^ 

Non  :  il  vaut    mieux  reconnoîtrie  unç^grande 
vérité  ,  une  vérité  consolante ,  c'est  qu'au  milieu  de 
celte  France  ,  souillée  par  tant  de  crimes,  l'esprit 
général  est  encore  bon;  c'est  que  la  cause  de  la  mor 
raie  n'est  pas  abandonnée.  Et  remarquons  avec  plai- 
sir ,  remarquons  avec  espérance,  qu'elle  est  sur-tout  ' 
défendue  par  les  jeunes  gens.  Ah  !  que  cette  cause 
est  belle  entre  leurs  main}!  Est-ce  un  Dieu  bienfai- 
sant  qui  daigne  confier  à  une  terre  nouvelle  les  se- 
mens  salutaires  que  des  insensés  ont  jetés  au  vent.- 
Oui,  c'est  aux  jeunes  gens,  les  prochains  hériliers  de^ 
ce  domaine, que  nous  allons  quitter,  c'est  à  eux  à  y, 
rétablir  le  bon  service  et  la  vieille^  science  ;  c*est  à  eux^ 
à  y  remettre  ea  honneur  les  préceptes  que  d'impru- 
dens  économes  ont  discrédités.  Et  c'est  à  eux  qu'il 
appartiendra  de  dire  un.  jour  à  leurs  cnfans  :  Nous* . 
étions  entrés  dans  le  monde  au  milieu;  du  disperse-^. 

iDÉ-nt  de  tous  les  élémcns  de  Tondre-  social ,  au  tnilictk 
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ées  (îébrîs  de  toutes  les  vertus ,  et  rédifice  que  nous 
vous  laissons  ,  nous  Tavons,  élevé  sur  des  ruines. 
Aimez  et  chéiissez  davantage  les  principes  d'ordre , 
de  justice  et  de  morale  ,  après  qu'une  fable  expé-^ 
rience  a  démontré  les  horribles  effets  des  règles  in- 
verses ;  ils  ont  été  exposés ,  ces  principes,  à  la  plus 
violente  de  toutes  les  secousses  ;  ils  ont  été  expo- 
sés aux  mouveroens  subversifs  d'une  révolution  sans 
exemp'e  et  dans  les  opinions  et  dans  les  esprits ,  et 
/ils  sont  restés  debout  au  milieu  de  l'Univers  ;  et  plies 
un  moment ,  ils  se  sont  Redressés  avec  plus  de  vi- 
gueur. Honorez-les  aujourd'hui  d'un  respect  sans 
fin ,  et  n'assayez  jamais  de  substituer  à  leur  empire 
éternel  le  règne  éphémère  des  folles  passions ,  des 
criminelles  maximes  et  des  insolences  philoso- 
phiques. 

Tel  est  le  langage  que  j'aime  à  prêter  en  imagi- 
nation à  la  jeunesse  de  ce  tems ,  à  b  génération  qui 
$*avance.  Ah  !  que  les  ,jours  reviennent  où  la  France 
puisse  s'honorer  de  tous  ses  enfans  ,  où  elle  puisse 
les  présenter  avec  confiance  aux  regards  de  TDni-  . 
ifçrs,  non  pas  seulement  dans  ile$  combats  ,  mais 
dans  ce  long  espace  de  la  vie  où  il  faut  des  vertus 
polir  le  bonheur  ,  où  il  faut  des  mœurs ,  où  il  faut 
des  pensées  douces  et  des  sentimens  paisibles,  où  il 
feut  être  digne  d'aimer  et  d'être  aimé  ;  dans  ce  long 
espace  de  la  vie,  ôùîlfaut,  pour  la  sûreté  commune, 
pour  Fayantage  de  tous ,  de  l'émulation  sans  bosli« 


C  I03  )        ' 

s  _ 

lîté,  de  la  liberté  sans  désordre.  G*e$t  aujourd'hui 
surlcsprit  du  peuple  qu'on  doit  essenliellementagir; 
et  ne  l'oublions  point,  ce  n'est  pas  de  lui^ipênic  qu'il 
çest  perverti.  lia  été  dépravé  par  Içs  soins  obstinés 
des  hommes  qui  ont  voulu  en  faire  l'iostrument  de 
leur  ambition.  Il  s'est  trouvé  tout-à-coup  environné  ' 
pénétré  par  des  instituteurs  çerfideS  et  qui  ont  cher- 
ché à  l'égarer  avec  plus  d'activité  qu'on  n'en. apporta 
jamais  à  éclairer  et   à  perfectionner  l'espèce  hu- 
maine. Le  plus  grand  nombre  des  hommes, par  la 
nature  de  leur  éducation  ,  ont  une  si  petite  force  de 
réflexion  ,  hors  du  cercle  de  leurs  intérêts  journa- 
liers ,  qu'on  ne  peut  agiter,  sans  péril,  leurs  idées 
et  leurs  sentiment  d'habitude.  Cette  vérité  dévoit  se 
présenter  la  première,  à  l'esprit  d'une  assemblée  ds 
législateurs  ;,  et  néanmoins  ce   qu'ils  ont  le  plus 
tâché ,  c'est  d'enlever  au  peuple  l'instinct  lumineux 
qui  lui  avoit  servi  de  guide  en  tous  les  temSi  On  l'a 
laissé   tout- à- coup  sans  avertissement  intérieur  et 
sans  conscience  ;  et  les  méchanS  ,•  les  ambitieux  se 
sont  emparés  facilement  d'une  place  où  il  n'y  avoit 
,  plus  de  gardiens.  On  a  vu  des  hommes  à  réputa- 
tion ,  des  hommes  accoutumés  à  exercer  un  empire 
sur  les  législateurs  eux-mêmes,  on  les  a  vu  prendre 
poste  aux  derniers  rangs  de  la  société ,  pour  égarer 
la  multitude  ,  pour  l'associer  à  leur  témérité  et  pour 
Tedivrer  de  leur  délire.  Ils  lui  parloîent  sans  cesse  de 
ses  droits  ;  ils  environnoienl  son  foible  entendement 
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de  toutes  les  confusions  politiques  j  comment  ne 
s'en  seroiént-ils  pas  rendut  maîtres  ?  On  est  donc 
fondé  à  contester  le  jugement  rigoureux  de  l'Eu- 
rope, qui,  à  la  vue  de  toutes  les  horreurs  dont  la 
France  a  été  Je  théâtre ,.  se  permet  de  les  attribuer  à 
uo  caractère  particulier,  et  à  l'a  perversité  innée  d'une 
si   nombreuse  portion  d'un   grand  peuple.    Dieu 
garde  les  autre»  nations  d'être  jamais  instruite! ,  par 
leur  «périencc  ,  des  extravagantes  fureurs  dont'les 
hommes  de  tous  les  pays  sont  susceptibles  quand  ils 
ne  sont  pl«s  retenus  par  aucun  lien,  quand  on  a 
donné  au  rouage  social  une  si  violente  secouise  , 
que  personne  ne  sait  plus  où  il  est ,  ne  voit  plus  les 
mêmes  objets  et  ne  peut  plus  se  confier  à  ses  an- 
ciennes opinion^  !  Tout  changera  peut-être ,   si  le 
gouvernement  devient  meilleur ,  si  le  gouvernement 
se  rassôft  et  s'il  renonce  à  se  jouer  de  la  foiblesse  des 
hommes.  Pourquoi  rejeter  cette  pensée,  elle  est  si  né- 
cessaire !  Hélas  !  recherchons  l'espérance  ,  puisque 
nos  souvenirs  nous  tuent  ;  courons  après  l'avenir  , 
puisque   le  présent  est  dépourvu ,  pour  nous ,  de 
consolation.  Et  vous  qui  devez  guider  le  jugenient . 
de  la  postérité  ;  vous  qui  souvent  le  fixez  pour  tou- 
jours,  écrivains  de  l'histoire,  suspendez  vos  récits, 
afin  de  pr>uvoir  en  adoucir  l'impression  par  le  signa-, 
lemcnt  d'une  régénération  et  d'un  repentir.  N'ache- 
vez pas  au  moins  votre  tableau  ,  afin  de  pouvoir 
indiquer  la  première  lueur  de  l'aurore  dans  le  loin- 
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taîn  de  cette  ef&dyable  nuit.  Les  mânes  plaintifs  du  . 
dernier  roi  des  Français  vous  pardonneront  eux- 
mêmes  ce  ménagement.  Que  dis-je  ?   ils  vous  le 
demandent    peut-être.  La  victime  innocente  que 
vous  voudriez  venger,  est  en  possession  d*une  autre 
patrie  ;  elle  y  a  trouvé  la  justice  qu'on  lui  a  refu- 
sée sur  la  terre  ,  et  avec  un  Tegard  de  bonté,  elle 
semble  vous  inviter  à  h  modération ,  elle  seml^le  * 
vous  dire  :  Arrêtez,  arrêtez  - —  les  Français  sont  en* 
core  miens.  Parlez  de  leur  courage  ,  parlez  de  leur 
vaillance ,  et  jetez ,  s'il  se  peut,  un  voile  sur  les  ac- 
tîonsqui  ont  soûilié  leur  gl iuQ  et  terni  l'éclat  de  leur^ 
triomphes  !        ^  .  .    » 
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Constitution  républicaine  de    ly^^* 

r^*  I  .l'on  n'étoit  pas  rempli  d*uné  sombre  tristesse 
à  Taipect  de  tous  les  erimes  qui  ont  souillé  la 
révolution  française  ,  et  si  Ton  pouvoit  observer 
le  cours  de  cette  révolution  avec  Un  'autre  senti- 
ment, combien  de  fois  n'y  appercevroit-on  pas 
des  scènes  d'amour-propre  dignes  de  fixer  un 
moment  l'attention  d'un  moraliste  ;  plusieurs  étoient 
en  amertume  et  en  irritation ,  les  autres  ridicules , 
mais  dans  le  sérieux,  les  meilleures  du  genre,  à 
ce  qu'on  dit.  ' 

On  eût  gardé  le  souvenir  de  cette  inaugura- 
tion pompeuse  de  la  constitution  de  1791 ,  de  ces 
respects  qui  lui  furent  prodigués,  de  ces  pro- 
messes d'y  être  à  jamais  fidèle,  hommages  exal- 
tés ,  tributs  divers ,  qui  furent  suivis  en  si  peu  de^ 
tems  du  plus  grand  mépris  et  des  plus  insultantes 
railleries. 

On  se  rappelleroît  peut-être  cette  brillante  an- 
noncç  d'une  première  constitution  républicaine, 
préparée  inutilement  par  les  coryphées  de  la  Gi- 
ronde :  on  y  promettoit ,  et  au  plus  haut  degré 
de,  perfection,  l'égalité  ,  l'ordre  et  la  liberté, 
pourvu  9  disoit  en  finissant  4e  rapporteur , .  quon 
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Alt  à  fiiirt  à  lin  peuple  ami  des  lotx  ^  h  dts 
citoyens  dociles  à  la  voix  de^  la  raison.  C*étoà 
cautionner  une  IcUre-de-change  à  ccndilion  qu'elfe 
fût  payée. 

On  suroît  aussi  présfftif  à  la  mémoire ,  tout  ce 
qu'on  disoit  au  milieu  de  la  convention  nationale, 
tout  ce  qu'on  répétoit  au*dehors ,  «ur  la  fameuse 
constitution  de  1793 ,  approuvée  alors  unanime- 
ment et  rebutée  de  même  en  tygy.  On  se  cora-i^ 
munîquoit  dans  rassemblée  les  diverses  particula- 
rités de  l'enthousiasme  universel,  et  le  ministre 
de  Tintéricur  vînt  gravement  rapporter  que  Jes 
habitans  d'AngouIême,  à  V arrivée  de  tacte  cont». 
titutionel ,  avoient  embrassé  et  Vhomme  et  & 
cheval;  et  que,  dans  un  échange  de  prisonniers, 
le  maire  de  Landcau  avoit  remis  un  exemplaire 
de  la  constitution  à  Taide-de-camp  pruasien ,  ^ai 
en  parut  fort  satisfait. 

On  n*oubIieroit  point  que  la  constitution  de  1795 
fut  placée  dans  Tarçhe  avec  le  recensement  des 
votes  i  'tous  consacrés  à  une  approbation  pleine 
et  entiçre ,  à  une  admiration  sans  réserve ,  et  que 
cet  instant  fut  appelé  la  plus  grande  époque  du. 
genre  humain^  qu'enfin,  à  Tarn vée  de  cette  cons- 
titution dans  le  lieu  saint ,  on  expulsa  la  consti- 
tution de  179 1,  et  que<  la  triomphante  a  été  chas- 
sée de  même  à  Tapparition  de  la  constitution 
de  17PJ5  ainsi,  ou  àvpeu-près,  quon  a  mis  hors 
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Panthéon  les  grands  hommes  de  Tannée  précé-. 
dente  ,  pour  faire  .  place  aux  héros  du  jour. 

Le  tems  achèvera  l!hutoire.  de  ces  constîtu- 
tîons  qui  se  sont  supplantées  les  unes  les  autres. 
à  si  peu  de  distance ,  tt  au  nombre  de  quatre 
en  moins  de  cinq-  années.  C'est  la  tout  jusques  h 
ce  jour  :  l'avenir  est  efn  blanc. 

On  remarquera  peut-être ,  on  voudra  conserver 
aussi  CCS  discours,  toujours  les  mêmes  ,  que  les 
compositeurs  nouveaux  ont  adressés  aux^précé-- 
dens.  Ils  n'ont  pas  vu, disoient- ils  de  leurs  devan- 
ciers, ils  n'ont,  pas' senti ,  ils  n'ont  paç  songé  j  ils 
n'ont  pas  remarqué...  Et  quoi  donc  ?  Ce  que  nous 
voyons,  nous  ;  ce  que  nous  sentons,  nous;  ce  que 
nous  découvrons,  nous;  ce  que  nous  seuk  avons, 
iu  pénétrer.  Fort  bien;  mais  après  les  derniers 
gtîns  d'esprit,  n'en  viendra-t-il  point  d'autres  qui 
s'expiitntront  de  la  même  cdanière  ?  Tous  ces 
compositeurs  politiqueg  se  sont  suivis  de  si  près, 
qu'il  est  difficile  de  croire  aux  supériorités  gra- 
duelles de  connoîssances  et  aux  immenses  difFé-. 
reçiccs  de  génie  dont  chacun  d'eux ,  regardant  en 
arrière ,  nous  a  présenté  le  calcul.  Voyez  comriient 
les  législateurs  de  179 1  ont  été  traités  par  les 
parens  de  la  première  constitution  de  iJ9l,  dont 
M.  de  Condorcet  fut  le  rapporteur.  Voyez  comment 
fceu3f-ci  furent  baffoués  par  les  auteurs  de  la 
constitution  publiée  la  même  année ,  sous  le  règn» 
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fies  nouveaux  maîtres.  Enfin  voyez  comment  tow 
ont  été  déclarés  de  pauvres  hères  en  législation 
par  les  érudils  de  ivpy.  Tel  est  le  dernier  arrêt. 
Ainsi  la  croyance  sous  laquelle  on  doit  vivre  en 
ce  moment ,  c'est  que  tous  les  faiseurs  de  cons- 
titution,  antérieurement  aux  créateurs  du  nouveau 
gouvernement  français ,  antérieurement  au  comité 
des  onze ,  aavoient  pas  le  sens  commun.  Bt  comme 
la  constitution  d'Angleterre,  la  constitution  d'Amé- 
rique, et  les  idées,  de  Solon,  de  Minos,  de  Ly- 
curgue,  sont  placées  de  même  en  rang  subal- 
terne ,  il  faut  convenir  que  la  gloire  des  triom-r 
phateurs  est  rude  à  soutenir. 


•♦ 


L  A  convention  avoit  nommé  onze  des  membes 
de  son  assemblée  pour  travailler  ensemble  à  la 
foï^matioa  d'un  nouveau  plan  de  gouvernement. 
Le  choix  étoit  bien  fait  ;  et  Ton  se  montreroit 
injuste ,  si ,  pour  déprécier  l'esprit  bu  le  talent  de 
ces  commissaires ,  on  comparoît  le  résultat  de 
leurs  combinaisons  au  chef-d'œuvre  de  la  consti- 
tution d'Angleterre  ,  ou  aux  sages  pensées^îdes 
Américains.  Ils  n'avoient  pas  la  liberté  de  prendre 
pour  terme  de  leur  méditation ,  ni  une  monar- 
chie tempérée,  ni  une  république  fédérât ive.  Les 
préventions  étoient  formées;  elles  étoient  soute- 
nues d'une  manière  formidable;  et  les  commis- 
saires de  la  convention ,  lors  même  qu'ils  Tauroient 
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Vobîu ,  n*auroîent  pu  s*cn  écarter.  C  est  donc  soiii 
ce  point  de  vue  qu  il  faut  juger  leur  ouvrage.  Et 
dès  qu*ils  ctoient  obligés^de  donner  à  une  nation 
de  vîngt'cinq  millions  d'hommes  un  gouvernement 
ir^divisîble,  sans  admettre  aucune  gradation  de  rang^ 
sans  altérer  le  principe  de  Tégalité  absolue ,  ils  ne 
pouvoient,  je  le  crois,  imaginer,  inventer,  au* 
cune  organisation  politique  capable  de  résister  an 
mouvement  social  et  aux  atteintes  du  tems. 

Cest  en  considérant  cette  position  particulière 
de  la  commission  des  onze ,  qu'on  doit  se  mony 
trer  discret  et  réservé  dans  ses  critiques;  et  avant 
tout  encore  on  reconnoîtra  le  mérite  des  hommes, 
qui ,  du  sein  des  tempêtes  et  à  la  proximité  ,  pour 
ainsi  dire,  des  idées  les  plus  tyranniques,  ont 
proposé,  ont  soutenu,  ont  su  faire  adopter  un 
projet  de  constitution,  où  le  pouvoir  législatif, 
divisé  en  deux  chambres ,  semble  garantir  leirf*- 
pîre  français  de  ces  résolutions  diligentes ,  arbî- 
trafiresetsi  souvent  féroces,  qui  ont  caractérisé  le 
xègne  de  la  convention  nationale. 
,''  C'est  après  cette  justice  rendue  aux  élabora- 
leurs  de  la  dernière  constitution  ^  que  je  présen- 
terai avec  plus  de  confiance  un  petit  nombre  de 
réflexions  sur  leur  œuvre;  ci  d'avance  encore  je 
dis  volontiers  ^  avec  eux,  que  la  critique  est  aisée 
et  Tart  est  difficile. 
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La  constitution  de  1795*  a  sa  déclaration  des 
droits  comme  toutes  les  autres,  et  il  feut  cspé* 
i^er  que,  pour  l'avenir,  on  en  tiendra  compte, 
mais  jusques  à  présent  ces  déclarations  n*ont  formé 
qu'une  réunion  de.  paroles  aussi  vaines  qu*hypo^ 
crites.  Il  n'est  pas  un  article  de  la  déclaration 
des  droits  de  17^3  qui  n'ait  été  oiîvertement  et 
scandaleusement  violé.  D'un  côté ,  les  plus;  belles 
Sentences  sur  la  liberté,  la  sûreté,  la  propriété; 
de  l'autre ,  loutes  les  injustices ,  toutes  les  inqui- 
sitions, toutes  les  tyrannies.  Le  rapprochement 
seroit  trop  aisé ,  un  enfant  pourroit  le  feire.  Ah  l 
laissons  le  passé  ;  il  nous  attire ,  il  nous  reprend 
toujours  par  des  souvenirs  cruels;  mais  il  JFaut 
vaincre  son  indignation ,  afin  d'examiner  avec  tran- 
quillité une  constitution  politique  destinée  pour  le 
présent  et  pour  l'avenir. 

Le  nouveau  gouvernement  de  la  France  est 
composé  de  trois  grands  anneaux. 

D'un  conseil  de  cinq  cents  jeunes  gens  qui 
doivent  être  les  seuls  rédacteurs  des  décrets  législa- 
tifs (  I  )• 


(  I  )  Ils  doivent  avoir  plus  de  vingi-cinq  ans  à  la  pre- 
nière  époque  ,  et  plus  de  trente  à  compter  de  fan  VU  de 
la  république.  Ils  seront  choisis,  ainsi  que  les  membres 
du  conseil  des  anciens ,  par  des  électeurs  à  la  noBiioation 
4es  assemblées  primaites. 
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D*un  conseil  de  deux  cent  cinquante  personnes 
au-dessus  de  quarante  ans,,  qui,  sous  le  nom 
d*  Anciens  f  doivent  approuver  ou  rejeter  les  loix, 
dont  la  proposition  leur  sera  faite  par  le  conseil 
des  cinq  cents. 

De  cinq  directcuri  choisis  par  la  législature ,  et 
qui  doivent  exercer  en  commun  la  puissance  exe- 
cutive. 

On  a  dît  que  dans  celte  formation  du  corps  po- 
litique ,  dans  sa  division  en  trois  pouvoirs ,  le  con** 
ieil  des  jeunes  gens  seroit  Timagination  qui  con- 
çoit; le  conseil  des  anciens,  la  sagesse  qui  pèse 
et  qui  révise  ;  le  directoire  ,  le  mouvement  qui 
exécute.  A  la  bonne  heure.  Voilà  un  être,  en  ap- 
parence, auquel  il  ne  manque  rien,  et  ce  n*est 
pas  sur  une  comparaison  qu'il  faut  disputer. 

Disons  seulement,  et  pour  préparer  à  un  petit 
nombre  de  réflexions,  que, si  l'auteur  de  la  nature, 
n'avoit  pas  mis  plus  de  relations,  plus  d'intimité, 
entre  l'imagination,  le  jugement,  et  l'action  de  la 
volonté ,  que  les  législateurs  de  la  France  n'en  ont 
établi  entre  le  conseil  des  jeunes  gens  et  le  conseil 
des  anciens ,  et  plus  particulièrement  encore  entre 
Tautorité  législative  et  le  pouvoir  exécùlif ,  l'homme 
eût  été  un  être  fort  bizarre  et  qui  n'auroit  jamûs 
rempli  sa  destination. 

L  A  disposition  essentielle  .de  la  .  constitution 

républicaine 
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rcputlicaîne  donnée  à  la  France  en  i7py>  ï^  dis'** 
^osîdon  capitale  et  qui  peut  mettre  en  péril  Tordre 
,  ou  la- liberté ,  c'est  la  séparation  complète  et  atsolufc 
des  deux  autorités  premières,  Tuhe  qui  fait  les  loîx, 
l'autre  qui  dirige  et  surveille  leur  exécution.  Ort 
avoit  réuni ,  confondu  tous  les  pouvoirs  dans  Forga^ 
nisalîori  monstrueuse  de  là  convention  nationale; 
et  par  un  autre  extrême ,  moins  dangcrejux   sans 
Boute,  on  n*a  voulu  conserver  enlr*eux  aucune  des 
affinîtësquô  le  bien  de  Tétai  exige.  On  s'est  alots 
f essaisi  tout-  à  -  ôôup   des  maximes  écrites ,  et  sur 
la  foi  d'un  petit  nombre  d'instituteurs  politiques, • 
on  a  cru  qu'en  ne  pouvoît  établir  uqe  tropforte 
.barrière  entre  le  pouj^roir  exécutif  et  le  pouvoir  lé*- 
gislàtif.  Rappelons  d'abord  qUe  les  instructions  tirées 
.de  Texerâple 'nous  donne^it  un  résultat  bien  dîfieireht. 
>  On  ne  connoît   aucune  république  où   le^  dèufc 
pouvoirs  dont  je  viens  de  parler  he  soient  entrer 
mêlés  dans  une  certaine  mesurç ,  çt  lés  ,tems  an^ 
ciens,  comme  les  téms  modernes,  nous  offrent 
le  même,  feafeleau.  Quelquefois  un  sénats  déposi- 
taire de  Tàutorité  executive ,  propose  les  loîx  à  un 
conseil  plus  étendu  ou  à  h  masse  entière  des  cî- 
tov]çns  ;  et  quelquefois  aussi  ce  sénat ,  exerçant  daw 
un  sens  inverse  son  droit  d'association  au  pouvoir 
législatif,  suspend  ou  revise  les  décrets  du  grand 
nombre^  Le  gouvernement  libre  de  TAïiglet.<^rre 
est  fondé  sur  les  mêmes  principes ,  et  le  monarque 
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,y  concourt  auxloîx  par  sa  sanction  et  par  TasUis- 
tance  ordinaire  de  ses  ministres  aux  deux  chambres 
.du  parlement.  Enfin,  TAmérique  a  donné  un  droit 
de  réjection'  mitigé  au  président  du  congrès ,  à  ce 
chef  de  l'état  qu'elle  a  investi  de  Tautorité  execu- 
tive j  et  dans  le  même  tems  elle  a  mis  en  part  de 
cette  autorité  Tune  des  deux  sectioRS  du  corps 
législatif. 

La  constitution  républicaine  de  la  France  est  le 
premier  modèle',  ou  plutôt  le  premier  essai  d'une 
séparation  absolue  entre  les  deux  pouvoirs  suprêmes. 
L'autorité  executive  agira  toujours  seule  et  sans 
aucune  inspection  habituelle  de  la  part  de  l'auto 
.rite  législative,  et  en  revanche  aucun  assentiment, 
de  la  part  de  Tàutorité  executive,  ne  sera  néces- 
saire à  la  plénitude  des  loix.  Enfin  les  deux  pou- 
voirs n'auront  pour  lien  politique  que  des  adresses 
cxhprtatives ,  et  ils  ne  communiqueront  ensemble 
que  par  des  envoyés  ordinaires  et  extraordinaires^ 

Une\>rganisation  si  nouvelle  ne  doit-elle  pas  en- 
traîner des  inconvéniens,  ne  doit-elle  pas,  un  jour 
jà  Venir,'  exposer  à  de  grands  dangers? 

Supposons,  en  effet,  que  le  choix  des  cinq  direc- 
teurs tombe ,  en  tout  ou  en  partie ,  sur  des  hommes 
d*uh  caractère  foible  ou  incertain;  quelle  considé- 
-  ration  pourront -ils  conserver  en  paraissant  tout- 
1- fait. séparés  du  corp9  législatifs  et  dé  simples  ma- 
•  chines  obéissantes? 
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'  Que  6Î  au  contraire  les  cinq  dîrefcteiîrs  éîutf  stf 
trouvQÎent  des  honiTnes  vigoureux^  hardis,  ëntré- 
prenans  et  parfaitemens  unis  entr  eux ,  le  moment 
arriveroit  où  Ton  regrctteroit  peut-être  l'isolement 
r  de  ces  chefs  exécutifs  ;  où  Ton  voudroit  que  la  cçns- 
titution  les  eût  mis  dans  la  nécessité  d'agir  en  pré- 
sence d*une  section  du  corps  législatif  et  de  con*- 
cert  avec  elle.  Le  moment  arriveroit  où  Ton  3ô 
repeutiroit  peut-être  d'avoir  laisse,  par  la- consti- 
tution même ,  un  champ  libre  aux  premières  sug-» 
gestions  de  leur  an>biûon ,  ^ux  premiers  essais  de 
leur  despotismeà      ,    ;         ^  -     -  ;  .l 

On  n'a  pas  assez  ^jPéfléchi-{KUtrêt?e-i;C4i  <kssj-i 
îiant  la  constitution  française ,  qu^'entre  t<uutes  leâ 
manîèrel'de.releVeiî:rautôrité  executive  dafi^  Une 
république  ^  la  plus  simple  et  la  àipiiis  dànger^siet 
est  de  lui  attribuer  une  part  directe;  ou:jîncHrectc  à 
la  confection  des  loix.  On  h'a.pas  observé  non  plu^ 
que  ,  si  les  idées  de  bien  public  et  les  grandes  vue$ 
politiques  préparent  la.  renommée  des  législateurs^ 
c'est  une  active  surveillance  qui  forme  dans  leâ  tenid 
ordinaires  le  mérite  distinctif  de  l'autorité  executive^ 
et  cependant  cette  active  surveillance  dégénère  ai^ 
sèment  en  despotisme*  Il  y  a  donc  du  danger  poui^ 
la  liberté  quand  on  réduit  les  dépositaires  du  pou* 
Voir  exécutif  à  une  seule  tâche  f  à  une  ^eule  ambî^ 
tioA*  Souvent  alors  ils  se  plairont  dans  le  tumulte  et 
ÀkQs  les  factions  9  afin  de  fiicer  sur  eux  le  préoûeK 
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Ifttërêt ,  afin  de  donner  plus  d  éclat  à  leur  office , 
afin  de  montrer  bruyamment  leur  droit  de  con- 
trainte ou  de  repression. 

Et  oe  qu'on  doit  craindre  également ,  ils  aimeront 
la  guerre  ,  afin  de  se  donner  une  grande  admints- 
tratiori  ySans  partage,  et  afin  dé  rendre  leur  autorité 
plus  libre  au  milieu  des  intérêts  et  des  événémëns 
qui  attirent  toute  rattention;'  Je  parle  ici  de  la 
nature  des  cHbses  ou  dé  leur  moralité,  et  non  des 
hommes  que  je  ne  corinoîs  pdînt ,  que  personne  ne 
peut  conribîïre  en  regardant  avec  ndoi  la  suite  deà 
tems ,  en  regardant  cet  avenir  qui  est  le  terme  et  le 
but  tfô  Côute^  Ici  spéculâtiofls  poUtiques* 

•  0  i^*^ut«*iétoriîier  aussi  qu*eri  séparant  d*ûne  ma**  v 
lïièllt^^b;4ôlùe  les  deux  autorités^uprêmea-,  on  ait  mis 
si  pcîïde  précision,  si  peu  dg  s^inf  ilâ  formation  con*» 
titûtioimeîlefdu  direjctbire  exécutif.  Ce  n'étoit  pas 
toutefolaunecbosesimple  quun  pouvoir  en  cinq  per^^ 
^onneij,  lorsque  ce  pouvoir  devoit  être  en  actionxàn* 
tinuelle^  et  soumis  néanmoins  a  un  seul  esprit  et  ai  une 
.liicmepeiisée.  On  aditqùe  ledirectoireautoitunprérv 
aident  mobile  pour  le  sceau  et  pour  la  signuturc^ 
on  a  dit  de  plus  que^ trois  de  ses  membres, au  moins^, 
assisteraient  aux  déliàeraHons ,  etflu'on  endiea&oit 
registre-  M»is  on  n'^bordbit  point  ■  aiuii  la  jdiffictilté 
élémentaire ,  et  qui  consiste  esseiitieliemeirti  dans 
k  question  suivante.  Le  dir«ctci(;e  >  s^ns  aucun* 
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<&tinctîon  m  detems  nî  d*affeîre»,  exercera- t-îl  en 
corps  son  gouvernement,  ou  lui  sera-t-il  permis, 
lui  serâ-t-  il  loisible  de  s*en  diviser  les  parties ,  ainsi 
que  le  faisoit  le  comité  de  salut  public ,  ce  comité 
qui  avoit  aussi  son  président  mobile,  qui  étoit  de 
xnêmç  astreint  à  délibérer  en  commun  ,  à  tenir 
registre  de  ses  résolutions  et  à  les  faire  signer  par 
Wi  certain  nombre  d'assistans?  Mais  il  y  avoit  une 
déférence  établie  entre  les  chefs ,  une  déférence 
réciproque  j  et  tout  en  remplissant  extérieurement  la 
condition  textuelle  d*une  action  collective ,  ils  exer- 
çoient  fréquemment  une  autorité  séparée. 

L'on  n'a  donc  point  fixé  la  marche  du  directoire, 
d'une  manière  positive,  en  insérant  dans  la  consli^ 
tution  les  foibles  injonctions  que  j*ai  rappelées. 

Une  remarque  si  simple  et  si  frappante  n'a  pu 
échapper  aux  rédacteurs  de  la  constitution  ;  et  je 
croirois  qu'embarrassés  dans  la  question  même, 
dans  une  question  très-difficile  à  résoudre  avec  uti 
pouvoir  exécutif  en  cinq  personnes,  ils  se  sont  tenus 
^sciemment  dans  une  sorte  de  vague ,  au  hasard 
des  inconvéniens  attachés  à  cette  forme  légîs^ 
lative. 

En  effet,  siipposerez-vousle  directoire  obligécon^ 
stamment  d'acquérir  une  voloni  é,et  par  une  délibéra- 
tion et  par  une  supériorité  de  s^ffirages  entre  cinq  pej> 
sonnes  ?  Quelle  lenteur  dans  raclîon  ne'scroit  pas  la 
résultat  d'un  pareil assujétissement,eJîf6iirroit-ellese 
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CorM^lier  avec  la  multiplicité  des  affaires ,  avec  la  Jî- 
vérsité  des  évènemens,  au  milieu  d*une  population 
bientôt  de  trente  millions  d'hommes  ,  au  milieu 
d'une  immense  république  ,  '  parvenue  même  au 
calme  qui  semble  encore  si  loin  d'elle  ? 

Ce  n'est  pas  tout  ;  les  directeurs  ne  donneront  I 
leur  réunion,  qu'une  portion  de  tems  et  de  cer- 
taines heures  dans  la  journée ,  et  la  marche  inégale 
des  affaires  ne  se  prêtera  point  à  ces  arrc:ngemens 
jnétbodi(jues.  Que  fera- 1^ on  alors?  Quel  parti 
prendra  t-on?  Sera-ce  des  messagers  toujours  en 
mouvement,  sera-ce  une  cloche  où  des  trompettes 
quj  rappelleront  à  tout  moment  les  cinq  rois  ? 
L'une  ou  l'autre  de  ces  manières  seroit  aussi  ridicule 
<qu'impraticable, 

U  faudra  donc  nécessairement  que  les  direc-* 
teurs  associés ,'  en  soumettant  à  leur  délibération 
commune  j  un  certain  nombre  d'affaires ,  se  divisent 
plusieurs  parties  de  l'autorité  ;  et  s'ils  se  croient 
gênés  par  l'article  constitutionnel  qui  demande  au 
moins  trois  suffrages  pour  chaque  décision ,  ils  sa 
promettront  tacitement  une  déférence  mutuelle  et 
un  échange  de  signatures* 

Cependant  cette    administration  séparée  et  ce 
règne  en  partage  auront  aussi  leurs  înconvénîens  '^ 
et  il  en  résultera  souvent  «ne  disparité  de  principe»  j 
jUne  diversité  de  systèmes,  çt  une  opposition  plus 
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^ngereuse  encore  dam  toutes  les  démarches  qui 
sont  déterminéag  par  le  caractère. 

Ne  soyons  donc  point  surpris  que  les  rédacteurs 
de  la  constitution  républicaine  aient  éprouvé  de 
1  embarras ,  au  moment  où  ils  étoient  appelés  à 
décrire  clairement  et  formellement  la  manière  dont 
un  pouvoir  exécutif  çn  cîirtq  personnes  délibé- 
reroit,  agiroit  et  se  développeroit  dans  toutes  les 
parties  du  gouvernement.  Mais  au  lieu  d*esquîvcr 
la  difficulté  ,  ils  auroient  dû  la  considérer  fixement 
et  dans  son  ensemble;  ils  auroient  dû  le  faire 
avant  d'exiger  de  plusieurs  maîtres,  de  plusieurs 
hommes  toujours  en  action,  une  volonté  unique, 
une  volonté  par  majorité  de  suffrages.  Ils  auroimt 
dû  le  fsdre  avant  de  s'attacher  à  une  institutipn  si 
nouvelle  comme  à  une  idée  parfaite.    , 

Une  autre  disposition  fondamentale  n'exigeolt 
pas  moins  d'attention  ;  mais  environnée  aussi  de 
difficultés ,  elle  a  été  laissée  de  même  dans  le  vague 
et  dans  l'incertitude  par  les  rédacteurs  delaconsti-* 
tution,  Je  veux  parler  de  la  responsabilité  du  direc- 
toire et  de  la  responsabilité  des  ministres  placés  au- 
desspus  de  lui.  Montrons  d^abord  les  obstacles  qui 
s'opposoient  à  l'établissement  franc  et  absolu  de 
Tune  et  l'autre  de  ces  responsabilités,  nous  examine- 
rons ensuite  s'ils  ont  été  apperçus  et  s'ils  ont  été  sur- 
montés par  le  génie  constitutionnel. 
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Il  deviendra  presqu'impossible  de  soumettre  *â 
une  responsabilité  efficace,  à  une  responsabilité 
d'usage  le  gouvernement  exécutif  institué  pour  la 
France.  On  lui-fera  la  guerre ,  on  le  renversera ,  s'il 
se  rend  coupable  de  quelque  forfaiture  éclatante; 
mais  comment  pourra-t-on  le  stimuler  s'il  reste'en- 
ckçà  de  la  loi?  Comment  pourta-t-on  le  réprimer  s'il 
en  franchit  les  limites?  Quel  acte  administratif  et 
quelles  fautes, hors  le  cas  de  trahison,  pourroiènt 
décider  à  un  décret  d'aCcusation  contre  cinq  hommes 
indivisibles  qu'il  faut  attaquer  en  masse,  et  au  mi- 
lieu du  crédit  auquel  leurs  fonctions  les  appellent. 

Parcourez  les  diflFérentes  précautions  dont  on  s'est 
servi,  dont  on  se  sert  dans  les  pays  libres  pour  ins- 
pirer au  gouvernement   line  crainte   salutaire  ,  et 
vous  verrez  qu'aucune  n'est  en  rapport  avec  lorga-    ^ 
nisation  donnée  au  directoire  français, 

La  plupart  des  républiques  ont  attribué  le  pou- 
voir exécutif  à  quelques  magistrats,  mais  dont  le 
règne  n'est  que  d^un  ou  deux  ai>s;  ainsi  le  terme 
arrive  promptement  où  l'on  peut  demander  compte 
au  particulier  des  actions  de  l'homme  public.  Il 
n'en  sera  pas  de  même  en  France  ou  les  directeurs 
jouiront  de  leur  autorité  pendant  cinq  années,  et  où 
ih  ne  soriiront-de  placé  qu'un  à  un  ;  en'sprte  que  le 
premier  d'entr'eux,  au  moment  où  il  rentrera  dans 
la*Gld«se  commune  des  citoyens,  n'aura  pas  moins 
pour  tenant  de  responsabilité  quatre  directeurs  de-» 
meures encqyeati  timon  des  affaires;  et  ces  quatrt 


C  ^21  y 

idîrccteori^  devant  nalurellement  attirer  à  leur  sys- 
tème et  à  leurs  mesures  le  nouvel  aggrégé  à  fauto- 
rité  executive ,  on  ne  pourra  presque  jamais  diriger 
4ine  accusation  contre  un  ou  plusieurs  directeurs 
hors  de  fonction  sans  njettre  en  cause  les  directeua 
régnans. 

11  y  a  de  plus* cette |»rande  différence  eotre  la. 
republique  française  et  les  autres  états  libres,,  que 
dans  ces  mêmes  états,  dans  tous,  a  peu  d'excep- 
tions près,  la  censure  est  confiée  à  un  sénat  dont 
les  membres  sont  à  vie  :  ainsi  ils  ont  vfi,ils  ont 
suivi  ladministratîon  du  pouvoir  exécutif,  et  ils 
conservëroient  les  souvenirs  et  les  connoissances  né- 
cessaires pour  en  être  juges,  lors  même  que  cefte 
administration  durcroit  plusieurs  années. 

La  constitution  française  établit  des  npports  ab- 
solument contraires;  car  elle  renouvelle  les  con- 
seils législatifs,  lès  conseils  surveillans  et  censeurs 
beaucoup  plus  promplement  que  le  directoire  exé- 
cutif ;  et  tandis  que  les  membres  de  ce  directoire 
auront  tous  cinq  ans  de  règne,  les  membres dtes 
conseils  ne  seront  en  autorité  que  pendant  trois  ans* 
Ainsi  les  directeurs  exécutifs,,  au  moment  Qix  ils 
redeviendront  des  hommes  privés ,  n*auront  le  plus 
souvent  pour  jiages  dans  la  législature  aucun  des 
té  moins,  dôlçur  conduite  publique. 

Plusi^^îurs  républiques  ont  .encore  rendu  positiw^ 
]|a responsabilité  de  kurs- premiers  magistrats ,. par' 
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«ne  sorte  de  censure  annuelle  confiée  aux  mlmei 
corps  politiques,  dont  le  suffrage  a  élevé  ces  magîs- 
trats'à  leurs  fonctions  suprêmes.  Une  telle  censure 
par  le  cercle  qu*elle  parcourt  devient  très-rédouta- 
ble ,  car  elle  saisit  les  reproches  qu*un  acte  d*accusa- 
tîon  ne  peut  atteindre.  • 

Le  besoin  de  Testime  publique  pour  être  appelé 
diverses  fois  au  tiuon  de  l'état  concourt  à  une 
même  fin  que  la  responsabilité  des  magistrats  dé- 
positaires du  pouvoir  exécutif.  Et  Ton  doitremar 
ijuer  que  ce  motif  d'émulation  est  rendu  presque  nul 
par  Iç  code  nouveau  de  la  république  française.  On 
ne  peut  être  membre  du  directoire  f w'à  Fâge  dt 
quarante  ans  au  moins.  Nous  supposerons  donc 
quarante-cinq  ans  Tâge  moyen  des  hommes  qui 
seront  nommés  directeurs.  Ils  resteront  cinq  ans 
en  place.  Les  voilà  parvenus  à  cinquante  ans.  La 
constitution  ne  permet  de  les  rappeler*  aux  mêmes 
fonctions  que  cinq  ans  après  le  terme  de  leur  pre- 
mier  règne.  Ils  ne  seront  donc  éligtbles  une  seconde 
fois  qu*à  rage  de  cinquante-cinq  ans ,  époque  de  la 
vie  où  Ton  est  rarement  disposé  à  prendre  un  nou- 
vel engagement  de  cinq  années,  quand  il  s'agit  sur- 
tout d*un  poite  dangereux  ou  d'une  carrière  pénible. 

Enfiîi ,  non  pas  pour  diminuer  ou  pour  restrein- 
dre la  responsabilité  des  chefs  de  Tétat ,  mais  pour 
rendre  cette  responsabilité  plus  rare  et  moins  néces- 
ff we  )  on  doit  chercher  à  étabUr  une  liaison  constî^ 
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tutîonnelle  entre  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir 
législatif;  on  doit  songer  que  leur  prudente  associa- 
tion ,  leur  ingénieux  entrelassement  seront  toujours' 
la  meilleure  caution  d'une  circonspection  mutuelle 
et  d'une  survcil^lance  efficace.  Cependant,  je  Taî 
déjà  dit ,  les  législateurs  français  ont  pris  à  tâché  de 
séparer  en  tout  sens  les  detix  autorités  suprêmes,  et 
ils  se  sont  imposés  cette  obligation  sur  la  foi  péril- 
leuse d*un  axiome  absolu  trouvé  dans  quelques  livres, 
et  au- mépris  des  instructions  fournies  par  Texpé-' 
rience.- 

Je  viens  de  parcourir  les  principales  dispositions 
adoptées  dans  les  pays  libres  pour  assurer  la  respon- 
sabilité de  la  puissance  executive,  ou  pour  rendre  le 
recours  à  cette  responsabilité  moins  fréquent  et 
moins  essentiel.  Toutes  ont  été  rejetées  ou  négligées 
par  les  rédacteurs  de  la  constitution  française.  Aussi,' 
lorsqu*oh  cherche  dans  cette  constitution  les  moyens 
attribués  à  la  législature  pour  surveiller  et  pour  con- 
tenir le  directoire  exécutif,  on  ne  trouve  que  des 
messages  et  des  décrets  d'accusation  ;  mais  le  pre- 
mier de  ces  moyens  n'a  point  d'action  efficace,  et  le 
second  en  a  trop.  Le  premier  ressemblera  beau- 
coup aux  remontrances  des  parlemens ,  et  le  second 
est  une  arme  violente  qu'on  oseroit  difficilement 
employer  avec  un  directoire  en  crédit  dans  le  peu- 
ple ou  dans  l'armée.  Une  situation  extrême  et  qui 
seroitdéjà  le  commencement  d'un  grand  trouble, 
pourra  seule  y  déterminer. 


^ 
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Les  Anglais  se  sont  mis  à  Tabrî  d'un  boulever- 
sement de  ce  genre,  en  dirigeant  sur  les  ministres  ^ 
toute  la  '  responsabilité ,  et  en  tenant  pour  invio- 
lable la  personne  du  monarque  ;  moyen  ingénieux 
qui  ne  soumet  à  aucun  risque  lé  respect  dû,  au 
nom  de  Tordre ,  au  nom  du  repos  de  Tétat ,  à  la 
dignité  suprême,  et  qui  fait,  tomber  la  vindicte  pu- 
blique sur  des  seconds,  sur  des  agens  dont  la 
caution  n  est  pas  même  collective.,  et  qu*on  p«ut 
attaquer  un  à  un ,  chacun  dans  le  cercle  de  soa 
département. 

Une  telle  institution,  à  la  vérité ,  n'éloit  pas  ap- 
plicable à  une  constitution  républicaine;  car  il  ne 
fiut  pas  moins  que  la  majesté  du  trône ,  pour  ga- 
rantiV  le  chef  de  l'état  de  Tatteinte  portée  à  sa 
considération  par  la  responsabilité  directe  de  ses 
ministres  envers  la  nation  ;  et  si  Ton  avoit  établi  eit 
France  une  responsabilité  de  cette  nature  y  le  di- 
rectoire n'eût  été  qu'un  fantôme ,  et  un  fantôme 
ridicule;  car  pour  en  créer  un  sérieux,  un  vérita- 
blement utile  à  l'état ,  il  faut  tous  les  prestiges  de 
la  royauté. 

Les  législateurs  français  ont -ils  vu  cette  dif5- 
culte  ?  et  ont-  ils  voulu  rendre  les  ministres  respon- 
sables, ou  ne  Tont-ils  pas  voulu?  On  ne  peut  se 
former  d'opinion  à  cet  égard  en  examinant  le  code 
constitutionnel  ;  et  à  la  manière  vague  dont  les  ré- 
dacteurs 5<î  sont  expliqués ,  on  potirroit  croire  qu'ils 
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se  sont  ternis  exprès  à  distance  d'une  question  sana 
doute  embarrassante.  Us  ne  parlent  de  la  respon- 
sabilité des  ministres  que  dans  un  seul  article, 'et 
en  ces  termes  :  Les  ministres  sont  respectivement 
responsables ,  tant  de  l  inexécution  des  loix  que 
de  C inexécution  des  arrêtés  du  directoire^  Ox ,  com- 
ment imposer  aux  ministres  deux  respon;5ab.lités 
qui  peuvent  se  trouver  en  contradiction  ;  il  falloit 
au  moins  désigner  las  occasions  où  l'une  des  deux 
devoit  céder  à  Tautre.  Comment , d'ailleurs,  un  mi-^ 
nistre  seroit-il  responsable  de  IVxécution  desioîx, 
lorsqu'on  autorise  le  directoire  à  suspendre ,  à  àts-' 
ûtuer  immédiatement  les  administrations  secondai- 
res ,  à  annuUer  de  même  immédiatement  tous  les 
actes  de  ces  administrations  ,  à  prendre  ainsi  des 
arrêtés  impératifs ,  sans  autre  formalité  que  Tattes* 
tation  ou  récriture  d'un  secrétaire  privé.  11  falloit^ 
pour  rendre  les  ministres  responsables  de  Tiaexé^ 
cution  des  loix ,  déchirer ,  comme  on  l'avoit  fait^ 
par  la  constitiHîon  de  179 1,  qu'aucun  ordre  du 
pouvoir  exécutifsuprême  ne  seroit  respectable  san$ 
la  signature  de  l'un  d'eux.  On  ne  l'a  pas  fait,  et 
l'on  a  eu  raison ,  puisque  l'avilissement  ou  l'insigni- 
fiance du  directoire  exécutif  eussent  été -le  résultat 
d'une  pareille  ordonnance  au  sein  d'une  république. 
Mais  en  même  tems  y  toutes  les  difficultés  attachées 
*  l'exercice  d'un  droit  d'accusation  contre  ce  même 
directoire ,  subsistent  dans'leur  entier. 


..  il  Killoît  se  plafcer  au  milieu  de  ce  double  çltt*  ' 
jbarras  en  rédigeant  la  constitution  française,  au 
lieu  de  sen  retirer  clande;stinement.  Mais  Une.bonne 
solution  étoit-elle  possible  ?  Je  ne  le  crois  pas^^  car 
le  mal  est  dans  les  bases  même  du  système  poli* 
tique  dont  on  a  fait  choix  ;  le  mal  est  dans  cette 
parité  réelle ,  aux  regards  de  Topinion ,  entre  les 
chefs  et  les  sous -chefs  du  gouvernement,  parité 
tqui  rend  inadmissible  le  système  ingénieux  de  res- 
ponsabilité introduit  en  Angleterre;  et  lc:màl  est 
encore  dans  la  séparation  absolue  établie  entre  les 
deux  autorités  suprêmes.  On  a  tenU  le  pouvoir 
exécutif  complètement  en-dehors  de  la  législature > 
et  celle-ci  ne  peut  plus  l'atteindre  que  par  une  sur-^ 
Veillance  menaçante.- Mais  en  examinant  attentive* 
ment  la  constitution  fraftçai^^e ,  on  y  apperçoit  Ici 
tracés  de  Tesprit  qui  a  régné  si  long- tems  dans  la 
convention  nationale;  de  cet  esprit  toujours  étran* 
ger  aux  moyens  doux  ,  et  qui  mettoit  sa-principale 
confiance  dans  les  mandats  d'ariit,  les  mandat! 
îd*amener,etles  décrets  d'accusation# 

•         '  ^  •  . 

-  C*EST  en  cédant  aux  mêmes  motifs  que  la  con- 
vention natior.ale  s^est  particulièrement  occupée 
d*assurer  aux  d|recteurs  une  force  active  et  vio- 
lente, tandis  qu'elle  prenoit  un  médiocre  intérêt  à 
leur  considération  ;  et  en  général ,  cette  partie  inr 
tîme  d  un  gouvernement  a  été  légère^T^ent  traitée 
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par  lès  législateurs  conventionnels.  Est-ce  de  d£* 
nespoir  ou  d'indifférence  ? 

Un  petit  trait  m'a  frappé  comme  significatif  en 
ce  genre.  La  convention  a  donné  toutes  les  faci- 
lités possibles  aux  personnes  qui  voudroient  accuser 
*  les  directeurs  exécutifs,  ou  Tun  d'eux  en  particu- 
lier. Le  premier  individu  a  droit  de  le  faire,  en 
mettant  par  écrit  sa  dénonciation,  et  en  la  signant* 
Cette  aisance  est  déjà  singulière ,  et  peu  compa- 
tible avec  les  égards  dus  à  une  autorité  suprême. 
La  constitution  ensuite  désigne  les  circonstances 
qui  devront  légitimer  Tarrestation  d^un  directeur 
exécutif,  et  d'abprd  c'est  par  la  police  en  cas  de 
flagrant  délit.  Mais  le  plus  léger  sentiment  des 
convenances  n'auroît-il  pas  détourné  d*oflfrîr  aux 
regards  de  TEurope  une  .  pareille  supposition  ?  Et 
n*auroit  il  pas  ^té  tems  de  faire  cette  loi ,  s'il  fût 
jamais  arrivé  à  un  directeur  de  commettre,  en 
public,  une  action  à  laquelle  le  mot  de  flagrant 
délit  y  une  expression  si  basse  ,  pût  être  rap- 
portée. 

Une  autre  disposition  dans  le  même  sens,  c'est- 
à-dire  étrangère  à  toute  notion  de  la  considéra- 
tion ,  et  de  ses  élémens ,  c'est  l'article  constitu- 
tionnel qui  rappelle  à  l'administration  suprême  un 
directeur  absous  par  la  haute  cour  nationale.  C«m<» 
sient  imaginer  qu'un  premier  magistrat  de  la  ré- 
publique fût  encore  propre  à  inspirer  du  respect  ^ 
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après  avoir  pini' comme  accusé  devant  Iv*  s  deux 
conseils,  après  avoir  été  emprisonné,  après  avcnr 
été  interrogé  à  plusieurs^ reprises  par  un  tribunal 
extraordinaire  ,  après  avoir  paru  devant  lui  dans  une 
situation  humiliante  ?  On  a  cru ,  par  cette  marche 
philosophique ,  s'élever  au-dessus  de  .tous  les  pré* 
jugés  vulgaires  ;  et  Ton  n'a  pas  imîté  la  sagesse  des 
américains,  qui  n'ont  pa<î  affranchi  le  président  du 
congrès  d'une  poursuite  réglée,  mais  qui  ont  fixé 
le  terme  de  sa  carrière  politique  au  momeat  où  le 
sénat ,  sur  une  dénonciation  de  la  chambre  des 
yeprésentans ,  a  prononce  sa  destitution.  II  peut 
être  renvoyé  à  une  cour  ordinaire  de  justice ,  pour  - 
la  partie  de  son  délit  qui  paroîtroît  exiger  une  pii- 
nîtion  plus  grave;  mais  la  libération  aju'il  obtienr 
droit  auprès  de. cette  cour, ne  le  réhabiliteroît point 
dans  ses  fonctions  publiques.  Ainsi ,  l'on  ne  court 
pas  le  risque  de  voir  revenir  au  timon  de.  l'état  un 
Komme  rabaissé  dans  l'opinion  par  le  long  cours 
d'une  procédure  criminelle.  Mais ,  dans  les  petites 
comme  dans  les^  grandes  choses  ,  les  souverains  lé- 
gislateurs de  la  France  ont  supposé  constamment 
que  les  moralités  n'étoient  rien ,  et  cependant  elles  ' 
résistent  à  tout ,  même  au  de.spotisme  (i). 


•     (i)  On  pourroîc  croire  que  les  rédacteurs  de  la  cons- 

JiUptionont  éprouvé  une  sorte  de  répugnance  à  exprimer  ^ 

dins  ce  cçde  -  perpétuel,  les  détails  d'abaissemens  rela- 
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tifs  au  directoire  executif,  et  dont  je  vîeris  de  parler» 
On  dit  ,  en  effet ,  sous  le  titre  du  Pouvoir  executif, 
article  CXVIII  : 

ce  LVticle  cent  douze  et 'les  suivans,  jusqu'à  l'article 
»  cent  vingt- trois  inclusivement,  relatifs  à  la  garantie  da 
^  corps  législatif ,  sont  communs  aux  membres  du  di« 
»•  rectoire  ». 

Ce  sont   ces  mêmes   articles  qu'il  faut  chercher  $  et 
comme  ils  sont  placés  sous  le  titre^  de  la  garantie  de^' 
memkres  du  corps  lejisùatif,ievit  relation  arcc  le  <y-^ 
rectoire  exécutif  ne  frappe  pas  les  regards. 

«Tc^t  IL  Troisième  Partie.  l 


La.  considération  de  Tautorîté  suprême  est  eti-^^ 
corè  exposée  à  une  atteinte  indirecte,  et  dont  oïl 
ti*a  pas  mênîe  cHcrché  à  se  garantir.  Les  cinq  dî-  J 

recteurs,  en  sortant'  de  place,  redeviendront  de 
sîiïlples  particuliers ,  et  leur  premier  état ,  leur  pro^ 
-feston ,  leur  fortune ,  et  Its  hasards  de  la  vîe  privée 
lés  soumettront  quelquefois  à  des  occupations  subal- 
t&riies,àdes  occupations  peut  être  avilissantes ,  oU 
jib)ecles  aux  regards  des  hommes ,  et  selon  les  idées 
eommifiies.  Qui  sait  encore  si,  près  des  ennemis 
donfaûeune  autorité  n*est  affranchie ,  ils  ne  seront 
pa^éh  batte  à  des  insultes  au  moment  de  leur  re- 
traite, aa  moment  où  ils  reparoîtront  dans  Tarcne 
générale  sans  armes  et  sans  puissance.  Cependant 
toute  espèce  d*humiliation  attachée  aux  anciens  di^' 
recteurs  ,'  n'importe  soft  motif,  n'importe  sa  cause^ 
aura  son  effet  sur  le  relief  de  la  place ,  et  sur  la 
considération  des  hommes  appelés  à  la  remplir.. 


liCS  monarchies  ,  où  le  chef  de  l'état  est  ina* 
iSievible ,  ne  connoissent  pas  ce  genre  de  risque  ^ 
et  les  républiques  de  TEuràpe  Tont  évité,  en  re- 
plaçant dans  le  premier  conseil  de  Tétat  les  cheâ 
du  pouvoir  exécutif,  à  Texpiralion  de  leur  autorité 
temporaire. 

En  France ,  on  s'est  dégagé  de  ces  ménagemens  ; 
çt  du,  {laut  d'un  pouvoiç  unhjue  ^  d'un  pouvoir  ap- 
perçu  ^e  par-tout ,  les  directeurs  seront  précipités 
\in  àun^  da^s  le  tourbillon  ,  d<ins  Timmense  cohue 
4es  égaux  çt.des  tutoyés.  Gare  qu'ils  ne  s'y  trouvent 
mal  à  l'aise  et  très  -  légèrement  traités  !  Eh  quoi  l 
Çincinnatus  ne  rctourn^-.t-il  pas  à  sa  charrue  î  Oui  j 
çiais  il  étoit  encore  séufiteur ,  il  étoit  encore  patri- 
cien 5  et  puis  la  charrue  ^  quelque  chose  d'antique 
et  de  Ëiyorable  à  l'imagination  ;  mettez  à  la  place 
une  autre  indu^rie  ^  iin  autre  labeur ,  et  vous  verrez 
le  pi:estige  s'évanouir.  On  ne  fait  pas  des  moeurs 
comme  on  fait  des  lois ,  comme  on  fait  dès  consti  -^ 
tutions  ;  et  c'est  une  idée  romanesque  ,  et  pat 
malheur  encore  romanesque  dans  le  trivial  ,  que 
d'exposer  avec  indifférence  les  gnndeurs  politiques» 
^Ofit  on  a  besoin ,  à  tous  les  rabaissemens  insépa* 
râbles  du  système  exagéré  de  l'égalité. 

Encore  quelques  observations  sur  rautorité  exe- 
cutive ,  avant  de  passer  à  un  autre  sujet.  Ce  SQat  def 
doutes  i^uç  je  pr^enU  $  e%  non  aucune  censure  ab-« 
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solue.  On  mainUendra  difficilement  la  règle  sui- 
vante^ L'acte  constitutionnel  dit ,  article  CLXiri  : 
«  Le  directoire  peut  en  tout  teros  inviter ,  par  écrit, 
»  le  conseil  des  cinq  cent*  à  prendre  un  objet  en 
»  coniidération  ;  il  peut  lui  propoter  des  mesures , 
»  mais  non  des  projets  rédigés  en  forme  de  loix  »>. 
Cette  injonction  sera  nécessairement  enfreinte  ,  car 
,  il  est  un  si  grand  nombre  de  dispositions  légis- 
latives dont  Tcxéculion  ne  peut  pas  avoir  lîeu  de 
deux  manières  ;  il  en  est  un  si  grand  nombre  dont 
toutes  les  parties  s'enchaînent  par  des  rapports  im- 
médiat3 ,  que  de  telles  loix  doivent  être  minutées 
en  entier  par  le  pouvoir  administratif  ;  ou  si  elles 
étoient  composées  par  la  législature  j  il  faudroit  de 
nécessité  que  le  gouvernement  jugeât  si  les  détaib 
s'appliquent  et  correspondent  aux  particularités  de 
fût  dont  lui  seul  a  coanoissance.  La  convention  na« 
tionale ,  du  tems  de  son  règne ,  n'auroit  jamais  pu 
rédiger  avec  convenance  des  loix  de  ce  genre ,  si , 
par  st$  comités  perpétuels ,  elle  n'étoit  pas  devenue 
un  centre  de  correspondance  ,  de  recherches  et 
d'informations.  La  constitution  a  fort  sagement  in- 
terdit la  rénovation  de  pareils  comités  ;  mais  cette 
prohibition  et  l'obligation  imposée  au  directoire  de 
yen  tenir  à  des  invitations  générales  dans  ses  commu- 
nications avec  le  corps  législatif,  ces  deux  disposi- 
tions constitutionnelles  ne  peuvent  aller  ensemble  ; 
et  très-certainement  on  violera  l'une  ou  l'autre  ,  ou 
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bien  il  faudra  que  le  directoire  ait  aa  cortseil  jâc*- 
cinq,  cents  des  rapporteuris  affidés.  Mais  u»e  telle 
manière ,  qui  mettroit  les  hommes  les  plus  signi- 
fians  dans  la  législature  en  relation  habituelle,  de 
confidences  avec  le  directoire  exécutif,  leur  inspire^ 
roit. bientôt  des  vues  d'ambition  et  des  affections 
politiques  étrangères  à  leurs  fonctions  naturelles  et 
à  la  mission  qu'ils  tiennent  du  peuple. 

On  n*imagîner6it  pas  ,  en  Angleterre  ,  que  le 
gouvernement  pût  aller  trois  mois  de  suite  régu- 
lièrement,  si  le  pouvoir  exécutif  étoit  mis  absolu- 
ment en-dehors  des  délibérations  du  parlement,  et 
si  les  ministres  ,  exclus  constitutionnellement.  des 
deux  chambres ,  ne  pouvoient  plus  donner  une  di- 
rection y  tantôt  gétiérale  et  tantôt  précise  ,  aux 
affaires  publiques  et  aux  résolutions  nationales. 

C*est  par  une  imitation  des  Américains  que  l'acte 

constitutionnel  de  la  république  française  réduit  à 

des  invitations  générales  l'influence  législative  du 

directoire  exécutif.  Mais  quelle  différence  entre  lés 

affaires  d'un  congrès  ^  où  Ton  traite  uniquement  des 

intérêts  communs  à  plusieurs  états  souverains  unis 

-par  des  liens  politiques  ,   et  la  multitude  irinom- 

.   brable  de  dispositions  relatives  au  gouvernement  in- 

téneur  ,  extérieur  et  indivisible  d'un  pays  tel  que 

•  la  France  ! 

L*on  auroit  de  plus  à  faire  observer  que  la  constî- 
tution  américaine  a  établi  dè$  connexions  intimes  et 
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conlinuellcs  entre  le  dépositaîie  de  J'autorhé  exe- 
cutive et  le  sénat ,  Fune  des  deux  chambres  du  corps 
législatif;  car  les  principales  fonctions  administratives 
doivent  être  concertées  avec  ce  sénat  et  obtenir  son 
assentiment.  Enfin  ,  le  président  du  congrès  peut 
exiger  une  révision  des  loix  qu^ind  il  ne  les  approuve 
pas  ,  et  si  ses  observations  ne  sont  pas  re jetées  par 
les  deux  tiers  des  suffrages  dans  chaque  chambre, 
le  décret  législatif  est  suspendu.  Ainsi,  remar- 
quons-le de  nouveau,  les  Américains ,  en  séparant 
Faction  des  pouvoirs  politiques ,  ont  réuni  cepen- 
dant avec  sagacité ,  ont  entremêlé ,  pouf  ainsi  dir*^ , 
et  dans  une  juste  mesure ,  Tesprît ,  Tintérêt  et  les 
vues  des  deux  autorités  suprêmes. 

Je  fixe  maintenant  mon  attention  sur  une  autre 
partie  de  la  constitution  ffanç aiie  ,  et  je  remarque 
avec  surprise  Ja  brièveté  du  rôle  attribué  au  conseil 
des  anciens.  Ils  sont  ta  ,  ces  anciens  ^  pour  dire  ouï 
ou  non  sur  les  propositions  du  conseil  des  cinq  cents, 
€t  ils  ne  peuvent  jamais  lui  adresser  que  ces  paroles  : 
Le  conseil  approuve.  Le  conseil  ne  peut  adopter^ 
Tel  est  le  côm.mandement  de  la  constitution.  Nulle 
explication  ne  leur  est  permise ,  et,  qui  pïus  e^  y 
ils  doivent  adopter  ou  réprouver  en  masse  le  projet 
de  loi  composé  dans  la  chambre  de  cinq  cents» 
Ain^i,  qu'il  y  ait  dans  un  projet  de:  loi  plusieurs 
articles  excellens   et  un  détestable ,  un  dangerc<iXL 
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pour  r^tat  ^  le  conseil  des  anciens ,  obligé  de  rejeter 
la  loi  9  ne  pourroit  annoncer  son  motif  ;  il  n*oseroit 
proposer  ouvertement  au  conseil  des  cinq  cents  de 
changer  Tarticle  qui  met  obstacle  à  un  consentement 
mutuel. 

Certes ,  quand  Y  imagination  vient  faire  visite  au 
jugement  ,■  elle  doit  permettre  à  son  patron  de  s'ex- 
pliquer librement  avec  elle. 

La  disposition  constitutionnelle  y  que  je  viens  de 
relever  ,  sera  difficile  à  maintenir  dans  sa  rigueur  ; 
elle  cxposeroit  le  conseil  des  anciens  à  se  perdre 
quelque  jour  dans  l'opinion  publique. 

Qu'auroient  à  faire  les  cinq  cents  pour  dépopu- 
lariser ce  conseil  presqu'en  un  moîhent  ?  Ils  place- 
roîent  une  disposition  injuste ,  un  article  inconsi- 
déré au  milieu  ^'unc  loi  qui  auroit  pour  objet  le 
soulagenient  du  peuple.  Les  anciens ,  obligés  d  ap- 
prouver ou  de  rejeter  cette  loi  en  entier ,  prendrbiènt 
nécessairement  le  dernier  parti  ;  et ,  fidèles  obser- 
vateurs en  même  tems  de  la  règle  monosyllabique 
qui  leur  est  imposée ,  ils  ne  pourroient  faire  con- 
noître,  d'une  manière  authentique  et  légale,  lenKrtîf 
de  leur  détermination. 

La  chance  que  j'indique  sera  peut-être  rare, 
mais  une  autre  reparoîtra  souvent.  Un  décret ,  par 
exemple,  est  adressé  aux  anciens  par  le  conseil 
des  cinq  cents  ;  ce  décret  est  composé  d'une 
idée  principale,  et  de  divers   accessoiresr   yidée 
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ptmtipdAc  tA  )ugée  bonne  p  et  1er  ketètf^ 
#bireè  ne  ptéscntent  que  dans  l'étoignemènt  de> 
conséquences  fâcheuses.  Le  décret  sera  d(ync  admis 
et  sanctionné  par  lé  conseil  des  ancietis  ;  mais 
tl^aecessoires  en  adcessôires  on  peut  conduire  ùh 
Ton  veut,  sur -tout  lorsque  lès,  premiers  ont  fait  U 
loi»  les  seconds  ensuite,  et. qu'ainsi  leurs  diverse! 
conséquences,  forment  un  point  de  droit. 

Le  roi  d'AngleterJre ,  quand  on  lui  présenté  lek 
bilb  du  parlement,  s'exprime  aussi  très  -  laconi'-* 
quement.  On  dit  pour  lui  :  Le  roi  il  le  veut ,  ou 
bien:  Le  roi  il  s^ avisera*  hz  première  formule 
annonce  son  adhésion,  U  seconde  son  rejeta  mais 
il  n'est  à-peu-près  jamais  appelé  à  refuser  sa  sanc- 
tion y  parce  que  les  lois  ont  déjà  passé  à  l'exanieh 
^  deux  chambres,  et  sur- tout  parce  que,  dans 
l'une  et  l'autre  de  ces  mêmes  chambres,  les  projet! 
tle  bitls  oiit  été  concertés  avec  ses  ministres.  On 
voit  donc  que  le  langage  laconique  du  roi  d'An- 
gleterre, est  motivé  par  des  circonstances  parti- 
culières, et  ces  circonstances  sont  absolument 
■étrangères  à  la  nature  des  relations  établies  entrb 
les  deux  conseils  législatifs  de  la  France.  Ces  re- 
lations pourroient  être  mieux  comparées  aux  conr-  ' 
flexions  de  la  chambre  des  communes  d'Angleterre 
avec  la  chambre  des  pairs;  mais  dans  les  propositions 
^'ellcs  se  font  Tune  à  l'autre,  aucune  ne  s'exprime 
avec  rudesse  ;  et  s'il  leur  arrive  d'ctre  d'une  ôpînioà 
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jSifiérenfe  sur.  un  projet  ~de  'loi ,  elles  nomraeitt 
réciproquenient,  des  députés,  qui  confèrent  en- 
semble et,  qui  cherchent  à  i'envi  des  moyens,  de 
conciliation.  Voilà  la  jnaiche  de  la  raison,  et  de 
la  sagesse ,  et  Ton  ne  peut  rien  entendre  à  la  nour 
veauté  singulière  dont  la  France  est. appelée  à  faire 
1  expérience;  Le  style  impérieux ,  Ip  style ,  irritant 
qu'on  a  prescrit  au  conseil  des  anciens  et  Tinterdicr 
JÙon  de  toute  explication  entre  ce  conseil  et  le 
conseil  des  cinq  cents,  deviendront  une; source  de 
discorde  et  de  confusion. 

En  général,  plus  on  examine  et  les  rapports  des^ 
conseils  entr  eux  et  les-  relations  du  corps  législatif 
avec  le  pouvoir  exécutif,  plus  on  y  apperçoit  quelque 
chose  de  sec  et  de  brisé.  Il  y  manque  ce  quon 
appelle. lés  liaisons  dans  l'écriture,  ce.  trait  fin» 
sans  lequel  la  perfection  des  îiulres  est  inutile. 

J'observe  encore  que  la  constitution  s'expnme 
ainsi  :  Sur  la  demande  de  cent  de  ses  membres  y 
chaque  conseil  pQurrçL  st  former  en.  comité  général 
€t  secret  y  mais  seulement  pour  discuter  et  non  pour 
délibérer^  Nulle  exception  n'est  indiquée.  Or,  si  les 
anciens  ne  .peuvent  être  présens  à  cesicomités ,  etsî 
Ton  y  a  souvent  recours;  si  la  séance  n'est  rendue 
.publique  qu'au  moment  où  l'on  e$t  prêt  à  con- 
sacrer sa  délibération  finale,  les  anciens  ne  pour- 
ront connoître  les  motifs  du  conseil  des  cinq  cents* 
ni  se  tenir  à  la  suite  de  ^t^  pensées. 
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Crfend  AN.T  ce  même  conseil  des  cinq-  ce^te 
a  seul  la  permission  de  proposer  .des  loix ,  et  cette 
faculté  est  expressément  interdite  à  Tautre  section 
du  corps  législatif,  au  conseil. des  anciens. 

On  ne  voit  rien  de  pareil  en  Angleterre  ni  ca 
Amérique  ,  les  seuls  pays  où  le  système  des  deux 
chambres  soit  établi  régulièrement.  Cest  par  des 
propositions  mutuelles ,  c'est  par  une  égalité  d^ 
droits  à  cet  égard  ^  que  les  liaisons  s'établissent.  Et 
pourquoi  se  priver  des  premières  idée§  de  Tun^  dc^ 
deux  conseil^ ,  sur-tout  lorsque  les  hommes  dont 
on  le  compose  sont  aussi  du  choix  de  la  nation  ?  Il 
eût  suffi  de  réserver  à  un  seul  conseil  l'initiative 
des  impôts  et  des  dispositions  de  finance^  de  cette 
portion  des  affaires  publiques  où!  l'esprit  de  suite >.  où 
l'enchaînement  des  connoissances  et  des  spéculations 
sont  absolument  nécessaires.  A-^t-on-  pensé  à  la 
position  embarrassante  où  se  trouvera  le  conseil 
des  anciens ,  attendant  dans  l'inaction  qu'il  lui  vienne  , 
de  la  part  du  conseil  des  cinq  cents*,  des  projets  de 
décret  à  juger?  Cette  oeuvre  de  révision  exigera, 
infiniment  moins  de  tems  que  la  discussion  pre- 
mière au  conseil  des  cinq  cents,  puisque  le  conseil 
des  anciens  est  moitié  moins  nombreux ,  et  qu'il 
sera  d'ailleurs  éclairé  par  les  débats  préalables  du 
conseil  des  cinq  èents.  On  lui  prépare  donc  de 
grands  intervalles  de  loiiiir,  et  cependant  il  faudra 
^u'il  soit  là  pour  sanctionner  à  tout  moment  les  .  - 


%ts  décrets  cl\irgcncc.  Etablira- t-îï  une  lecture 
publique ,  comme  dans  les  couvens  de  moines  t 
pour  rertplif  les  quarts  d^heure  de  silence  î  Ou 
distraira-t-il  Tinquiétude  de  quelque  autre  manière  ^ 
Enfin  y  n*est  •  il  pas  à  craindre  qu*une  assiette  sr  ' 
incertaine  et  si  peu  décente  pour  un  corps  législatif, 
ne  diminue  le  relief  du  conseil  des  anciens^  et  n'altère 
sa  considération. 

Ce  conseil  est  cncdre  exposé  à  tomber  en  dis- 
crédit ,  par  cela  seul  qu*il  ne  peut  jamais  se  mettre 
eh  avant.  Nulle  réparation  d'injustice,  nul  acte. 
de  reconnoissancè ,  nulle  aide  aux  opprimés ,  nulle 
idée  protectrice  de  la  foiblesse  i  nulle  proposition 
favorable  au  commerce,  à  l'agriculture ,  à  la  pros- 
périté de  Tétat;  enfin  aucune  pensée  honorable  et 
salutaire  ne  peuvent  appartenir  à  ce  conseil  des  an- 
ciens. La  triste  position  que  celle  où  il  se  trouvera 
fréquemment  !  11  verra  dans  Tadministratlon  Hn- 
dlfférence  des  uns ,  la  tyrannie  des  autres ,  il  sera 
témoin  des  offenses  portées  à  la  liberté  publique,  ou 
aux  droits  des  particuliers  ^  il  entendra  des  récla- 
mations légitimes  ou  des  plaintes  touchantes,  et  il  nà 
pourra  dire  un  mot ,  et  î!  n  aura  ni  le  droit  de  re- 
présentation ,  ni  le  droit  d'avertissement.  Ce  sera  , 
pour  des  cccurs  vertueux  et  patriotes,  la  plus  dure 
privation  ;  ce  sera  le  supplice  de  Tantale. 

On  ne  s^ppercevra  pas  ,   dans  les  commen- 
èemens,  du   préjudice  que  cet  ordre  dé  choses 
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peut  occasionner  aux  particuliers;  et  i  Pétat.  On 
9ort  à  peine  des  premiers  troubles  d*une  révolution  '^ 
et  les  souvenirs  tremblans  que  Ton  conserve  de 
tant  de  résolutions  funestes^  de  tant  de  détret^ 
tyranniques,  parent  encore  dans  rimagination  le 
corps  investi  du  droit  dVm/^^^Apr;  mais  dans  les  t^ins 
ordinaires ,  on  fera ,  je  le  croîs ,  l'épreuve  de  h 
réalité  des  conjec^tures  que  je  viens  de  présenter. 

Qu'on  pèse  encore  l'observa tion  suivante.  Le  con- 
seil des  anciens  investi  du  pouvoir  de  rejeter  les  ioi^ 
nouvelles ,  et  le  conseil  des  jeunes  gens ,  qui  seul 
a  le  droit  de  les  proposer,  seroient  ensemble  dans 
une  sorte  de  parité ,  si  le  système  législatif  de  la 
république  avoit  dû  commencer  avec  rétablissement 
de  leur  autorité  respective.  Mais  lorsqu'une  mul- 
titude innombrable  de  décrets  ont  été  acceptés 
avec  rhéritage  du  pouvoir  suprême ,  lorsqu'ils  sont 
applicables  à  toutes  les  relations  sociales,  et  lorsqu'ils 
doivent  avoir  force  de  loi  au^si  long-tems  qu'au- 
cune modification  n'y  est  apportée ,  le  conseil  des 
des  jeunes  gens,  appelé  seul  à  demander,  à  pro* 
poser  des  changeraens,  jouit  alors  d^une  supé- 
riorité de  prérogatives  dont  les  effets  sont  immenses  j 
et  le  conseil  des  anciens  ^  condamné  à  être  un 
spectateur  silencieux  de  toutes  les  choses  qui  exis- 
tent ,  devient  étranger  à  la  plus  grande  portion 
de  l'ordre  universel,  et  l'ensemble  des  loix  est 
soustrait  à  son  influence. 
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Il  me  semble  ai^ssi  que  du  moment  où  ,  en  s'ecar- 
tant  des  institutions  anglaises  et  amérîcaînes ,  on  vou- 
loit  attribuer  lé  privilège  excluMf  de  Tinitiative  à  l'une 
des  sections  du  corps  législatif,  il  eût  été  plus  rai- 
sonnable de  le  réserver  à  la  section  la  moins  nom^ 
brwse ,  sur-tout  lorsque  les  deux  dévoient  jouir  du  ' 
droit  législatif  au  même  titre. 

Cest  ainsi  que  toutes  les  républiques  de  ri?uropc 
ont  placé  Finitiatîve.  Le  petit. nombre  est  mieux  apr- 
pelé  que  le  grand  à  méditer  les  loix ,  à  les  préparer  , 
à  en  corriger  les  détails ,  à  en  soigner  avec  attenùon 
toutes  les  parties  ;  et  il  liii  est  plus  facile  aussi  de 
revenir  d'une  première  erreur.  Le  petit  nombre  en-   > 
core  n'est  point  offensé  de  Timprobation  du  grand 
nombre,  tandis^  que  celui-ci  supporte  difficilement 
la  censure  de  l'autre.  Et  c'est  manquer  aux  loix  de 
l'équilibre ,  dans  la  distribution  des  pouvoirs,  que  de 
réunir  ensemble  la  Force  du  nombre ,  la  force  de 
l'âge ,  la  force  de  l'initiative  et  la  force  encore  du  ^ 
droit  d'accusation.  Mais  l'imagination  n'est-elle  pas 
l'appanage  de  la  jeunesse?  et  rîmagînatîon  ne  pré- 
cède t-elle  pas  le  jugement  ?  Je  n'cii  rien  à  répondre  , 
et  j'invite  tous  les  politiques  de  l'Europe  à  b.iisser  pa- 
villon devant  ce  prodigieux  argument.  Cependant  je 
dois  dire  que  du  tems  des  premières  assemblées  de 
la  nation  française  sous  Charlemagne,  a  ce  tems  où 
l'imagination  et  le  jugement  existoient  déjà  ,  les  an- 
ciens formoient  le  règlement  et  les  jeunes  y  concou- 
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roîent  ensuite  par  leur  avis.  C'est  Hmèttar ,  ccri- 

'  Vain  célèbre  du  neuvième  siècle ,  qui  nous  Tap- 
preod.  " 

L'argument  arithmétique  dont  on  s'est  servi  pour 
fixrr  rinitiative  entre  les  mains  du  conseil  des  jeunes 
'ions ,  est  digne  de  remarque. 

On  a  dit  que  si  le  conseil  des  anciens  avoît  cette 
înitiitive  ,  il  pourroit  arriver  que  la  minorité  des  voix 
dans  la  législ  ture  ,  c*est-à  dire ,  dans  les  deux  con- 
seils nris  ensemble ,  l'emportât  sur  la  majorité.    ;     ^^ 

En  eiFcit ,  supposons  qu'une  loi  fût  adoptée  par  Iç 
conseil  des  anciens  à  Tunanimité  ,ellc  auroit  d^abQfd 
pour  elle.    . •    .   a fo  suffrages. 

Supposons  ensuite  que  cette  même  loi  pointée  aa 
conseil  des  cinq  cents  y  fût  rejetée  par  la  majorité 
d'une  seule  voix ,  elî«  auroit  encore  pour  elle  ,  dans 

ce  même  conseil, •    •   249  suffrages. 

Ce  scroit  en  tout  duns  les  deux  conseils ,  ^pp  voix 
en  sa  faveur. 

Et  cependant  cette  loi  seroit  rejetée  par  les  liyi 
suffrages  qui  auroîent  composé  la  majorité  dans  "ie 
conseil  des  cinq  cents. 

Le  calcul  est  sans  réplique  ;  mais  avant  de  s'y  ren- 
dre, il  falloit,  ce  me  semble,  examiner  le  résultat  d'une 
hypothèse  inverse,  et  nous  allons  l'indiquer  en  adop- 
tant les  mêmes  suppositions. 

L'initiative  est  entre  les  mains  du  conseil  des  jeunes 
gens ,  et  une  proposition  de  loi  y  est  décrétée  à  l'u* 
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moimité.  Voila. pour  elle.    •  ^    •    »  yoo  suffrages. 

Cette  }qî  est  rqjét^e  par  le  conseil  des  anciens  à  la 
majorité  d'une  seule  voix  :  elle  a  donc  encore  pour 
«Ue  dans  ce  même  conseil .    .   .    .    •  124  suffrages. 

En  tout ,  par  conséquent ,  di^  ypix  en  sa  faveur. 

Et  cependant  cette  loi  seroit  re jetée  par  iz6 
myix  f  formant  la  majorité  dans' le  conseil  des  an- 

Ainsi ,  en  supposant  que  l'initiative  fût  attribuée 
au  conseil  des  anciens  ,  il  pourroit  arriver  y  comme 
^e  1  Ai  dit ,  que  2^1  suffrages,  dans  la  législature ,  Tem* 
portassent  sur  45^. 

Mais  dansTétat  actuel ,  oà  l'initiative  est  attribuée 
itu  conseil  des  cinq  cents,  il  pourroit  arriver  que  126 
suffrages  eussent  la  supériorité  sur  62^. 

On  voit  donc  que  l'espèce  de  calcul  employé  pour 
}U$tiâer  le  dépôt  Àt  l'initiative  entre  les  mains  du 
.conseil  des  cinq  cents ,  auroit  dû  conduire  à  une  dé- 
termination absolument  opposée. 

Enfin  5  il  est  évident  que  plus  la  section  légîsla- 
tàM  ,  chargée  de  proposer  les  loix ,  est  supérieure 
en  nombre  à  la  section  en  droit  de  les  accepter  ou 
de  les  refuser ,  et  plus  on  accroît  l'influence  de  la 
minorité ,  plus  on  lui  donne  le  moyen  de  rester  en 
dernier  ressort  l'arbitre  d'une  question. 

Il  vois  avec  peine ,  dans  la  constitution  française , 
Famovibilité  des  juges  et  leur  élection  par  le  peuple , 


fous  les  cinq  anf.  Les  sentiment  de  crainte  et  d'esi» 
pérance  sont  incompatibles  avec  les  augustes  fonc-« 
tions  des  magistrats  appelés  à  décider  la  fortune  des 
citoyens,  et  à  diriger  les  jurés  dans  les  questions  çri- 
fninellcs.  11  ne  faut  pas  les  obliger  à  s  occuper  d*eu3C 
et  de  leur  crédit  populaire  ;  et  la  seule  ambition 
qu'on  doit  présenter  à  des  juges,  c'est  rexpectativc 
4'un  accroissement  graduel  de  considération  par  une. 
conduite  libre  et  impartiale. 

Regardons  aussi  comme  une  sorte  d'atteinte  à  la 
tranquillité  publique  ,  que  les  tribunaux ,  sous  1er 
régime  des  élections  temporaires ,  ne  puissent  jamais 
être  composés  d'hommes  éprouvés ,  d'hommes  en 
possession  d'une  longue  estime ,  et  connus ,  par  leur 
renommée ,  de  tous  les  citoyens  soumis  i  leur  au- 
lorité.  Aussi  les  Anglais  et  les  Américains  ont-ils  atta^ 
ché  un  égal  intérêt  à  la  perpétuité  des  grands  juges  i 
et  chez  ces  deux  natfons  ils  ne  peuvent  être  destitué! 
que  pour  cause  de  forfaiture. 

Sans  doute  y  en  adoptant  pour  la  France  le  fi^cme 
principe ,  il  eût  fallu  apporter ,  à  la  formation  de< 
tribunaux  9  la  pKis  scrupuleuse  et  la  plus  vigilant» 
attention  ;  et  6e  n'eût  pas  été  trop  de  faire  concou- 
rir à  des  nominations  si  importantes ,  et  des  élec- 
teurs ,  au  nom ^ du  peuple ,  par  une  première  liste, 
et  la  législature  par  une  révision ,  et  le  directoire 
exécutif  par  une  dernière  retenue.  Remarquons 
toutefois  qu'en  supposant  la  perpétuité  des  juges^ 
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fe  droit  de  les  clioîsîr  peut  être  attribué ,  sans  graflC 
danger ,  à  Tune  ou  Tautre  des  autorités  suprêmes , 
caria  recbnnoissance  n'est  guères  corruptrîce.Ce  sont 
les  .«-éductions  de  respéraftce  qu'il  faut  craîrtdre  et 
craindre  sans  cesse.  Au  reste ,  il  eût  été  fort  sage  de 
fixer  l'époque  dé  la  perpétuité  des  juges  à  une  certaine 
distance  de  la  constitution ,  à  uûe  certaine  distance  'du 
iems  présent ,  afin  d'avoir  ainsi  plus  de  certitude  du 
calme  nécessaire  à  un  choix  de  longue  durée. 

II  me  semble  qu'au  milieu  de  la  multitude  innom- 
brable d'élections  temporaires  d«nt l'organisationdu 
gouvernement-  français  est  composée ,  il  y  auroit  eu 
comme  une  sorte  de  repos  pour  tout  le  mo»de ,.  si 
l'on  y  avoit  apperçu  du  moins  une  autorité  for- 
mée d'une  manière  stable;  et  Ton  ^urojt  pu  la  des- 
tiner encore  ,.si  l'on  eût  voulu ,  à  la  défense  habi- 
tuelle de  cette  partie  si  précieuse  '  de  h  constitu- 
tion 5  qui  garantit  à  tous  les  citoyens  kur  liberté 
personnelle.     .      . 

On  verra  comment  cette  liberté  sera  fréquemment 
compromise ,  et  par  la  mobilité  des  juges ,  et  par  ^ 
iine  diversité  infinie  de  tribun wx  au, niveau  lès  uns 
des  autres.  Que  pourra  faire  contre  leurs  erreurs, 
dontre  leur  ignorance  ,  contre  leur  esprit  de  parti , 
iin  directoire, exécutif ,  un  ministre  de  la  justice? 
Ces  tribunaux  et  ces  juges  échapperont ,  dans  Tim- 
«ensité  de  la  France ,  à  la  surveillance  centrale.  Que 
f  eroit-ce  si  lei  autorités  premières  favorisoient  elles- 
mêmes 


fîiétùes  les  actes 'arbitraires ,  si  elles  vouloient  qu*utt 
emprisonnement  îrrégùHer  futordonné ,  si  elles  vou-* 
loîent  qu'il  fût  prolongé  î  11  faut  dans  un  grand  état 
Une  magistrature  suprême  qui  veille  sans  cesse  sur  Us 
tribunaux  subalternes  ,  et  il  faut  que  cette  maglstra-» 
lure  soit  instituée  dune  riianière  indépendante, 
^  d'une  manière  propre  à  en  imposer ,  et  il  importe 
qu'elle  ait  toujours  en  perspective  une  haute  consi- 
dération et  une  considération  durable. Or,  comment 
l'attendre  cette  sorte  de  considération ,  d'une  situa- 
tion temporaire  ?  Une  telle  situation  permet  saris 
doute  le  dév'eloppément  des  talcns  supérieurs ,  à  la 
tête  des  armées,  à  la  tribune  auîi  harangues  ,  au 
limon  de  l'état  ;  niais  les  tribunauît  et  les  juges  ne 
peuvent  obtenir  de  l'éclat  que  par  des  degrés  insen- 
sibles :  souvent  la  vie  commune  des  hortimes  ne  suf* 
fit  pas  pour  atteindre  à  ce  but;  il  faut  même  qu'un 
corps  de  magistrature  hérite  de  là  renommée  de  plii- 
*  Meurs  générations ,  avant  d'en  avoir  une  à  lui  ;  et  c'est 
alors  seulement  qu'il  jète  du  lustre  à  son  tour  sur  lès 
hommes  associés  à  son  rang  et  à  ses  fonctions. 

Voilà  le  rayonnement  ;  et  les'grands  juges  d*Ail- 
gletèrre  sont  le  meilleur  des  exemples* 

Les  législateurs  de  France  ont  cru  qu'en  disant  au 
peuple  :  choisis  et  choisis  sans  cessé ,  ik  faisoient 
tout  pour  lui.  Mais  est*il  un  principe  de  gouverné - 
•ment qui  soit  franc  d'exceptions?  Je  ne  le  eonnoif; 
•pas.  :  — 
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Je  passe  de  cesx)bservationsgéaérales  à  Texaine» 
"de.  quelques  dispositions  particulières.  Il  en  est 
uqe  à  mes  yeux  qui  entraîne  après  elle  les,  plus 
graves  conséquences  pour  le  bonheur  et  la'  liberté. 
ce  Tout  citoyen  (  a-ton  déclaré  )  doit  ses  service» 
:p  à  la  patrie  et  au  maintien  de  Tégalité,  de  la 
*w  liberté  et  de  la  propriété ,  toulcs  les  fois  que  la  loi 
9>  rappelle  à  les  défendre  ». 

Nulle  bgrne  nTest  apposée  à  ce  principe.  Ainsi 
Ypn  abandonne  à  la  législature  le  pouvoir  indé- 
fini  d'enrôler  pour  la  guerre  telle  classe  et  telle 
portion  de  la  masse  entière  des  citoyens  qu'ij  lui 
plaira.  Et  ce  n'est  pas  seulement  ppur  la  défense 
du  pays  que  ce-jiouvoir  lui  est  déceraé ,  elle  peut 
le  rendre  au  service  militaire  dans .  les  colonies 
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et  dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  elle  petut 
ipncore  livrer  à  solde  une  certaine  quantité  de 
français,  ainsi  qu'on  vient  d'en  ligner  le  marché 
.  avec  la  Hollande.  Enfin  la  distribution  des  enro- 
îemens  forcés ,  leur  application,  leur  durée,  ap- 
partiennent par  subtitution  aujc  directeurs  exécu- 
tifs, à.  ces,  mêmes  directeurs,  seuls  en  droit  de 
parler  de  p;]Lix  lorsqu'une  fois  la  guerre  jBst 
.féjolue. 

Jamais  dés  pouvoirs  si  yiolens  ne  furei>t  altri* 
bues  par.  une  nation  libre  à  ses  mandataires, 
encore  moins  aux  mandataires  de  s^s  mandataires» 
ho$  armées  levées  et  entretemies  à  prix  d'argei\t  i 
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les  armées  iformées  par  des  enrôîémens  voïontafrès, 
sont  hiisés  en  action  au  gr^ède  la  politique;  maïs 
les  citoyens  indistinctement  ne  doivent  être  appe- 
IcsLà  prendre  les  armes  que  pour  la  défense  et 
la  patrie,  et  la  faculté   indéfinie  de   dîsposet  de 

.leurs  personnes ,  pour  toute  espèce  d  eritteprîse , 
.   Ae  peut  être  confiée  à  aucune  autorité  dans  rétat^ 
On  s*est  élevé  sans- cesse  contre*  Tiisage  de  k 
pressie  en  Angleterre  pour  rarmemèhl  des  vais- 
^eaut,  et  cependant  elle  ne  se  dirige  que  vers  là 
partie  Vagabonde  de  la  société,  et  Iotï  ft'y  à  re- 
' .  toufs  avee  décision  qtiè  danJ  \eÈ  mofcêns  de  crise  » 
et  lorsque  le^  matelots  "oi^iriiaîres  ne  sont  pas  en- 
robé rentrés  daûs  les  ports. 'Enfin,  dahslaprécé^ 
denté  guerre  où  la  Gtànde-Bretagné  coifibàttoit 
quatre  nâtiorts  InârUîmes ,  la  France  ;  la'HoHailde  , 
l*Éspagne  et  les  Etats-^ Unis,  elle  etitrèttht,  année 
cortÀiune,  cent  dix  mille  matel6ts>  dofttlà  tîressè 
^  fourni  quelquefois  la  troisième  et  quelquefois  la 
quatrième  partie.  Mâi^  l^idée  de  remettre  tous  les 
dtôyen^  Ariglàis  à  k  tlisposîtiôh  du  ^oiivèifnèmént 
6U  à  là  disposition  du  paileftienl!,  pour  être  en* 

.  V6yés  à  la  guêtre  jiat-tôut  et  si  long*tems  qu'il 
fkiroit  à  Tuilè  ou  J  autre  de  tes  autorités ,  cette 
idée  paroîtrolt  à  une  nation  experte  en  liberté  le 
stéau  dti  pluâ  épouvantable  esclavage. 

Et  à  patt  lei^  dangèi-s  de  la  Vie,  à  part  les  lia- 
isttds  d'une  hôitible  iiiutilation  ^  à  p:lrt  les  sacrî^ 
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ficcs  incommensurables  des  pères ,  elle  frémîroît 
encore  cette  nation  de  laisser  à  aucun  pouvoir  la 
pleine  faculté  d  enchaîner  sous  le  joug  militaire, 
^ous  un  joug  despotique  ^  la  dixième  partie  de  k 
.population  mâle   d^un  pays  et  la  plus  précieuse 
entre  toutes. ,  Mais  en    laissant   là  Tautorité  des 
exemples  ^  jamais  y  avec  des  idées   saines  sur  la 
liberté  ,  on    n'imaginera  que,  pour  avoir  fonde 
tin  gouvernement  représentatif,  on  doive  attribuer 
à  une  réunion  d'hommes  élus  par  la  nation ,  gn 
pouvoir  exagéré ,  un  pouvoir  qu'un  père  ne  don- 
neroit  pas  à  spn  fils,  ni  un  fils  à  son  père.    Et 
en  France,  ce  n*est  pas  seulement  à  des.  élus  di^' 
rects  du  peuple  qu^on  décerne  un.  pareil  pouvoir, 
mais    à  qnc  troisième    et    quatrième    génération 
d'élus.  En  effet ,  le  directoire  exécutif,  qui  distri- 
bue   les  forces   miKtaîres;  le  directoire   exécutif 
qui  doit   marquer    le  term«   des  calamités   de   la 
Ijucrre,  a  été  cjboisi  paj-  la  législature;  la  légis- 
lature a  été  choisie  p^ir  les  corps  électoraux  ;  les 
corps  électoraux  ont  été  choisis  par  les  assem- 
blées primaires  ;  et  peut-être,  dans  ces  assemblées, 
les  trois  quarts   des  votans.  ont  dpmié  leur-  suf- 
frage, sur  Tavis  d'un  discoureur  placé  près  d*eux. 
Ainsi,  voilà  des  députés  législateurs ,  voilà  des  di- 
recteurs substitués,  qui,  les  uns   à  la  troisième, 
JesT  autres  à  la  quatrième  génération  d'un,  choix 
indifférent   et  superficiel . . dans  sctn  ;  originf  ,  ont 


néanmoins  le  droit  d*imposcr  à  îa  masse  entière 
des  citoyens  le  plus  rigoureux  des  sacrifices.  Quelle 
extension  singulière  du  caractère  représentatif!  11 
est  déjà  bien  idéal  ce  caractère  dès  la  première 
élection.  Que  devient-il  à  travers  plusieurs  sub- 
stitutions? On  ne  voit  plus  alors  qu*un  sommaire 
métaphysique ,  et  qui  ne  peut  servir  de  titre,  légi- 
tînie  à  Texercice  d'une  autorité  sans  limites. 

On  s'égarera  toujours ,  si  Ton  perd  de  vue  qu'il 
faut  chercher  la  véritable  représentation  des  vo- 
lontés duu  peuple,  dans  les  principei?  immuable.^ 
de  la  justice  et  de  ïa  raison.  On  Vy  trouvera  bicit 
mieux  que  dans  im  article  constitutionel ,  réuni 
à  trois  cent  soixante  et  seize  autres,  et  approu- 
vés tous  ensemble  à  une  première  lecture,  au  mî^ 
lieu  du  tumulte  des  assemblées  primaires.  Et  ce 
seroît  se  jouer  des  réalités  à  Taide  des  formes, 
que  d'excîper  d*^un  assentiment  de  ce  genre  4  pour 
violer,  sans  scrupule,' les  droits  împrescrîptibleaf 
des  hommes  et  des  nations. 

Examinons  maintenant  la  méine  question 
sous^un  autre  rapport,  digne  aussi,  je  le  crofs^^, 
de  quelque  attention.  Il  a  plû  à  la  philosophiç^ 
suprême  des  législatiwirs  de  là  France,  de  consi-^. 
d^rer  les  habitans  d*un  pays  comme  égaux  et 
pareils  M  tous  les  pointa;  et  par  Une  suite  de c& 
pfkKijp&5  en-  tCà^  iâit.  a^uoine  distinction  d'état, ^de^. 

K3 


(     I JO    )  X 

fortune  et  d*çduçatîon ,  en  autorisant  constîtutîonr 
nellement  les  ^nrôîemena  forcés ,  en  jcs  autori- 
sant d'une  manière  illimitée ,  et  en  y  joignant  en- 
suite les  moyens  d'exécution  les  plus  rigouçeux» 
On  n'a  pas  voulu  voir  que  J4  diflérente  situation 
des  personnes  produirpit ,  dans  ses  effets ,  des  gra-» 
dations  infinies,  et  çn  s*altaehant  uniqueiment  à 

.  de  certaines  égalités,  proprement  physiques,  ox\ 
a  créé  les  plus  grandes,  inégalités  morales  5  car 
selon  les  calculs  de  l  esprit  et  du  sentiment ,  açL. 
Ion  toutes  les  mesures  qui  indiquent  les  propor- 
tions du  bonheur  et  du  malheur  individuel,  il  n'y 
à  ^ucunc  ressemblance  entre  renrôlement  forcé 
des  hommes  élevés  grossiéremept  et 'sans  aucune 
habitude  des  comniodités  de  la  vie,  et  Tenrôle-p 
ipent  forcé  des  hommes  placés  par  la  fortune  en 
d'autres  circonstances.  11  ny  a  aucune  parité  entre 

'renrôlement  forcé  des  gens  disposés,  presque  p<ur 
goût ,  au  service  militaire  „  et  Tenrôlemcnt  forc4 
des  individus  préparés  dès  leur  naissance  auTÇ  oçt 
cupatîons^  de  Tesprit.  Enfin  ,  on  ne  peut  comparer 
i'i^loigneçieat  d'un  fils  unique,  nécessaire  au  vieil 
âge  de  son  père  çu  à  ses  in^rmités,  çX  l\pp^\- 
df'uft  jeune  homgîe  qui  laiçse  plusieurs  frères  ou. 
plusieurs  siccurs  ai^  'seij;i  de  s^  fan^ilk.  ,    r 

,  Combien  de  rapp^och^ijiçns  çin  même  gonro, 
i^'î^uroit-  09  ^$  encpye ,  h  présenter,  eJt  ^veç  d» 
motifs,  .^u^  nftfeprââbkf  i  il  y  a  dOflQ  m\Q  SQïte^ 


éc  tru'talîté  politique  a  ne  voir  âzns  tes  fiommcï 
que  Tctre  vivant ,  Têtre  figure  par  le  mouveinenf 
des  pieds  et  des  mains ,  et  a  détourner  ses  re- 
gards de  toutes  les  moraGtès  préparées  par  li 
nature  et  fortifiées  par  l'état  social,  Et  dans  quel 
pays  encore  ce  système  est  il  introduit  ?  Dans  un 
pays  appelé  par  des  causes  irrésistibles  a  une 
grande  dissemblance  d'éducation  ,  à  une  grande 
diversité  de  commêncémeris  dans  la  carrière  delà 
vie.  Une  nation  commerçante ,  une  nation  placée 
au  centre  de  TÉùrope  et  dont  le  génie  industrieux 
est  susceptible,  de  tant  de  déyeloppemens  ;  une 
^  telle  nation  sera  toujours  féconde  en  chances  dé 
fortune  »  en  accrois^emens ,  en  decrôissemeris  dé, 
propriétés  particulières  ,  et  cette  fluctuation  ne 
pourroît  être  arrêtée  ni  par  des  impôts  artitraîres, 
ni  par  une  répétition  tréquente  du  partage  derf 
terres,  ni  par  aucune  autre  invention  d*un  despoi^ 
tisme  sauvage. 

Arrêtons- nous  encore  à  une  pensée.  La  pro- 
IbngatîoD  ies  soins  paternels ,  Tintimite  domestique 
p]\xs  delailtée  et  plus  continueffe  y  la  cultute  enfin 
des  sentîmens  dbtix  et  affectueux  par  la  délica- 
tesse dès  manières,  tous  ces  attributs  de  l'a  fortune 
rendent  les  liens  de  parenté  plus  vîft ,  plus  péné- 
trans,  plus  mulfîplîés;  c*est'd'onc  semer  à  pleines" 
mains  les  germer  de  dbiileur  que  d*enlever ,  sari* 
diltihctioB  >  tous  lés  enfans  à  leur  famille^  et  dé 
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se  rcfusçr  durement  à  aucune  espèce. de  rachat* 
Maïs,  comme  je  l'ai  dit,  c'est  pour  la  m^sse  en- 
tière des  citoyens,  c'est  pour  eux  indistinctement 
<|ue  lenrôlement  forcé,  s'il  n'a  point  de  circons- 
cription constitutionnelle,  s'il  n'est  pas  restreint  à 
la  défense  de  la  patrie ,  s'il  dépend'  de  la  volonté 
d'un, certain  nombre  d*élus  et  d'élus  des  élus,  de- 
vient incompatible  avec  la  liberté ,  avec  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  cette  jouissance  et 
dans  cette  sauve-garde, 

Allons  plus  loin ,  et  supposons  l'Europe  divisée 
en  cinq  ou  six  républiques,  soumises  à  la  même 
espèce  de  gouvernement  que  la  république  fran- 
çaise. Voici  le  changement  qui  survîendroit  dans 
le  sort  des  hommes.  Les  monarques  les  plus  des- 
potiques ,  à  une  exception  près  ,  n*osoient,  ne 
pouvoient  étendre  les  enrôlemens  au-delà  du 
soixantième  de  la  population,  et.circonscrîls  aussi 
dans  le  cercle  des  sacrifices  qu'ils  se  permettoien^  ^ 
d'exiger  des. peuples,  ils  n'étoient  pas  en _ état  de 
mettre  en  campagnç  toute  l'armée.  Les  nouvelle» 
'  républiques ,  au  contraire  ,  après  avoir  pris  la  placç. 
des  monarchies  et  en  suivant  l'exemple  de  la  France, 
autoriseroient  qn  petit  nombre  d*élus,  nommée 
îltprésentans ,  à  disposer  sans  limites  -  des  per-» 
3onnes  et  des  fortunes.  Ainsi  ce  seroît  les  nationsi 
çrilières  avec  tous  leurs  hommes,  avec  tou3  leur^ 
rçvenuj  qui  luUerpi^int  ensemble.  Quel  fléau  î  G^ 
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leroît  en  politique  Tinvention  du  feu  gîégeoîs^K 
Dira-t-on  que  si  toute  l'Europe  étoit  divisée  en 
républiques ,  ces  républiques  s*aimeroient ,  se  res- 
pecleroîent ,  vivroîent  en  éternelle  paix  ?  Oui ,  à 
la  manière  d*  Athènes  et  de  Lacédémone ,  à  la  ma- 
nière de  Rome  et  de  Carthage,  de  Carthage  et 
de  Rome, 

Les  citoyens  des  républiques  de  la  Grèce  et  de 
ritalie  port  oient  la  guerre  en  personne  dans  les 
pays  étrangers  ;  mais  eux  -  mêmes  auparavant 
avoient  examiné ,  avoient  pris  la  résolution  qui 
les  mettoit  en  mouvement.  On  ne  connoissoit  pas 
pas  alorâ  ce  système  représentatif ,  qui ,  par  une 
sorte  d'escamotage  métaphysique ,  est  proclamé 
de  nos  jours  comme  une  empreinte  exacte  des 
volontés  individuelles ,  comme  unç  si  juste  image 
de  soi- même  j  qu'un  petit  nombre  d'élus  peuvent 
raisonnablement  et  légitimement  disposer  des  per- 
sonnes ej  des  biens  de  toute  une  nation  ;  qu'ils  le 
peuvent  indéfiniment  et  de  la  même  manière  que 
cette  nation  auroit  droit  do  le  faire,  si  tôqs  les 
particuliers  dont  elle  se  trouV&  composée  étoient 
consultés  un  à  un.  Quel  abus  dumot  représentatif!- 
Et  c'est  à  la  feveur  de  ce  mot,  que  les  habîtans 
d'une  vaste  contrée  peuvent  être  enrôlés  de  force 
pour  \ine  guerre  en.  tout  pays,  qu'ils  peuvent  l'être 
indistinctement  et  à  la  volonté  de  sept  cent  cin- 
quante d'çntr'eux,  à  la  volonté  même  d'une  sim* 
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pTc  majorité  .prise  dans  ce  petit  nombre  ;  et  pair' 
transmission  encore  j  à  la  volonté  de  cinq  élus  par 
les  premiers  éhis^  i  leur  discrétion  du  moins  pour 
h  durée  du  sacrifice. 

Rien  ne  prouv«  plus ,  ce  me  semble ,  combien 
fit  nation  française  est  encore  i  son  enfance  po-* 
litiquè»  que  sa  respectueuse  adhérence  à  une  ser* 
vitude  sans  exemple. 

A- 1- elle  seulement  pensé  cette  nation  ,  qu'en 
attribuant  le  droit  de  \lisposer  d'elle  avec  tant 
d'étendue  ,  avec  tant  de  rigueur ,  il  étoit  nécessaire 
d'exiger  une  preuve  de  propriété  et  de  propriété 
importante  aux  personnes  investies,  du  droit  de 
décider  à  elles  seules  de  la  guerre  et  de  la  paix  ? 
On  ne  peut  se  dissimuler  que  la  chance  d'une 
guerre,  que  la  chance  de  sa  longue  durée  aug- 
mente en  vraisemblance  sous  l'autorité  Ats  hom- 
mes sans  patrimoine.  Affranchis ,  par  leur  place , 
de  prendre  eux  -  mêmes  les  armes ,  et  n'ayant 
qu'un  petit  contingent  dans  la  fortune  publique , 
ils  souffrent  peu  des  troubles  politiques.  Souvent 
même  ces  grandes  scènes  d'évcnemens  favorisent 
Ifeurs  intérêts  particuliers;  car  au  milieu  d'une  vaste 
multiplication  de  dépenses,  et  près  des  nom- 
breuses distributions  d'emplois,  près  des  nouvelles 
occupations  lucratives  auxquelles  toutes  les  four- 
nitures d'une  armée,  toutes  lès  levées  extraordi-» 
Aaires  de  deniers  donnent  naissaïKC»  une  succès^ 


4îon  ^*ofejet$  divers  ^{&e  auK«bomme9  tilp^eutc^r 
des  moyens  îndîrcos  de  foituna  ;  et  s'ils  les  rejè- 
Unt  par  moralité ,  ils  ont  encore  à  leur  disposi- 
tion les  f^i&irs  du  crédit,  Ifs^pkisirs  de  la  pro- 
tectton  et  toutes  cfts  jouissances  de  ramouf-pro«*- 
pre  ,  souvent  plus  attrayantes  que  les  avantages 
pcçuniairei.  .         ' 

Ce  sera  donc  sans  garantie  et  sans  liens  suffisans 
que  des  hoiiimes ,  désignés  par  abstraction  le* 
rcprésentans  de  la  volonté  générale,  exerceront  sur 
toute  une  nation  un  droit  terrible ,  un  pouvoir 
effrayant  et  dont  on  n*a  n>esuré  ,.  je  le  crois, 
ni  la  nature  ,  ni  l'étendue,    A-t-on  jamais   donné 

uns  autorité  pareille ,  avec  si  peu  d^îiîquiétude ,  ave.# 
§i  p^u  de  précAUtiaos  ? 

Ce  S  T  de  plusieurs  sEianlère»  qu'on  ressenti» 
les  su^es  funestes  de  Tindifférence  des  législateur» 
de  la  France  pour  la  qualité  de  propriétaire*  O» 
n*est;  qu*à  ce  titre  un  citoyen  comf^let ,  on;  n  est  qu^à 
çet^e»  ami  dc: l'ordre^  anal  de  la  justice,  ami  d» 
la  morale ,  par  un  sentiment  d^ntérét  personnel» 
Mais  avec  le  syslênie  de  Tégalité  absoke,  avec  cof 
sysîçme  si  hautement  professé ,  il  étoit  difficild 
d'établir  ,  d*une  manière  marquante  ,  l'aristocratie 
de  la  propriété.  Voyez  le  petit  détour  que  les  au- 
teurs de  la  constitution  de  1795!  ont  été  forcés  dci 
prendre  p.QUr  essayer  d'écarter  de*  assemblées  po-v 
pulaires  bs  homnies  sans  intérêt  à  la  chose  publique. 


Ils  ordonnent,^  commencer  de  l'an  douzième  de 
la  république^  que  pour  exercer  le  premier  droit 
civique ,  il  faudra  savoir  lire  et  écrire.  Mab  com- 
ment imagine-t-on  qu*unc  pareille  loi  puisse  être 
.  exécutée  ?  Etablira -t- on  des  experts,  et  demande- 
ra-t-on  ensaite  aux  citoyens  de  lire  et  d*écrîre  en» 
présence  et  sous  les  regards  d'un  jury,  avant  de 
donner  leurs  suffrages  pour  aucune,  des  élections 
attribuées  aux  assemblées  primaires  ?  Quel  sujft  de 
contestation  et  de  quertrlle  !  quelles  longueurs  au 
moins  inévitables!  Ou  bien  demandera- t-t)n  des^ 
certificats  de  maîtres .  d'école,  en  lieu  et  place  de» 
certificats  de  civisme  ?  II  faudrait  même  une  nou- 
velle loi  pour  expliquer  de  quelle  manière  de  lire ,. 
de  quel'c  sorte  d'écriture  on  entend  parler.  Tout- 
cela  est  ridicule  et  en  même  tems  injuste;  car  du 
momertt  qu'on  ne  reconnoît^  ou  qu'on  n'ose  pas 
avouer  la  convenance  d'une  certaine  propriété  pour 
exercer  des  droits  politiques ,  il  est  absurde  de  de- 
mander au  citoyen ,  doué  d'un  sens  ordinaire ,  de 
savoir  lire  ou  écrire  pour  la  simple  expression  d'un, 
sentiment  de  confiance.  Ch^rlemagne  qui  ne  gou- 
verna pas  mal  l'empire  français  ,  ne  «avoit  pas 
.    écrire  (i).  Et  six  cents  ans  encore  après  lui,  le» 


(*)  t€  H  essayoic  d'écrire,  dit  Eguînard ,  et  à  cet  effet 
j»  il  avoit  coutume  de  mettre  des  tablettes;,  sous  son  che- 
^  vet,  pour  accoutumer  sa  main  à  tracer  àts  lettres  pen-' 
=^^  danv  le  cems  qu'il  ne  doravoit  point;  m^s  ^  comme  il 
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éfats-généraux  du  royaume  décrétèrent  que  les  mi-* 
nistrcs  du  prince ,  inhabiles  à  signer  leurs  noms , 
apposeroient  leur  cachet  sur  les  actes  publics. 

C'est ,  je  le  crois ,  pour  ^xcuser  l'article  consti- 
tutîonel  sur  la  nécessité  de  savoir  lire  et  écrire  ;  c'est 
pour  se  faire  pardonner  cette  petite  atteinte  à  Téga- 
lité  absolue,  qu'on  a  ordonné  une  autre  bizarrerie, 
et  qui  restera ,  je  le  crois ,  dans  toute  la  pureté  de 
son  abstraction  ;  car  l'exécution  est  évidemment 
à  peu-près  impossible.  Elle  exige ,  la  constitution', 
qu'à  compter  aussi  de  l'an  douze  de  la  république , 
on  ne  puisse  jouir  des  droits  de  citoyen,  si  l'on  ne 
fait  preuve  de  son  aptitude  à  l'exercice  d'une  pro&s^ 
sîon  mécanique  (i).  Quelle,  affectation  !  Quelle  pé^ 
danterie  !  Et  où  trouver  encore  le  sens  profond  de 
ce  règlement  ?  N'est-il  pas  évident  qull  faut  laisser 
cultiver  aux  uns  les  arts  de  l'esprit ,  aux  autres  les 
arts  mécanique^,  selon  leurs  dispositions  naturelles, 
^elon  leur  état  et  leiir  fortune.  Je  doute  que  la  France 


»  s'y  étoic  pris  un  peu  tard^  il  n'y  fit  pas  de  grands  pro« 
*'  grès  ».  Biscours  pjéâminaire  à  la  téu  du  Recueil  de 
'Saluse. 

(i)  Article  XVI,  titre  IL  c  Les  jeunes  gens  ne  p^urroac 
»  être  inscrits  sur  le  registre  civique,  s'ils  ne  savent  lire 
»  et  écrire  et  exercer  une  profession  mécanique.  Les  opé- 
-»  rations  natbrelles  de  l'agriculture  appartienja^nt  aux  pro« 
:.*»  fessions  mécaniques  ». 
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«fit  j9LÛim  eu  ni  Sully ,  ni  Colbcrt  ^  si  avant  cle  lettir 
laÎMcr  prendre  en  main  It  timon  des  affaires  ^  on 
les  eût  obligé»  de  saVour  battre  en  grange  ou  de 
inoulerun  sabota  Mais  j'allcis  oub&er  que,  lotis  les 
roi^»  onetoit  en  arrière  de  toutes  les  idées  philoso^ 
phi^Ue**  ' 

CEfBWCAisrT  tandis  que  la  constitution  prescrit 
des  puéfiUtés,  inutiles  à  la  liberté ^  indîfEf rentes  à 
rordre  public  ^  eUe  négligé ,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
montré  5  lès  précautions  les  plus  importantes  à  Pin- 
téret  générai*  Indiquons  encore  quelques  dt^posi^ 
tiaùs  propds  à  faire  sortir  tè  contraste.  Nous  f 
tf  o;i?erot\9  de  plus  9^  ce  que  je  n^aime  point  5  des  illi^ 
fions  mises  à  la  place  îles  réalités.  Et  d'abotd ,  rôyei 
tsmtàà  on  arrange  le  droit  de  pétition,  ce  droit  que 
ici  Anglais  ciçTnsidèrent  comtn^  un  des  premiers  sy^u<>' 
lieiîi  de  kur  liberté*  VcyeiS  avec  quelle  adressé  on 
à'a  rendu  presque  nul,  apr^s  Taroir  toutefois  ati^ 
nonce  avec  emphase  dans  toutes  les  déclarations  des 
droits.  Voici  Tarticle  :  ce  Tous  les  citoyens  sont  libres 
»  d^adresser  aux  autorités  publiques  des  pétitions , 
>>  maïs  efles  doivent  être  individuelles 5  nulle  asso- 
»>  ciatîon  ne  peut  en. présenter  de  collectives,  si  ce 
n  û*e^tlè5  autorités  constituées ,  et  seulement  pour 
y»  des  objets  propres  à  leur  attribution  ». 

Il  semble,  au  premier  coup- d œil,  qu'en  per- 
/  mettant  à  toutes  les  autorités^  consûtaM»  é^adrosset 


I 
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des  pétitions  au  corps  législatif,  c'est  ass^ez  poitf 
fintérct  public.  Mais  a-t-on  pris  garde  i  cespa^ 
rôles  :  et  seulement  pour  des  objets  propres  à  leitt 
ai  tribut  ion  ?  Une  telle  restriction  exclut  tout  les 
objets  généraux,  les  pétitions,  par  exemple,  sur  • 
la  paix,  sur  la  guerre,  sur  les  emprunts,  sur  les 
billets  monnoie,  sur  la  liberté  de. la  presse,  sur 
le  droit  de  pétition  lui-même  et  sur  une  multi- 
tude dabus  de  pouvoir  ou  d'actions  législatives, 
qui,  pour  être  hors  du  cercle  d'une  administra»- 
lion  particulière,  intéresseront  peut-être  d'autant 
plus  gravement  le  destin  de  l'état  ou  la  liberté 
nationale.  < 

Remarquez  encore  que  la  plupart  des  autorités 
constituées,  telles  que  les  administrations  de  dé- 
partemens ,  de  cantons,  de  communes ,  sont  toutes 
révocables  à  la  seule  volonté  du  directoire  exécu* 
ttf.  Est- on  sûr  qu'en  présence  d'un  tel  risque, 
d'un  risque  de  tous  les  niomens,  elles  veuillent 
former  des  pétitions ,  mêine  sur  les  objets  propres 
Heur  attribution? 

Ainsi,  à  part  les  plainte^  des  citoyens  isolés 
sur  des  objets  qui  leur  seront  personnels ,  on  ne 
voit,  pas  Tapplication  réelle  du  droit  de  pétition  , 
tel  qu'il  est  entendu  dans  les  pays  libres,  \el 
qu  il  est  admis  en  Angleterre  et  en  Amérique. 

Qn  dira  que  depuis  la  révolution  française  ou 
avpit  beaucoup  abusç  du  droit  de  pétition  et  ^u'og 


pouvoît  ians  regret  Tanéantîr  entièrement;  tmU 
alors  pourquoi  faire  semblant  de  le  maintenir?  Et 
si  Ton  s'efFjayoit,  peiit<^être  avec  raison,  d'urt 
droit  inhérent  aux  constitutions  libres,  on  ihettoît 
^  sur  la  voie  d'une  grande  vérité  ;.c*est  qu'en  France, 
soit  à  cause, de  l'étendue  du  pays,  soit  à  cause 
du  caractère  des  habitans,  soit  à  cause  de  la  sanc- 
tion donnée  au  principe  de  l'égalité  absolue,  oU 
par  d'autres  motifs  encore ,  il  est  plUs  aîsé  d'y 
figurer  une  république ,  que  d'investir  cette  espèce 
de  gouvernement  de  toutes  les  propriétés  qui 
lui  âppartiènneiit.  La  liberté  a  toujours  eu  peur 
de  la  liberté  :  fçilà  ce  qu'on  remarque  à  chaque 
instant ,  en  étudiant  l'espiit  de  la  constitution 
de  I75)j.  \      ^ 

> 

La  liberté  de  la  presse,  cette  autre  condition 
de  la~  liberté  j)olitiqu€ ,  est  de  même  annoncée 
avec  solemnité  dans  l'acte  constitutionnel  de  là 
France ,  mais  avec  la  réserve  expresse  d'une  res- 
ponsabilité pour  tous  les ,  cas  prévus  par  la  loh 
Ainsi  le  droit  reste  dans  la  vague ,  où  plutôt  il 
ii*existe  pas,  jusques  à  ce  que  la  loi  se  soit  explf- 
quée.  C'étôit  la  constitution  qui  devoit  définir  la 
liberté  de  la  presse,  puîsqu'au  sein  d'une  répu- 
blique ,  cette  liberté  est  destinée  *à  contenir  fe 
corps  législatif  lui-même   dans  la  limite   de  scsk 

■*       '■ —        '  *  ,  » 

Une 


^T)  ^r  ^  circonstance  très  '  remarquable  dans  !• 
Jcode  conslitutionnel  de  la  France  ,  c'est  qu'on  ny 
énonce  point  la  suppression  formelle  des  loix  anté- 
,  rieures  au  nouvel  ordre  de  gouvernement ,  et  dont 
plusieurs  cependant  sont  en  contradiction  avec 
lc9  principes  de  liberté  personnelle  consacrés  paf 
la  constitution.  Et  qu'on  n'envisage  point  cette 
suppression  comme  sous-entendue ,  puisque  le  der- 
n^r  jour  des  séances  de  la  convention  et  après 
l'acceptation  de  la  constitution ,  on  a  décrété  so- 
lemnellement  l'abolition  de  la  loi  du  22  prairial! 
sur  l'emprisonnement  des  gens  suipects  ;  résolution 
qui  semble  annoncer  tacitement  le  maintien  de 
tous  les  autres  décrets. 

Ainsi  le  pouvoir  exécutif,  en  vertu  des  décisions 
législatives  qui  n'ont  point  été  abrogées ,  conser- 
vera le  droit  de  déclarer  les  nlles  en  état  de  guerre, 
à  la  moindre  apparence  de  trouble  ;  et  il  exer- 
cera ce  jdroit  sans  prendre  l'attache  des  conseils 
législatifs ,  sans  être  tenu  mcme  de  leur  en  rendre 
compte.  Cependant  une  telle  détermination ,  qui 
transmet  à  Tinstant  le  pouvoir  civil  aux  autorités 
militaires ,  seroit  une  grande  exception  aux  fran- 
chises  des  citoyens  et  à  la  sûreté  personnelle. 

C'est  de  plus ,  en  vertu  des  anciennes  loix  ou 
de  leur  interprétation ,  que  le  directoirs  exécutif 
aura  la  faculté  d'exiler  de  France  les  étrangers  , 
4Ct  il  jouira  de  cette  manière  d'uo  droit  de  por. 

Tome  IL     Troisième  P^^rM.        j^ 
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Bcfe  arbitraire  sur  une  grande  portion  des  ïiatàtânir 
de  !a  France.  ^     * 

U  est  des  circonstances  quî  exigent  l'attribution 
d'un  pareil  droit  à  Fautorité  executive ,  et  toujours 
cependant  dans  une  certaine  mesure  ,  dans  une 
certaine  circonscription.  Mais  lorsque  ,  sous  le 
gouvernement  de  la  convention,  on  a  consacré 
cette*  attribution  extraordinaire ,  on  devoit  en  fixer 
h  durée  ;  et  pour  ne  Favoir  pas  fait ,  il  dépend 
aujourd'hui  d'une  section  du  corps  législatif  de 
rendre  perpétuelle  une  dispositioi^v  qui  seroît  à 
peine  tolérable  avec  Tassentiment  prononcé  des 
deux  conseils.  Est-il  rien ,  en  effet ,  de  plus  con- 
traire aux  véritables  intérêts  d'un  état  que  cette 
jurisprudence  aespotîque  envers  les  étrangers?  Est- 
il  rien  aussi  qui  soit  plus  en  opposition  avec  les  idéet 
libérales  dont  le  droit  public  des  nations  est  com*^ 
posé  ?  La  France  sur  -  tout ,  presque  seuk  _en, 
possession  d'un  climat  tempéré  et  de  tant  d'autres 
biens,  tié  doit-elle  pas  user  avec  modération  d'une 
prérogative  quî  s'étend  aux  plus  précieux  dons  de 
la  nature  y  à  des  dons  indépendans  du  travail  et 
de  l'indy trie  ? . 

C'est  encore  en  vertu  des  anciennes  loîx  que 
lé  directoire  sera  le  maître  de  renvoyer ,  dans  leurs 
communes,  les  jj'rançais  même;  sorte  dé  lettres- 
dt-cachet  dont  il  aura  l'usage  envers  cette  p^ie 
coîiÂdérableile  la  nation  qui  se  déplace  habituel-'^ 


^ 


îéfnenl .  dans  toute  l'étendue  de  la  Ërahce*  Âînsî 
Paris ,  où  l'on  réunît  tous  les  bcalix  arts  ,  tous 
les  grands  moyens  d*instructîon  ,  toutes  les  bia- 
gnificendes;  Paris  encore  ,  dont  îa  richesse-  est 
entretenue  par  <3es  ^sacrifices  continuels  de  la  part 
des  autres  districts  de  la  république  ;  Paris  eniih 
jpavorisé  de  tant  de  manières  ,  n*appartiertdroit 
cependant  avec  sécurité  qu'aux  hommes  nés  danS' 
son  enceinte' oU  dans  le  cercle  de  ses  jfauxbourgi» 
Quel  privilège  1  et  son  introduction  est  due  à  des 
législateurs  qui  se  sont  donnés  pour  ennemis  dt 
toutes  les  distinctions. 

Une  telle  loi  ne  pourra  stibsîster  ;  ihaîs  an  mo* 
ment  qu*elle  fàîjt  partie  des  dispositions  admises  à 
l'époque  du  nouveau  gouvernement  ,*  il  faudra 
l'accord  des  deux  sections  de 'la  législature  pouif 
y  apporter  un  changement;  çt  si  le  Conseil  de^ 
jeunes  gens  ,  dépositaire  à  hil  seul  du  droit 
d*initîative ,  ne  vouloit  pas  mettre  TafFaire  eri  dé- 
libération,' Tabus  n^auroit  aucune  fiiî,  et  le  voett 
le  plus  prononcé  du  conseil  des  anciens  en  faveuif 
d*un  amendement  resteroit  sans  effet.  Voilà  Tiiî- 
touvénient ,  ainsi  que  je  l*ai  déjà  fait  remarquée ,  dé 
tet  héritage  de  loix  sanis  teriîie,. accepté  {)ar  leâ 
deux  Conseils  avec  la  constitution.    ^ 

Comment  adapter  eèpendaitt  laux  idées  fépU* 
blicaines  les  deu^  pouvoirs  administratifs  dont  jd 
yiens  de  parler  ^   Vûû  à  Tégârd  des  étrangers  | 

La 
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Tautrc  envers  les  Français  eux-mêmes.?  Le  ban- 
nissement arbitraire  d'un  pays  ou  d'une  ville  n'est-  ' 
il  pas  une   alteînte  aux   principes  de  liberté',  et 
la  première  entre  toutes  ? 

.  Enfin  ^  à  une  autorhé  déjà  si  despotîcjue,  il 
faut  ajouter  encore  le  droit  d*empêcher  les  Français 
de  voyager  hors  de  l'enceinte  d^  la  république, 
droit  de  même  établi  par  un  décret  dont  le  ter/ne 
n'est  pas  fixé.  Ainsi  c'^st  par  une  seule  volonté, 
comme  je  viens  de  le  faire  observer  5  qu'un  sys- 
tème coniplet  de  tyrannie  pourra  se  perpétuer , 
tandis  qu'il  en  faut  deux  pour  déterminer  une 
illumination ,  une  fête ,  ou  quelqu'autre  disposition 
législative  encore  plus  indifférente. 


Remabquons  ici  que  la  constitution  même  a 
fortement  entravé  la  liberté  des  voyages,  en  dé- 
clarant que ,  p«ur  être  élîgible  au  conseil  des 
jeunes  gens,  il  faut  avoir  été  domicilié  sur  le 
territohe  de  la  république  pendant  les  dix  an- 
nées  qui  auront  immédiatement  précédé  f  élection»    . 

Et  la  même  condition  s'applique  au  conseil 
des  anciens ,  ^vec  cette  différence  en  aggr^v-itioni 
que  pour  être  éligible  à  ce  conseil  ^  on  exigô 
quinine  ans  de  domicile  au  lieu  de  dix. 

^  Ainsi  voilà  tous  les  citoyens  français  obligé* 
de  renoncer  ou  à  l'ambition  raisonnable  de  servir 
leur  pays  dans  les  conseils  représentatifs ,  ou  ait 


juste  désîr  d'augmenter  Icura  èonnoîssàtices  et  àé 

satisfaire  leur  curiosité  par  des  voyages.  En  effet, 

dix  ans    de   domicile    forcé  sur   \é  territoire  dei 

*  •,*■'■ 

France  immédiatement  avant  Tâge  de  trente  ans, 

ou  quinze  ans  immédiatement  avant  l'âge  de  qua- 
rante ,  font  un  obstacle  dirimant  à  toute  espèce 
de  voyage  ;  ou  bien  il  faut  ,  comme  je  Tai  dit , 
renoncer  à  une  ambition  raisonnable  au  sein  de 
sa  patrie.  Et  pourquoi  cette  offense  aux  principe» 
généraux  de  liberté,  à  ces  principes 'que  les  dé- 
putés conventionnels  étoîent  appelles  à  défendre 
et  à  garantir  ?  A-t*on  pensé  qiie  d'un  trait  de 
plume  on  exciuoit  de  la  législature  le  plus  grand 
nombre  des  négocia ns  ;  car  il  en  est  bien  peu 
qui ,  de  vingt  ans  à  tnsnte  ans  ou  de  vingt-cinq 
à  quarante  ,  ne  soient  obligés  de  sortir  une  fois 
du  territoire  français  pour  former  des  liaisons  dan^ 
l'étranger  ou  pour  les  entretenir  ;  pour  traiter  de 
leurs  affaires  habituelles  ou  pour  se  libérer  de 
<juelqu  embarras  imprévu.  Les  artistes  aussi ,  et 
beaucoup  d'autres  citoyens  ,  n'ont-ik  pas  des 
motifs  qui  les  appellent  à  voyager,  et  de  même 
aux  époqi'es  et  pendant  les  deux  intervalles  de 
la  vie  que  je  viens  d'indiquer  ;  mais  ni  les  négo- 
cians,  ni  les  artistes ,  ni  personne  peut-être  ,  n'ont 
apperçu  ,  n*t)nt  remarqué  du  moins ,  au  milieu 
de  trois  cent  soixante  et  dix-sept  articles  de  cous- 
^tution ,  l'iirticlc  dont  jt  parie  en  ce-ivàr^ents  et 
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voila  comment  tout  se  passe  au  noiii  du  {peuple 
français  ;  voilà  comme  on  arguç  de  sa  volonté 
contre  lui-même  et  de  sa  souveraineté  '  pour 
rassujétir. 

Je  voudrois  qu'on  nous  expliquât  Tutilît^  de 
cette  ^t^oh  continue  et  sans  interruption  ;  de 
cette, station  de 'dix  et  quinze  ans  sur  le  terri- 
toire français  avant  Tâge  fixé  pour  être  éligibb 
aux-  deux  conseils.  Et  Ton  devroît  nous  dîfe  aussi 
par  quels  motifs  on  considère  les  voyages  ou 
comme  un  tort  ou  comme  une  mauvaise  note , 
et  comment  on  calcule  qu*un  citoyen  français 
lieroît  moins  propre  aux  fonctions  de  législateur , 
$'il  avoit  acquis  de  nouvelles  connoissances ,  s*il 
avoit  fortrfié  son  jugement  par  des  comparaison! 
et  s'il  s*ëtpit  défait  de  quelques  préjugés  ? 

Une  seule  exception  est  apportée  à  la  disposition 
^  singulière  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  et  regarde 
les  personnes  qui  seroient  sorties  du  territoire  de 
la  république,  avec  mission  du  gouvernement.  Ainsi 
voilà  tous  les  voyageurs  qui  supplieront  le  directoire 
ide  leur  donner  w;ze  /»/wio/î  >  fût  -  ce  uniquement 
pour  lui  rapporter  dcS  plumes  ou  des  crayon». 
L'exception  étoit  juste  en'  principe  y  mais  on  voit 
riairement  qu'elle  peut  dégénérer  en  faveurs  arbi- 
traires ^  et  tQUt  cela  n'est  aucunement  républicain. 


II.  y  a  ai^^  chpse  dans  la  liberté  que  Taffiraft*- 
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chissiement  des  empri^ouiieineiis  despotique*  Cet 

afiranchissement  même  devîendroit  incertain  et  pré- 
caire ,  si  Tesprit  des  autres  dispositions  sociales  ne 

j'y  rapportoît  pas.  La  loi,  dans  un  vaste  pays ,  n'a  de 
force  suffisante  qu'au  moment  où  une  opinion 
générale  et  les  idées  d'habitude  lui  servent  d'^ic- 
compagnement  et  de  garantie. 

Je  ne  sais  d'ailleurs  si  dans  le  nouveau  code,  . 
les  <irticles  constitutionnels  sur  les  emprisonn.emens 
ne  laissent  pas  îqutlque  c^ose  à  désirer.  Je  remarque 
Vjje  expression  dont  Tautoriité  peut  aisément  abujçr* 
On  permet  au  directoire  executif  de  dônnor  des 
mandats  d'arrêt  contre  les  gens  suspects  ;  mais  il 
doit^  au  bout  de  deux  jburs ,  les  traduire  deyânt 
le  jugft  de  police ,  et  ce  juge  a  la  faculté  4e  pro- 
longer leur  détention ,  s'il  décide  qu'il  y  a  lieu  i  les 
faire  comparoître  devant  un  juré  d'accusation.  Tout 
cela  est  simple.;  mais  au  lieu  de  cette  expression 
vague  et  non  terminée,  devant  le  juge  de  police  ^ 
la  loi  devoit  dire  deven$  le  juge  de  police  dans  le 
ressQrt  duquel  le  particulier  mis  i5/s  arrestation 
sera  domicilié  ;  car  si  le  directoire  a  là  faculté  àt 
choisir  les  juges,  il  en  trouvera  (peut-on  en  douter)? 
qui  voudront  ce  qu'il  voudra  (t)- 


mf 


(i)  Un  article  de  Tacie  constitutionnel  dit  :  ce  Que  nul 
'^  ne  peut  être  distrait  des  juges  que  la  /oi  lui  assigne^ 
?>  ni  par  aucune  commission^  ni  par  d'autres  attributibtts 
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On  peut  trouver  aussi  que  la  constitution ,  cit 
fixant  la  durée  d*uhe  détention  provisionnelle ,  auroit 
dû  marquer  le  moment  où  un  homme  traduit 
par  le  juge  de.poliàe  dans  une  maison  dWct , 
comme  suspect  d'une  action  criminelle  ,  devoit 
être  présenté  au  jury  d'accusation  ;  et  le  moment' 
aussi  où,  après  la  déclaration  de  ce  jury  qu'il  y 

*  a  lieu  à  accusation ,  le  prisonnier  devroit  êlrç  soumis 
au  jury  de  jugement.  Ces-déterminations  méritoient 

'  une  place  au  milieu  de  trois  cent  soixante  et  dix- 
sept  articles  de  constitution  ,•  la  plupart  moins  es- 
sentiels à  la  sécurité  des  citoyens. 

•  •  •  ' 

On  peut  regretter  aussi  que  Tacte  constitutionnel 

n'ait  pas  désigné ,  d  une  manière'  irrévocable ,  Tau^ 

torité  appelée  à  former  la  liste  des  jurés  criminels. 

Auciiîie  disposition  ri'étoit   plus  importante  à  la 

sûreté  personnelle ,  sur-tout  au  mlilieu  des  souvenirs 

de  la  dernière  tyrannie,  souv,enirs  encore  qui  dévoient 
engager  a  proscrire ,  en  termes  infamans,  le  retour 

d*un  gouvernement  révolutionnaire,  oij  Télévalioti 
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a»  que  celles  qui  sotit  déterminées  par  une  loi  antérieure  ».^ 
Cet  article,  quand  il  ne  se  rapporteroit  pas  à  la  loi , 
à  la  la^^nuable  par  sa  nature  ^  ne  résoudroit  peint  mon 
objection,  ou  .n'y  répondtoit  que.  aune  manière  équi- 
voque. Kjen  ne  dispensoic  donc   d'achever  la  phrase  ^ 

lorsqu'on  rappeloit  k s  droits  particuliers  au  directoire* 

»  *  '     ,  «  -  '  * 
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de  toute  autre  autorité  équivalente  ;  car  dif^ormait 
on  donnera  probablement  un  nom  différent  à  h 
même  idée.  Et  qu^on  ne  croie  point  avoir:acquis, 
par  la  constitution  j  une  sauve- garde  inébranlable' 
contre  ce  genre  de  tyrannie.  Croit- on  qu'un  Ro- 
.  bespîerre  et  s^^  pareils,  avec  leurs  vues  despotiques, 
n'eussent  pas  autant  aimé  occuper  en  début  les 
places  du  directoire  exécutif,  que  de  chercher  à 
se  feire  continuer  tpus  les  trois  mois  au  comité  d« 
salut  public  ;  que  de  travailler  à  rendre  ce  comité 
dominant  dans  l'assemblée  nationale;  que  d'etfç 
obligés  sans  cesse  à  écarter  des  questions  ehibarras- 
santés  ou  à  les  résoudre  avec  artifice ,  et  de  risquer} 
ainsi  journellement  le  maintien  de  leur  supériorité. 
Directeurs  exécutifs,  selon  la  nouvelle  institution, 
ils  n'auroient  pu  sans  doute  asseoir  leur  crédit  dans 
le  conseil  des  cinq  cents ,  par  la  parole ,  mais  ils 
auroient  chargé  de  cette  fonction  un  petit,  nombre 
d^colytes  ;  et  eux,  se  tenant  en- dehors  et  en  pleine^ 
jouissance  de  tous  les  pouvoirs  adm^inîstratifs,  il» 
auraient  épouvanté  ce  même  conseil  par  des  émeutes 
ou  dès  menaces  d'émeutes.  Et  le  conseil  des  anciens 
ne  leur  auroit  donné  que  peu  d'inquiétude ,  puisque 
ce  conseil  n'a  l'initiative  d'aucune  proposition, 
d'aucun  éveils  d'aucune  remontrance,  et  que  les 
accusations  même  doivent  émaner  en  première  ins- 
tance du  conseil  ^t'è  cinq  cents. 

On  est  averti,  dira-t-on,  par  l'expérience,  cl 
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f  on  ne  soufirîra  jamais  Tétévation  d'un  second  Ro- 
bsspierre«  Je  le  crois  ;  maiâ  au-dessous  de  sa  ty- 
rannie, Téchelle  du  despotisme  a  dès  degrés  infinis  ^ 
et  à  la  faveur \^*une  marche  savante  ou  d*unc  intrigue 
astucieuse.,  à  Taide  de  la  parole  devenue  de  nos  jours 
une  si  grande  coquine ,  je  ne  répondrois  pas  que  la 
nation  française  ne  fût  trompée  une  seconde  fois* 
Elle  a  de  l'esprit  en  quantité,  cette  nation,  et  de  tous 
les  genres  :  mais  en  politique,  je  lui  demande  pardon ^ 
elle  a  beaucoup  à  acquérir.  Et  de  tems  à  autre , 
elle  ressemble  encore  à  ce  suisse  des  appar- 
temens  de  Versailles ,  dont  elle  s'est  tant  moquée. 
Vous  n'entrerez  pas ,  déclaroit-il  rudement  à  des 
importuns  qui  venoient  à  lui  du  dehors;  vous  n'en- 
.  trerez  pas.  Nous  ne  voulons  pas  entrer ,  répondit 
un  d'eux  en  leur  nom ,  nous  voulons  sortir.  Bon , 
dit  le  sévère  gardien,  et  il  se  rangea  pour  les  laisser 
passen 

On  peut  regretter ,  sous  le  rapport  de  la  liberté  et 
pour  l'intégrité  des  principes  destinés  à  la  garantir,  que 
la  dernière  constitution  française  n'ait  pas  eu  son  com- 
mencement à  l'époque  de  la  paix  ;  car  au  milieu  de 
la  guerre ,  le  tumulte  des  événemens  favorise  les 
.  invasions  du  pouvoir  exécutif  :  on  lui  permet  alors 
d'expliquer ,  à  l'avantage  de  la  force,  les  parties  ob- 
«cures,  ou  incertaines  du  nouveau  système  politique  ; 
^et  quand  ce  pouvoir  s'est  environné  des  exemples  « 
il^^eviaoti:^''''^  -^7  la  replacer  sur  ^a  h^jsu^ 
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\-  lut^  mêmes  Téfletions  s'appUq^ientau  coip^  lé^ 
gislalif  dans  ses^  rapports  avec  la  nation* 

Enfin,  pour  tous  Us  tçms  i  on  iloît  voir  «t€€ 
pçine,  que,  dans  Tordre  présent  de  U  France,  il 
n'existe  pas  une  magistrature  publique  tenue  de- 
couter  les  plaintes  des  citoyens  lésés  par  un  acte^n-^ 
constitutionnel  d'autorité  ;  une  magistrature  appelée 
à  prendre  en  ^nains  leur  causç  ,  au  nom  des  fran- 
chises et  des  libertés  nationales,  et  qui  fut  constituée 
.  de  manière  i  obtenir  des  égards  et  de  Tattentioa 
de  la  part  du  directoire  et  des  législateurs.  Une  tclb 
institution  devenoit  d'autant  plus  nécessaire,  qu'on 
*  avoit  ôté  formelJetepnt  aux  membres  des  deuxcoa^- 
^eils  suprêmes,  leur  qualité  naturelle  de  patrons ,- 
de  représcntans  particuliers  d'un  départefl[ient-  El 
comme,  dans  le  même  tems,  toutes  les  auto  rites 
secondfss,  au  sein  de  la  république,  sont  dénuéç« 
de  consistance,  ou  par  leur  état  temporaire,  ou 
par  leur  dépendance  du  directoire ,  il  ny  a  aucune 
protection  régulière>  aucune  portion  certaine,  oîFerlc  ' 
aux  regards  des  hommes  incapables  de  conn^re  \tMt% 
propres  droits,  aux  regards  des  hommes  intimidés  paf 
l'autorité  même  qui  les  opprime.  Et  ne  voit- on 
pas  que  dans  la  vaste  enceinte  d'une  république  ^ 
incessamment  composée  de  trente  millions  de  ci-»  • 
toycns,  et  au 'milieu  de  son  bruyant  tumulte ^^ 
les  px)uvoir$  suprçmé»  n'auront  rien  à  craindre  çks 
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plaint6$  éparses,  et  des  réclamatîoiis  isolées.  ÏI 
failoit  donc  ménager  à  ces  plaintes  et  à  ces  récla^ 
mations  un  ressentiment  salutaire ,  à  la  faveur  d'une 
magistrature  ynposante ,  obligée  par  état  de  leur  \ 
prêter  son  organe.  * 

On  avoit  écrit  une  belle  parole  dans  le  code 
constitutionnel  de  17P 3. 

ce  U y  a  oppression  contre  le  corps  social ,  lors- 
»>  qu'un  seul  de  ses  membres  est  opprimé.  11  y  a 
>v  oppression  contre  chaque  membre ,  lorsque  le 
>>  corps  social  est  opprimé  3>. 

On  auroit  dû  conserver  cette  sentence  dans  la 
déclaration  des  droits  de  lypy,  elle  eût  rappelé  h 
nécessité  de  l'institution  tutéîaire  dont  je  viens  de 
parler.  Ce  patronage  e^t  établi  dans  plusieurs  états 
libres  par  la  loi  constitutionnelle  ,  et  sousun  rapport 
particulier^  il  seroit  pour  la  Frsince  d'un  mérite  essen- 
,  tiel.  Ony  a  plus  qu'en  aucun  autre  pays  dw  monde, 
le  courage  éclatant  qui  {lût  braver  la  mort  et  les 
pirils;  maïs  on  n'y  possède  pas  de  mcme  ce  courage 
do  l'esprit  qui  donne  la  hardiesse  et  le  besoin  de  s'é- 
lever contre  l'injustice  ;  ce  courage  qt-i  se  corhpose 
des  lumières  et  du  caractère,  et  qui  inspire  une  gé- 
néreuse CQnfiance  aux  amis  et  aux  défenseurs  de  la 
vérité.  Et  peut-être  que  sur  cent  millex  frzwiçais 
prêts  à  affronter  sans  peur  Un  double  et  triple  rang 
de  batteries ,  i!  ne  s'en  trouverolt  pas  dix,  qui ,  hor« 
'lies  tôms  de  ftictio.i  et  sans  Taiguillon  de  la  vanité» 
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osassent  ou  voulussent  paroître  à  la  barre  d'une 
assemblée  légîshlive  pour  s*y  plaindre  avec  sagesse 

et,  avec  fierté  d'une  atteinte  publque  aux  droits  de  la 
nation.    •  ' 

îfRFfi  crois  qu'on  a  manqué  une  grande  vue  républi- 
caine en  altérant ,  comice  on  l'a  fait ,  la  considéra- 
tion et  la  consistance  des  administrations  de  dépar- 
tement. El'es  étoient  composées  de  dix  citoyens, 
tous  hommes  principaux  dans  Topinion  :  cm  réduit 
leur  nombre  à  cinq  et  destituables  encore;  en  tout 
ou  en  partie ,  à  la  volonté  du  directoire  exécutif;  on 
attribue  même  à  chacun  des  ministres  un  droit  de 
suspension  provisoire; enfin,  c'est  à  vingt-cinq  ans 
qu'on  peut  occuper  des  places  si  importantes ,  ou 
qui  devroicnt  l'être  du  moins  éans  un  système  repu- 
bEcain.  La  réunion  de  ces  diverses  circonstances  est 
bien  imaginée,  pour  mettre  les  administrations  de 
département  absolument  dans  la  main  du  directoire 
exécutif  et  pour  garantir  la  flexibilité  parfaite  des 
înstrumens  qu'on  lui  confie.  Mais  quand  oh  s'est  dé- 
terminé à  investir  le  peuple  entier  du  droit  de  nom- 
mer les  administrateurs  de  département,  n'a- 1- on 
voulu  l'associer  qu'à  une  fiction  ?  n'a-t-on  voulu 
l'appeler  qu'à  une  sorte  d'apparat  et  de  comédie  ? 
Ce  n'étoit  pas  là  sûrement  l'idée  première;  inais 
comme  il  est  arrivé  souvent,  dans  les  dessins  tracés 
par  les  compositeurs  du  nouveau  gouvernement 
jEirançaf ,  on  a  d'abord  readi^  lioipmage  à  vin  prin- 
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ripé  général,  et  ensuite  ort  s*en  est  dévié,  paf  Uiiê 
déférence  à  des  considérations  du  moment  ou  à  des 
tîrconstatices  récentes.  On  étoit  placé  d^ailleurs 
entre  deux  difficultés.  Il  faut  des  liens  de  confiance 
pour  former  le  véritable  ressort  d'une  république ,  et 
TÔîlà  lutililé  des  grandes  administrations  médîatrî^ 
du  milieu  d*un  vaste  empira  j  mdîs  on  peut  trouvef 
tes  administrations  împof limes  quand  on  est  inquiet 
de  Topinion  publique  ,  et  lorsqu'on  sent  le  besoîii 
d'écartef  tous  les  obstacles  au-devant  de  Tautorité 
i^prême.  On  sacrifie  alors  à  des  idées  politiques 
resprit  même  du  gouvernement  dont  on  a  fait  choit, 
et  il  ne  reste  insensiblement  d^une institution  repu-» 
blicaine  que  sa  dénomination  et  son  titre. 

En  même  tems  néanmoins  qu'on  afibiblît  la  con-* 
sîstance  des  administrations  de  département,  eri 
même  tems  qu'c-n  réduit  à  moitié  le  nombre  des  per- 
sonnes appelées  auparavant  à  les  composer,  on  dé- 
fend aux  tribunaux  de  connoître  des  affaires  soumî-^ 
ses  à  Tautorîté  de  ces  administrations  et  on  le 
défend  Constitutiorirellement, 

Qu*on  apprécie  maintenant  les  conséquertces 
d'une  pareille  disposition. 

Les  administrateurs  de  département  ont  pouf 
fonction  essentielle  de  répartir  les  impôts  directs , 
de  veiller  à  leur  recouvrefnent ,  et  îls  resteront  seuk 
juges  de  toutes  les  réclapiations  des  contribuables* 
Ainsi  des  hoitimes  réyocabUs  à  Ia  volomi  du 
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geuvemement^  décideront  des  intérêts  péeuniaîr««  • 
les  plus  importans  et  les^  plus  continuels,  lis  au- 
ront Tautorité  que  les  rois  avoient  sagement  con* 
fiée  à  des  magistratures  inamovibles,  connues  sous  ^ 
le  nom  de  cours  des  aides.  Ces  cours  jugeoient 
toutes  les  plaintes  portées  par  les  contribuables  sur 
la  régularité  des  exactions  fiscales  et  sur  Tassiète 
de  la  taille  en  particulier.  Et  lorsque  le  gouver- 
nement^ résolut  d'attribuer  la  connoissance  de 
quelques  impositions  nouvelles  aux  intcndans  de 
province.,  on  doit  se  souvenir  du  zèle  ardent  avec 
lequel  tous  les  parlemens  réclamèrent  sans  cesse 
.contre  une  exception  réprouvée  par  la  nation 
entière. 

Cependant  c'est  sous  un  régime  républicain  que 
cinq  personnes  élues ,  il  est  vrai ,  au  nom  du  peu- 
ple, mais, drstitùables  à  la  volonté  du  gouvernement, 
et  dont  chaque  ministre  même  peut  suspendre  les 
fonctions;  c'est  sous  un  régime  tépublicain  que. 
ces  cinq  personnes  seront,  dans  un  département. 
Tunique  recours  offert  aux  plaintes  des  contri- 
buables à  titre  direct.  Que  diroient  les  Anglais  ? 
que  diroient  les  Américains,  s'ils  ne  trouvoient-^ 
que  des  hommes  d'administration  pour  juges  contre 
les  abus  des  agens  de  l'administration  ? 

Les  auteurs  de  la  constitution  française  avoient 
Senti  que  les  tribunaux  dévoient  être  indépendant  « 
du  directoire  exécutif.  Il  &ut  donc  qu'en  souipet* 
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tant  à  une  deslkutîon  arbîtraîl-e  les  administrateur* 
de  département,  ou  n'ait  pas  Êiit  attention  à  leur 
double  qualité  d'agens  du  directoire  pour  la  police, 
cl  de  juges  des  citoyens  dans  les  réclamations  contre 
les  exigences  abusives  de  Tautorité  fiscale. 

Enfin, ce  n'est  pas  uniquement  en  répartissant 
lc5  impôts  directs ,  que  des  hommes  subordonnés 
au  gouvernement  pourront  commettre  des^  actes, 
arbitraires,  qu'ils  le  pourront,  ou  par  obéissance 
au  directoire,  op  de  leur  propre  mouvement;  c'est 
encore  en  enrôlant  les  citoyens  pour  la  guerre ,  en 
leur  donngint  des  ordres  pour  Tapprovisionnemcnt 
^€\s  marchés  et  des  armées,  en  requérant,  selon  le» 
tems,des  charrois,  des  corvées,  ou  en  adoptant 
d'autres  mesures. 

Or,  pour  contenir  les  coipmissaires  et  les  délé- 
gués du  pouvoir  exécutif  dans  toute  l'étendue  dé 
ïâ  république,  les  magistrats  seront  sans  droit  et 
«ans  pouvoir.  Qu'off  se  souvienne  pourtant  de  la  / 
-crainte  salutaire  qu'inspiroîcnt  autrefois  les  Cours 
«cuverai nés,  noq- seulement  aux  agens  subalternes 
du  gouvernement,  mais  encore  aux  intendans,  aux  s' 
çommandans,  aux  ministres  eux-mêmes. 

Le  nouvel  ordre  constitutionnel  en  France  laisse 
radministration  absolument  à  elle-même,  ce  qui  est 

» 

raisonnable  sous  le  rapport  de  l'itction  ,  mais  dan- 
*  gereux  comme  afiranchissôment  de  toute  espèce  de 
garantie. 
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ILexaAe  sans  doute  une  gradatîoa'43iîs^  Yzâm^- 
sisiarsiA'îon  yti  qui  s'éfèvé  des  municipalités,  aux  cane- 
tons ,  des  cantons  aux  dçpàrtemens ,  et  des  départ 
temens  àti  directoire  suprême;  mais  cette  grada- 
tion n*efBpéclïe  pas  qu6  le  pouvoir  entier  de  )*a<f- 
ministration  ne  reste  indépendant  ;  elle  n'erapéche 
pas  que;  k  seule  autorité  redoutable  aux  autojfités 
sol^ltëmies  né  soit  le  directoire  ;  elle  n'empêche 
pas  que  le  seul  recours  des  opprimés  dans  le  cercle 
immense:  de  l^adxninisttatipn'  ^  ne  soif  encore  le  dih 
iiéétoire.  Or ,  u*^e  autorité  uni4pe  en.  impose  foiWé- 
ment  à  des  milliers  et  des  milliers  d*agens  répan- 
dus dansf&ules  les  parties  d'une  vaste  contrée  ;  et 
cette  même,  atâoxité  mai^e^  dfe;ciuel  secours  seroit- 
'eie  ^ux  pactîculieES  ^':sSb:  aroient  à  se  plaindrts 
d'une  injustice  ,  ou  d'une  vexation  dont  le  caractère 
ne  seroil.  pas  dististct^  ne  seroit  pas  frappant  au 
premier  coup-d  ail  ?  Le  prince ,  soit  qu'il  se  nomme 
^l^,.mdnarq^e;,qu  directoire,  ne  sauroit  serriêler 
.deSi.9^i^cs  conl^ntieuses ,  puisqu'il  n  est  poii^  JWg^ , 
.jHjÂs^uH  n':ayurok  pas  le  tems  d  exercer  les  fonç^ 
tiofts  dç^  ce  g€Wfe  d  état,   .         [^  .-..., 

.  ;  Absi  doncrks  Fraçhçois^  en  leur  qualité  hdiyir 
dudle^êct^^tHe  qualité  bî plUs  dominante  4^ toiutes, 
;les  Fraô^ài^  appelés  à  sq  pbindre,  tantoi  de  leir 
fjtoiUîngeiit  aux  cjontributîons  dîrè,ctes ,  et;  tantôt  d^ 
ifiurpai^  à  d*autr^s  exâgeaçe»  dii  gouvetnemest .» 
«'s^odJt.^Hi^^tribuQs^l  ppur.r^oyrs,  aucunf  j«i%- 
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^strature  indépendante  pour  sauve  «garde,  et  lU 
«eront  tous  soumis  aux  décisions  de  cinq  adminis* 
trateurs  de  département  5  révocables  à,l^  volonté 
du  directoire  j  et  qu*il  a  même,  le  droit  de  rem-*  . 
placer  momentanément  par  des  hpmmes  de  son 
choix. 

Cependant ,  et  pour  dernier  trait  à  cette  juris- 
prudence ,  on  a  ordonné ,  non  par  la  constitution , 
mais  par  une  disposition  législative,  que  les  con-* 
tribuables  seroîent  obligés  de  payer  leur  taxe  avant 
de  se  permettre  aucune  représentation.  C'est  une 
ferme  asiatique. 

Dîra-t-on  que  les  particuliers  ont  le  droit  de  se 
plaindr>eau  corps  législatif;  mais  y  seroient^b  écoU' 
tés  ,  et  quelqu'un  oseroit«^il ,  voudrait- il  entretenir 
une  assemblée  nombreuse  de  son  intérêt  p'erson- 
hel,  à  moins  que  la  question  ne  fut  simple,  et  d'un 
scandale  éclatant? 

Objecteroit  -  on  encore  que  le  directoire  ,.  soit 
qu^il  destitue  les  administrateurs  de  dépâihiement  ^ 
soit  qu'il  les  remplace  par  d'autres ,  soit  qu*il  donne 
lui-même  une  décision  fiscale,  agit  en  yertû  d'une 
autorité  dont  le  premier  titre  émane  du  peuple,  et 
^qu'ainsi  le  cpntribu  able  \  le  citoyen*  Mitçais ,.  direc- 
tement ou  indirectemerit ,  est  toujours  régrfiar  les 
<iens?Mais  j'ai  déjà  fait  sentir  la  chimère  d'une 
consolation  de  ce  genre;  et  à  moins  de  si^pos^ 
è  une  nation  un  ânj^liei!  ^àveugleriic^M  5  j6  doulg 
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i|u^on  puisse  lai  assigner,  en  dédommagement  Jutlà 
inesure  arbitraire  ,  ou  d*une  jurisprudence  oppres-  . 
sive  >  çn  dédommagement  de  toute  espèce  de  I«- 
jSion  5  une  pensée  unique  et  toujours  la  même  ; 
c*esl  que  les  cinq  ordoiinateurs  suprêmes  bnt  été 
choisis  p^r  la  législature  >  laquelle  législature  a  été 
choisie  par  une  collection  d'électeurs  ;  lesqueb 
électeurs  ont  été  nommés  par  une  assemblée  pri- 
maire ,  à  laquelle  assemblée  primaire  les  trois  quarts  ' 
des  citoyens  peut-être- auront  négligé  d'assister  ^  et 
où  l'autre  quart  aura  reçu  le  mot  vfaîiemblable-^ 
tnent  d'un  petit  nombre  d'intriguans  ou  de  discou- 
reurs. Le  caractère  représentatif,  déjà  si  foible  i 
«on  origine  5  ne  s^échappe  - 1  -  il  pas  en  vapeurs  aU 
•lïiitieu  de  tant  de  cascades  ? 

C*Est  néanmoins  ce  caractète  représentatif  qui 
doit  dédommager  de  tout ,  même  des  élémens  de 
tyrannie  mêlés  imprudemment  à  la  compositioa 
des  pouvoits  suprêmes.  Montrons,  par  de  nouvelle* 

•observations,  qiie  cette  consolation  est  imparfaite ^ 
et  que  le  droit  de  se  faire  représenter  au  corps  1©-* 
gislalifaété  rendu,  pour  la  nation  française  ^  ihfini- 

.ment-précaire»       ' 

;  Et  d'abord  voyez  à  quelles  gênes^  et  à  quelle* 
chances  oii  a  soumis  l'exercice  de  la  prérogative 
attribuée  aux  électeurs  nommés  par  les  assembléêl 

^rimairef* 
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La  constitution  ordonne  à  ces  électeurs  de  st 
féparer  au  b&ut  de  dix  jours,  sort  qu'ils  aient  ou 
.   non  termine  leur^  opérations,  et  elle  n'indiqué  point 
Tautorîté  qui  devra  suppléer  à  leur  tâche  et  suc- 
céder à  leurs  dxoîts  de  nomination. 

On  ne  peut  toutefois  répondre  que  dix  jours 
suffisent,  et  pour  lexamen  des  nombreux  candi- 
dats destinés  à  occuper  les  places  de  juges,  d'ad- 
ministrateurs et  de  députes  à  la  législature,  et  pour 
les  épuremens ,  et  pour  les  scrutins  multipliés ,  né- 
cessaires à  rétablissement  d'une  pluralité  absolue. 
Qu'il  survienne  d'ailleurs  les, plus  légères  difficultés 
imprévues ,  la  plus  petite  scission,  le  moindre  trou- 
We ,  et.  Ton  verra  que  les  électeurs  y  obligés  de 
finir  tout  en  dix  jours,  peuvent  facilement  voir 
arriver  ce  terme  sans  avoir  complété  leurs  élections. 

Cependant ,  je  le  suppose ,  les  électeurs  auront 
achevé  leur  tâche  le  la*.  ou  le  p*.  jour;  plutôt  encore 
si  l'on  veut  ;  maisun  ou  plusieurs  des  citoyens,  dont 
ils  ont  fait  choix  pour  députés" à  la  législature,  sont 
éloignés  du  lieu  des  séances  de  l'assemblée  électo- 
rale ,  ainsi  cette  assemblée  n'a  pu  connoître  leur  . 
aceeptatî<MV  ^vant  le  terme  fatal  des  dix  jours;  et 
si  les  élus  refusent  la  place  qui  leur  a  été  décernée, 
voilà  le  droit  représentatif  d'un  département ,  res- 
treint de  &it  et  perdu  pour  l'année. 

Js  demande  encore  si  Ton  a  pensé  qu'on  ne  pour 
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voK  diminuer  le  nombre  des  députés  diin  ou  dcr 
plusieurs  départemens  sans  afFaibtir  le  droit  repré^ 
lentatif  de  la  nation  ;  et  je  fais  cette  question  err 
voyant  qu'on  a  fixé  par  la  constitution  le  nombre 
total  des  membres  des  deux  conseils  législatifs» 
Or,  de  cette  manière,  on  s*est  mis  dans  la  nécessité  ^ 
ou  de  n'accorder  aucune  députatioa  à  des  pay# 
conquis,  ou  de  diminuer  d'autant  le  nombre  de# 
repré'sentans  de  Tancienne  France. 

N'est-ce  pas  circonscrire  aussi  le  Aroit  de  \i 

nation  à  être   universellement   représentée  ,  que 

d'autoriser ,  sans  aucune  distinction ,  le  conseil  de^ 

cinq  cents   à  délibérer,  à  faire  des  lois,  dès  que 
deux  cents  députés  seront  réunis  (i).  Une  telld 

disposition  s'adapte  avec  convenance  à  beaucouf^ 
d'affaires.  Mais  on  devoit  consacrer  quelques  ex-^ 
ceptions;  on  devoit  sur- tout  déclarer  qu'une  as- 
semblée  plus  nombreuse  seroit  indispensable  pour 
appeler ,  pour  résoudre  une  guerre  ,  pour  établir 
un  nouvel  impôt  sur  les  peuples,  pour  introduire 
un  papier -monn oie,  et  simplement,  J9  le  crois, 
pour  mettre  en  péril  la  vie  et  la  liberté  d'un  ci- 
toyen par  une  accusation  solemneîle.  Cette  impor- 
tance donnée  aux  principes  dé  justice  et  d'huma- 


(i)  Le  conseil  des  cini  cents  peut  délibérer  avec  zo» 
votaiis^  le  coasji!  dt^s  anciens  avec  ii6. 


n\%i,  et  ces  hommages  rendus  aux  premiers  in^ 
tércts  de  la  nation  ,  auroicnt  patu  d'une  raison 
parfaite ,  d'une  saine,  politique  ,  et  d'un  beau  ca* 
yaotère, 

L'oMllsiON  qiic^  je  vais  relever  se  rapporte  de 
inëme  à  la  représentation  nationale.  On  ne  dit  rien 
dans  .la  constitution  sur  l'époque  de  la  vérification 
des  pouvoirs  et  §ur  les  conditions  préalables  à  leuf 
reconnoîssance  ,  articles  d'uite  grande  impôitancc 
en  général ,  maïs  sur-tout  lorqu*une  assemblée  lé- 
gislative se  renouvelle  ,  non  dans  son  ensemble, 
comme  en  Angleterre  et  en  Amérique  ,  mais  unir 
quemeqt  par  tiers  chaque  année  5  car  ce  tiers  venant 
ce  mêler  à  deux  autres  tiers  et  à  une  majorité 
^  formée ,  on  devoit  prévoir  que  ,  dans  les  tems  de  ^ 
parti,  cette  majorité,  en  difrérant  seulement  lavé* 
rification  des  pouvoirs ,  en  la  prolongeant ,  pouvoit 
entretenir  les  membres  du  nouveau  tiers  dans  une 
situation  incertaine  ;• . qu'elle  pouvoit  suspendre  leur 
confiance  ou  gêner  leur  liberté  ,  en  inspirant  à  plu-^ 
Vieurs  d  entre  «ux  la  crainte  d\in  examen  plus  ie>u 
moins  sévère ,  selon  leurs  opinions  et  selon  leûf 
langage. 

Il  est  une  autre  manière  d^éteindre  ou  d'affoîblir 
sensiblement  Iç  droit  représenlalîf ,  c*est  de  l'îi.'îsep 
i  une  majorité  quelconque  dans  le  corps  législatif 

à  une  majorité  même  d*une  seule  voix  ^  Iç  pouvoir 
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d« -terminer  une  discussion,  le  pouvoir  d*cn« 
lever  la  parole  à  un  député , ,  le  pouvoir  de  Tin- 
terrompre  au  milieu  de  son  discours,  le  pouvoir ^ 
enfin ,  de  forcer  le  président  à  cire  lui-même  1  or- 
gane et  Tinstrument  de  cette^vexation.  Les  assem- 
blées législatives  de  France  ont  présenté  journelle- 
ment le  spectacle  d'une  oppression  si  révoltante , 
et  il  importoit  à  la  franchise  de  la  représentation 
nationale  que  cette  oppression  fût  repoussée  par  une 
disposition  constitutionnelle. 

Le  moyen  qu*ont  ehiployé  les  Anglais  et  les 
Américains  pour  atteindre  à  ce  but ,  atteste  au 
moins  rimportance  que  les  deux  nations  ont  atta- 
chée à  la  pleine  liberté  d'exprimé?  sa  pensée  et  à  la 
garantie  de  cette  même  liberté.  C'est  dans  un  pareil 
esprit  que  la  chambre  des  représentans  en  Angles- 
terre,  et  la  chambrç  des  représentans  en  Amérique^ 
élèvent  au  miHeu  d'elles  une  sorte  de  magistrature  , 
dent  le  titulaire,  sous  le  nom  d'orateur  de  la  chambre, 
exerce ,  avec  une  autorité  pleinement  respectée ,  la 
police  des  délibérations  ^  et  à  lui  seul  est  attribué , 
pendant  toute  la  durée  de  la  session  ,  le  droit  d'ac* 
corder  la  parole  et  de  la  maintenir  ;  et  jamais  on  ne 
se  permet  fie  -mettre  aux  voix,  si  sa  décision  doit 
être  abrogée.  Je  ne  préteadrai  point  qu'au  milieu 
des  assemblées  législatives  de  France ,  au  milieu  des 
factions  qui  les  ont  agitées ,  la  prudence  des  Anglais 
et  des  Américains  eût  été  suffisante  ;  mais  je  dirai 
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salement  que  V  sî  T^n  ne  trouve  paé  un  thoyen  de 
soustraire  la  liberté  de  la  parole  aux  cxigcances  itti-* 
périeuses  du  parti  dominant ,  le  droit  représentatif 
ne  sera  point  complet. 

On  voit  ainsi  que ,  sous  divers  rapports  ,  cie  droit 
essentiel ,  ce  droit  primordial ,  est  assujéti  à  beau- 
Gotip  de  restrictions  ;  et  cependant  il  devoit  con*- 
trebalâncer ,  à  lui  seul ,  ^tous  les  pouvoirs  remis  pàf 
la  nation  française  a  ses  élus ,  et  aux  ëlus  de  ses 
élus.  Pouvoirs  immenses  !  Pouvoirs  sans  pareils, 
et  dont  il  sera  si  fatcile  encore  détendre  eu  de 
franchir  les  fimites. 

Enfin  ,  le  droit  d'une  nation  à  être  représen- 
tée ,  ce  droit  tant  célébré ,  comment  s*exercera^ 
t-il  en  France  ?  Uniquement  par  1  élection  des  élec- 
teiirs  qui  auront  à  nommer  les  députés  au  corps 
législatif.  Or ,  si  les  Français  ,  pour  h  plupart,  ne 
se  rendoient  pas  à  l'assemblée  annuelle  et  primaire 

où  ces  ékctlons  d'électeurs  doivent  se  faire ,  que 
deviendroit  en  saréalilé  le  droit  représenta tifî. 

On  dira  que  si  Ton  supposoit  ufie  telle  ^indiffï?-? 

irence  de  la  part  d'une  nation,  la  faute  jen's'erdki 

elle ,  et  non  à  la  constitution.  La  décision  seroiï 

bien  prompte ,  car  il  faûdroit  exumh&t   atipara* 

Vant  si  cette  indifférence  n'àppariie'ndrcft  f^  au 

'génie  -de  la  nation;,  à  Télèndue  du  pays,  fet  â 

4'é^imition  absolue  de  ^to'tite  ^espèce  de  <3k$sê^ 'd« 


^ 
I 


/ 


totfte  fespîcce  dliéf ëoné ,  de  toute  espèce  âlnterft 
majeur .  et  perpétuel ,  propres  a  soutenir  ti  à  guider 
i  amour  de  la  patrie ,  et  Pestime  du  gouvernement 
€tabli  Mais  cette  question  paroîtra  mieux  à  sa  pkce 
lorsque  je  fiarlerai  des  monarchies  tempérées.  La 
section  présente  est  uniquement  içsûnétj  à  consi- 
djérer  le  nouvel  ordre  social  de  la  France ,  dans  son 
ccrde  républicain  et  sous  le  signe  permanent  de 
Tégalîté  absolue,  enfin  selon  Tesprit  des  rédac- 
teurs de  la  constitution.  Ainsi  je  dirai  seulement, 
que  sans  s*écarter  de  cet  esprit  et  en  s'y  f  onFormaat 
piême  exactement,  on  auroit  dû  s'occuper  avec 
inquiétude  de  la  réunion  constante  des  citoytens 
aux  assemblées ^  primaires,  de  celte  réunion  qui 
est  la  condition  élémentaire  du  droit  représentatif.  H 
y  auroit  eu  de  l'inconvénient  à  infliger  d'une  ma-» 
nière  générale  une  peine  aux  indifFerens  ;  mais 
aucun^  ce  me  semble,  à  imposer  une  amende  aus 
propriétaires  d'une  certaine  classe  qui  se  setoicm 
absentés  des  assemblées  primaires  sans  une  railon 
vaLble.  Le  motif  eût  été  un  principe  trèt-vratî  et 
très  ^compatible  avec  l'esprit  républicain.,  c'est  que 
plus*  on  est  propriétaire  y  plus  on  a  d'intérêt  au 
maintien  paisible  du  gouvernement  étajt>li,  et  plus 
encore  on  est  obligé  de  manifester  cet  intérêt.  L^ 
disposition  que  j'indique  auroit  setvi  encore  à  «7 
lever  indirectement  la  qualité  de  propriétaire  ^  el 
dans  une  forme  qui,  par  sa  touraure  pénale,  a'au- 
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n)ît  excité  aucune  jalousie.  Enfin  41  est  trè«- vrai- 
semblable qu'en  déterminant  l'assiduité  des  proprié-' 
taiïe$  d'une  certaine  fortune  aux  assemblées  primaires  » 
on  eut  entraînés  les  [autres  et  par  l'ascendant  de 
l'exemple ,  et  par  le  idesir  si  commun  d'être  par- 
tout et  en  toutes  choses  sur  la  ligqe  des  premiers. 

On  me  pardonnera,  je  l'espère,  d'avoir  pré- 
senté quelques  observations  sur  la  nouvelle  cofastî-.    ' 
tution  de  la  France,  et  on  le  devra,  si  dans  le 
nombre  de  ces  observations ,  il  en  est  une  seule 
dont  l'utilité  soit  avouée.  - 

Il  nous  reste  à  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  moyens 
^u'on  s'est  réservé ,  pour  réparer  graduellement  ua 
édifice  politique  élevé  par  tant  d'architectes  et  com- 
posé de  tant  de  parties. 

On  a  dit,  article  ^36^  ce  que  si  Texpériencc 
>»  faisoit  sentir  les  înconvéniens  de  quelques  artî- 
i»  clés  de  la  constitution  y  le  conseil  des  anciens' en 
»  proposeroit  la  révision  'j. 

Article  367.  ce  La  proposition  du  conseil  des 
iy  anciens  est  en  ce  cas  soumise  à  la  ratification  du 
w  conseil  des  cinq  cents  ^>. 

Article  368.  ce  Lorsque  dans  une  espace  de  neuf 
^  années,  la  proposition  du  conseil  des  anciens 5 
ft>  ratifiée  par  le  conseil  des  cinq  cents ,  a  été  faite 
to  à  trois  époques^  éloignées  Tune  de  l'autre  de 


; 
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n  trois  années  au  mohis  »  une  assemblée  de  révisio» 
n  est  convQquée  »., 

Article  33.9  et  suivans*  «c  Celte  assemblée  est 
n  formée  de  deux  membres  par  département  Elle  ' 
»  n'exerce  aucune  fonction  législative.  Elle  a& 
»  borne  à  la  révision  des  seuls,  atûcles  constitution- 
»?  nels  qui  lui  ont  été/désignés  par  le  corps  légisiatiL 
n  L*assemblée  de  révision  adresse  aux  assetnblées 
»•  primaires  le  projet  de  révision  qu'elle  a  arrêté, 
»  et  aussi-tôt  cette  assemblée  de  révision  est  dis- 
»  soute  ». 

Voilà  des  arrangemens  qui  ont  un  air  de  cônv 
binaison  profonde  et  qui  font  très  -bien  sur  le  papier  ; 
mais  rapprqchez*les  de  Texéçution  et  de  la  réalitc, 
vous  ne  trouverez  plus  qu'un-souffle. 

Et  d'abord  je  dirai  que  ces  trois  examens,  cesr 
trois  renvois  à  trois  ans  de  distance  cbacon ,  ne 
sont  applicables  ni  aux.  grandes  corrections  ni^iuK 
petites.  Aux  grandes ,  parce  qu'un  doute  prolougéi^ 
sur  le  maintien  ,  sur  la  durée  d'une  disposiiioii 
principale,  auroit  plus  d'inconvénient  que  son  chan- 
gement subît.  Aux  petites,  parce  que  jamais  une 
législature  ne  voudra-,  pour  un  léger  défaut ,  provo- 
quer l'appel  d'une  assemblée  de  révision. 

On  riroit  en  voyant  deux  conseils  proposer  à 
deux  autres  conseils  ,*  ceux-ci  à  deux  suivans ,  et 
ces  derniers  à  deux  autres  encore ,  d  examiner  , 
cbacun  à  *  trois  ans  d'intervalle ,  si  la  constitution 
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â  eu  raison  de  prescrire  irrévécathlement  que  le9 
messagers  d'état  mdrcheroient  précédts  de  deux 
huissiers.  Et  la  république  seroît  ébranlée  dans^ 
5es  fondemens  le  jour  où  ronouvrirwt  une  consul- 
tation dans  la  même  fc^rme ,  pour  savoir  si  le  peuple 
français  n'a  pas  donné  des  pouvoirs  trop  étendus  à  ses^ 
députés  ou  au  directoire.      / 

Je  cite  deux  traits  imrquans  et  dans  un  sen# 
opposé  ;  on  peut  en  choisir  d'autres  è  sa  volonté  »> 
au  milieu  des  trois  cent  soixante  et  dix^sept  articles 
de  la  constitution,  les  uns  essentiels  à  Tordre  nouveau  ^ 
les  autres  en  contraste  par  ;  letur)  foible  importance  ^ 
avec  le  Caractère  dimmutabilité  «dont  Us  ont  été 
revêtus. 

Cependant ,  je  le  suppose ,  une  assemblée  de  ré- 
vision est  Convoquée  par  le  voeu  suivi  de  trois  légis- 
ktures  ^  à  trois  années  de  distance  les  unes  dea 
autres  :  on  lui  donne  son  thème  et  '  il  lui  est  défendu-- 
de  s  en  écarter.  Elle  doit  se  horwer  à  la  révision 
des  seuls  articles  constitutionnels  qui  lui  ont  été 
désignés  par  le  corps  législatif.  Voilà .  les  paroles 
de  Tordonnance.  Mais  en  gouvernement  et  en  ,po  - 
litiquc,  est~il  pdssible  de  cerner  si  exactement  un 
sujet  principal ,  qu'il  reste  séparé  de  tous  les  autres  ? 
Gc  sera,  par  exemple,  la  responsabilité  du  direc- 
toire et  des  îninistres  que  l'on  voudra  modifier  et 
qui  sera  dénoncée*  comme  imparfaite  à  une  asseip* 
bléç  de  révîsian»  ;Pourra-t'-on  s'occuper  de  cette 
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question,  saits  arrêter  ses  regards  sur  k  co&stH 
tutioi;^  du  pouvoir  exécutif  en  cinq  personnes  ^ 
ou  sur  le  genre  d'action  prescrit  à  ce  pouvoir.  De 
même  pour  l'administration  intérieure ,  l'autorité 
.  législative ,  et  le  caractère  représentatif.  De  même 
pour  d'autres  parties  de  Tordre  social ,  et  tellement 
entrelassées ,  qu'on  ne  peut  en  réformer  aucune  » 
aucune  véritablement  essentielle  »  sans  toucher  à  plu- 
sieurs en  même  tenas» 

Qu'arriveroit-  il  néanmoins  si  l'assenAlée  de  ré- 
vision manquoît  à  sa  consigne ,  et  s*écartoit  for^- 
eément  ou  volontairement  du  cercle  dans  lequel  on 
auroit  eu  l'intention  de  la  renfermer  ?  Elle  doit  en- 
voyer directement  aux  assemblées  primaires  ^  ses 
résolutions,  et  se  dissoudre  à  l'inestant  (  i  )  ; 
elle  ne  pourroît  donc  revenir  d'aucune  erreur, 
d*aucune  méprise.  Cependant  les  assemblées  pri- 
maires voudroient  former  un  vote  sur  les  résolutions' 
de  l'assemblée  de  révision.  Le  corp:^  législatif 
s'y  opposeroît ,  et  il  ne  résulteroit  de  tout  cet 
apparat  qu'un  accroissement  de  désordre  et  de 
confusion. 


(  I  )  Article  $46.  «  L'assemblée  de  révision  adresse 
.»  mmédutement  aux  assemblées  primairts^  le  projet  de 
»  réforme  qu'aile  a  arrêté.  Efle  est  dissoute  iè$  ^\H  s^ 
^  projet  leur  a  .été  aflrcsié  «. 
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Ert  général ,  on    court  le  hasard  d*unc  (zM§o 

rfnestire  lorsqu'on  donne  de  grande»  questions  p&>^ 

•tilîquesà  résoudre  à  des  hommes  sans  puissance* 

lis  auront  la^  pensée,  mais  aucun  moyen  d*eXc- 

'cution. 

^  Au  reste ,  on  ne  peut  guèrey  en  douter  ,  jamais 
rtctte  assemblée  de  révision,  à  travers  les ^ trois 
fois  trois  ans  qife  doit  durer  sa  génération ,  jamais 
elle  n'existera  ;  et  Tidée  en  entier,  Pidée  dé  génie, 
pour  nie  seryir  du  norti  qu*elle  eut  à  sa  naissance  g 
-cette  idée  est  à- la- fois,  par  un  singulier  coti- 
traste ,  timide  et  imprudente  >  méthodique  et 
bizarre* 

Ne  falloii-^îl' p;as  cependant  une  assemblée  ât 
révision?  et  que  pouvoit-on  faire  de  mieux,  ou 
cdans  le  même  sens,  ou  dans  un  esprit  différent? 
IVabord ,  ne  pas  composer  de  trois  cent  soixante 
•et  dix-sept  articles  une  constitution  que  Ton  vou- 
loît  déclarer  immuable  ou  qui  ne  dèVoit  être  al- 
térée, en   aucun    point  >  sans   l'assentiment   du 
peuple  français .  réuni  en    a:ssemblées  primaires. 
C'étoit  imiter  la  faute  de  la  première  assemblée 
nationale  ,   qui   avoit   pareillement  recueilli   trois 
""cent  vingt-neuf  articles    pour  former  son  code 
constitutionnel,  et  qui  avoit  conçu  de   même  un 
-plan  fort  étftinge  pour  une  assemblée  de  révision* 
'Je  Tai  montré   distinctement  en    I7p2;  mais  en 
tous  les  genres  les  auteurs  se  ressemblent  ;  rieiti 
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Ae  peut  arrêter  leur  passion  productrice^  et  Iti 
desireroient  encore  de  fixer  sur  l'airain  le  plUg 
léger  trait  de  leur  imagination. 
^  Je  le  disois  à  Tépoque  que  je  viens  de  citer  (i). 
Une  constitution  politique  doit  être  divisée  eh 
deux  pa^rties  ;  Tune  destinée  à  consacrer  les  con- 
ditions fondamentales  du  nouvel  ordre  social ,  lés 
conditions  en  mçme  tems ,  qui ,  à  raison  de  leur 
importance  et  de  leur  simplicité,  peuvent  être 
saisies  par  le  plus  grand  nombre  des  hommes» 
Cette  partie  de  la  constitution,  soumise  en  con- 
séquence à  l'examen  ou  à  l'opinion  du  peuple 
entier,  resteroit  fixe  aussi  long-tcms  qu'un  senlî- 
inent  universel  ne  s'élcveroit  point  contr'elle.  Et 
à  de  longues  dislances ,  à  des  époques  détermi- 
nées on  vérifieroit  l'existence  de  ce  sentiment 
par  une  convocation  des  assemblées  primaires. 
(  Je  me  sers  ici  de  l'expression  adoptée  en  France 
pour  les  réunioiA  politiques  du  peuple,  soit  dans 
les  villes ,  soit  dans  les  campagnes.  ) 

Up  petit  i\ombre  d'articles  suffiroient  en  tout 
pays  et  en  *  toute  espèce  de  gouvernement  pour 
remplir  le  but  que  je  viens  d'indiquer;  et  trente 
à  quarante,  au  plus,  choisis  entre  les  trois  cent 
soixante  et  dix- sept,  dont  la  noiivelle  constitùtioQ 
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.|raQ)çaîse  e«t  composée,  aucoient  pleiaemeat  cé^ 
pondu  à  cette  même  âa. 

Tous  les  autres  eussent  fbrmi  la  seconde  par- 
tie de.  Tacte  constiiutionnelj^  et  en  k  distinguant 
sous  le  titre  modeste  d'acte  prîmitiE,  on  raurnit 
.également  présentée  aux  assemblées  primaires, 
mais  en  leur  demandant  d'approuver  que  ses  dif;- 
fércûtes  dispositian$^  pussent  être,  modifiées  par 
Jaut^rité  des  repnésentans  ordinaires  de  la  nation. 

Efe  qu'on  ne  censure  point  cette  idée  en  la 
.présentant  comme  attentatoire  à  la  souveraineté 
du  peuple  ;  car  c'est  pojur  la  respecter  celte  sou- 
veraineté qu'il  faut  mettre  ks  asseoiblées  primaires 
en  état  de  former  ua  vcbu  avec  connaissance  de 
^cause  îor  il  est  mapifcste  que,  non  pas  elles  seij- 
kment,  composées  au.  hasard  de  tou$  les  indivi- 
dus nés  en  France,,  mais  les.  hommes  deTE^uropiÇ 
les  plus  éclairés  nç.  pourroient  juger,  ni  à  une 

Première  ni  à  une  seconde  lecture ,  d'une  consti- 
tutîon  politique  composée  de  trois,  cent  soixante 
.et  dix- sept  articles^  cA  supposant  que  lejégisla- 
.tçuc  eût  conçu  le  dessein  d'éloigner,  l'attention  du 
peuple  français 'des  conditions  fondamentales  àh 
jiiouveau  gouvernement,,  il  auroit  dû,  comme  il 
l'a  fait,  réunir  à  ces  .çoûdiltions  un  grand  nonaljxe 
de  dispositions  subsidiaires ,  afin  que  l'esprit  des 
scrutateurs  les  plus  avisés  se  fut  nécessairement 
përdti  dans  l'examen  d^un  si  vaste- ensemble.  Et 

l'on 
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Ton  sait  qu'autrefois  plusieurs  commis  se  sonfrcadus 
maîtres  des  affairés ,  en  multipliant  les  détails  sous 
les  yeux  du  ministre,  en  l'effrayant  par  dés  mon- 
ceaux de  papiers, ,  et  en  lui  dernandant,  sans  fin  , 
des  ordres  ou  des  décisions. 

Ausssi  5  pour  des  hommes  graves  et  réfléchis ,  c'est 
presqu*une  sorte  de  comédie  que  cette  consulta- 
tionfaite  atout  un  peuple  sur  un  acte  constitutionnel 
composé  de  tant'  d'articles.  Et  pourtant ,  lorsque  ks 
assemblées  primaires  auront  dit  oui  ou  non  sut  une 
seule  lecture  ,  on  rappellera  cette  expression  de  leur 
sentiment ,  et  Ton  parlera  sérieusement  de  ieur  vo- 
lonté pour  en  imposer  aux  profcmes  qui  oseroient 
douter  de  la  perfection  d*un  ouvrage  pompeuse- 
ment consacre.  Tous  les  pays  ^  tous  les  âges, ont 
leuf  oracle  de  Delphes ,  et  des  hommes  initiés  aux 
mystères  du  temple,  / 

Il  est  cependant  remarquable ,  que  dans  le  même 
tems  où  le  législateur  faîsoit  état  de  sa  défcrence  à 
la  souveraineté  du  peuple ,  que  daHs  le  même  tems 
où  il  reconnoissoit  la  nécessité  d'un  assentiment  for- 
mel et  d'une  décision  expresse,  de  la  part  des  assem- 

.  blées  primaires,  pour  altérer  le  plus  léger  trait  d'un 
aeul  article  de  la  constitution  ;  il  est  rèn[iarquable,  dis- 
je  ,que dans  le  même  temsoù  la  convention  se  mon- 
troit  si  respectueuse  envers  la  souveraineté  du  peuple , 
elle  sesoitfait  adjuger ,  comme  aux  députés  successifs 

-.dps  .assemblées  primaires,  le  jdipit  inouï  d'enroldr^^ 
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IKTurta  guerre'  au-dehors ,  tous  les  citoyens  sans  au- 
cune exception.  . 
Certes  j  un  pareil  droit  est  plus  important ,  est 
,  plus  sévère  que  n*eût  été  la  faculté  de  modifier , 
selon  les  avertissemens  de  Texpérience,  les  neuf 
dixièmes  et  demi  des  trois  cent  soixante  et  dix-sept 
articles  appelés  constitutiomids. 

Enfin;,  et  c'est  ma  derhièr'^e  réflexion  sur  le  sujet 
que  je  traite  ;  dès  qu'on  avoit  pris  le  parti  de  décla- 
rer fixes  et  immuables  un  si  grand  aombre  de  dispo- 
sitions ,  il  ne  falloit  pas  rendre  vaine  la  perspectiv* 
d'une  assemblée  réformatrice  ;' on  ne  dcvoit  pas  sou- 
mettre l'existence  d'une  telle  assemblée  au  hasard  d« 
ces  trois  bonds  de  trois  en  trois  ans  dont  j'ai  rendu 
compte  ;  et  tout  simplementil  falloit  dire  à  la  nation 
française  :  Nous  vous  proposons  une  constitution 
républicaine  que  nous  avons  combinée  de  notre 
mieux  ,  mais  nous  l'avons  fait  au  milieu  de  la  guerre 
et  nu  sein  de  nos  divisions  intestines  ;  elle  peut ,  elle 
doit  se  ressentir  de  ces  contrariétés ,  ainsi  nous  ne 
vous  demandons  votre  acquiescement  que  pour  dix 
ans  ;  et  à  la  fin  de  ce  tems  vous  autoriserez  Jes  deux 
conseils  législatifs  qui  existei'ont  alors  à  se  réunir, 
pour  revoir  cette  constitution  et  pour  vous  proposer 
les  changemcns  que  Texpérience  et  de  nouvelles  ré- 
flexions auront  conseillés. 

Ce  langage  raisonnable  auroit  obtenu  Tapproba- 
«  tion  universelle  ;  il  eût  inspiré  de  la  confiance  ;  et 
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chacun  voyant  un  jour  d*appel  assuré  pour  le.rôdres- 
scment  de  toutes  les  imperfections  constitutionnelles 
dont  il  est  choqué,  se  seroit  arme  de  patience.  Les 
controverses  aurbient  été  suspendues;  et  peut-être 
que,  dans  rintervalle,  des  senti  mens  plus  doux  se 
seroîcnt  établis  et  auroient  permis  enfin',  qii^au 
milieu  de  la  France ,  une  constitution  sociale  fût  ce 
qu'elle  doit  être ,  l'empreinte  véritable  de  ropinîorf 
publique  et  du  vœu  général. 

Ici  je  termine  la  partie  de  mes  réflexions  qui 
semble  appartenir  à  un  examen  méthodique  de  la 
constitution  française  ;.  mais  je  ne  puis  m^abstémr 
de  fixer  l'attention  sur  l'entier  oubli  d'une  idée  pre- 
mièrc  et  fondamentale  dans  la  conception  de  l'ordre 
public  ;  ,ct  c'est  de  Irréligion  doilt  je  veux  pariet.   î 

Retraçons  le  cercle  que  rautorîté  suprême  a  par- 
couru ,  en  s'occupaht  de  itmé  à  autre  d'un  si  irîrpor^ 
tant  objet.  D'abord  la  haine  et  la  per:?écùtioh  des 
ministres  du  culte  ;  puis  un' système  de  mépris^  et 
d'insulte  à  la  religion  mèn>e  ;  puis  une  orgaeilleuse 
vantcrie  d'athéïsme  ;  puis  une  folle  idolâtrie  envers 
un  simulax:rede  la  Raiçon.  Epsûiie  ,  etpâf  une -mar- 
che rétrograde ,  est  venue  cette  fameuse  reconîioîs- 
sance ,  au  nom  des  Français ,  de  l'existence' d'uh 
être  suprême  et  de  rimmoftalité  de  Tame  ;,  quelque 
tem.s  ^pr^s  ,  la  tolérance  ^e  tous  les  cultes  daiis 
l'intérieur. des  n^aisons;  enfin,  la' permission  d^èm- 
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pîcyer  les  temples  à  ces  mêmes  cultes ,  iiix  gré  dèH 
personnes  qui  se  rcunîroient  pour  subvenir  à  toutes 
ks  dépenses  qu'exigent  et  Tentretien  des  tâtimens  et 
k,  salaire  dei  prêtres.  Tel  est  le  dernier  état  de» 
choses  à,  l'égard  de  h  religion  et  du  culte  public  j  état 
fort  amendé  sans  doute ,  en  se  rapprochant  des  ab- 
surdités criminelles  aujçquelkson  s*é|;oit  abandonné; 
état  encore  que  Ton  croit  parfait ,  en  s'appuyant  de 
Tcxemplc  de  l'Amérique  ;  mais  en  suivant  icilalettre, 
on  s'tst  écarté  de  l'esprit 

C'est  par  une  confiance  entière  et  certaine  dans 
|a  piété  du  peuple  américain,  qu'on  s*est  reposé 
SUT  lui  de  l'entretien  et  de  la  dépense  cTu  culte  ;  et 
les  législateurs .  des  divers  Etals-Unis  ront  si  peu 
partagé  l'indifférence  philosophique  dont  on  a  fait 
parade  au  milieu  du  sénat  frînçais ,  que  dans  plu* 
«ieuxs  ckî  ces  états  les  loix  fondamentales  ctijoignent 
aux  magistrats  de  veiller  sur  l'observation  religieuse 
du  dimanche,  et  sur  l'assistance  des  citoyens  aux  so- 
lemnités  de  ce  jour. 

Les. législateurs  français,  loin  d'adopter  aucune 
vue^de  ce  genre  ,  se  sont  marqués  dans  le  sens  op- 
posé ;  et  après  avoir  cherché  à  détruire  le  culte  pu- 
blic 9,  ils  se  sont  réduits  a  l'abandonner  au  caprice 
,  de^  homnics ,  et  ils  ont  toujours  paru  s'attendre  avec 
.  complaisance  à  sa  dégradation  iosensible/Ils  ont  cru 
se  parer  des  principes  de  tplérance  en  écartant. toute 
'  xcligion  Jominantc  p  et  ïls  nVnt  pas  voulu  vbîr,  bu 
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tCotA  pas  vu  >  que  ce  mot  dominante ,  ce  mot  dont 
leurs  oreilles  délicates  se  sont  effarouchées ,  exprti- 
môit  simplement  en  cette  occasion  la  garantie  d'uh 
Oulte  public ,  la  certitude  de  son  existence  ,  à  Taîde 
qes  précautions  employées  par  le  gouvernement. 
Qr ,  la  fondation  de  ce  culte ,  son  entretien ,  sa  du- 
rée.,  ces  divers  attributs  d*une  religion  dominante, 
sont  absolument  distincts  dé  rintptérance  et  de  s<!^ 
principes* 

Que  doît-il  arriver  cependant  lorsque ,  dans  nti 
pays  tel  que  la  Firancç  ,  le. gouvernement  né  prend 
aucun  soin  de  rétablissement  d'uft  culte  et  de  la 
perpétuité  d*une  religion  ?.Q.ue  doit-il  arriver  lors- 
que le  législateur  lui-même,  en  dictant  cette  mar- 
che ,  a  cru  s'être  élevé  par-difessus  tous  les  préjugés^ 
•el  s*est  glorifié  d'une  neutralité ,  d*une  impassibilité 
philosophique  qui  lui  ont  paru  tout-à-fe-fois  Hns- 
tînct  lumineux  du  génie;  et  Texpression  d'une  pro- 
fonde sagesse?,  11  doit  arriver,  ce  qu*ôn  remarque- 
déjà  ,  rentier  oubli  des  idées  religieuses  dans  tous 
Içs  lieux  où  il  ne  se  présente  pas  une  réunion  d*hom- 
ines  disposés  à  faire ,  à  eux  seuls ,  les  frais  du  culte 
public  Et  lorsque  Tindifférence;  du  gouvernement 
accroîtra  chaque  jour  l*kidifféri?nce  de  la  nation; 
lorsque  par  degrés ,  et  avec  une  accélération  ef- 
firayante ,  vingt- cinq  millions  d*hommes  en  société^ 
n'auront  plus  dé  religion  ,  plus  de  rappel  à  un  Etre 
suprême ,  plHpd'éveU  intérieur  am  nom  d'un  Dieli; 
•  /     ^     •  N  3 
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présent  à  leurs  pensées  ;  lorqu'aucune  crainte 
vague  ne  les  retiendra  ;  lors  qu'aucune  espérance 
n'appaisera  leurs  irritations,  et  lorsque,  dans  le  même 
tems  et  au  milieu  d'une  scène  toute  changée ,  au  mi- 
lieu  d'un  système  complet  d'égalité,  aucune  habitude 
d'égards  et  de  respects  n'adoucira  leurs  mœurs  ,  il 
feudra  nécessairement,  ou  les  contenir  par  le  des- 
potisme ou  les  abandonner  à  tous  les  écarts  d'une 
imagination  déréglée. 

L'appui  de  l'ordre ,  l'appui  de  la  liberté  ,  l'appui 
de  la  confiance ,  l'appui  du  bonheur ,  c'est  la  mo- 
rale ,  toujours  la  morale  ;  et  cette  morale  a  besoin 
elle-même  d'être  assistée  par  une  gfande  idée  hors 
^e  l'enceinte  de  nos  raisonnemens  méthodiques  et 
pourtant  d'une  facile  conception  pour  le  peuple^ 

Ainsi ,  abstraire  ou  séparer  la  religion  de  la  poli- 
tique ,  c'est  retrancher  du  système  du  monde  une  des 
loix   régulatrices  de  son  harmonieux  mouvement. 

Ah  !  qu'on  me  pardonne  si  je  reviens  si  souvent 
jdans  mes  écrits  ,  à  une  idée  que  je  crois  également 
essentielle  et  au  bonheur  social  et  au  bonheur  de 
l'homme  isolé  ;  \  une  idée  qui  diminue  la  tâche 
des  gouvernemens ,  et  qui  vient  encore ,  comme 
consolatrice ,  se  mêler  avec  douceur  à  toutes  les  agî- 
'tations  de  notre  esprit,  à  toutes  nos  affections  mal- 
heureuses. Aussi ,  îe  l'avouerai ,  lorsque  je  voyoîs  la 
convention  nationale ,  ce  gouvernement  qui  n'est 
plus  et  dont  le  jugement  appartient  à  l'histoire ,  lors* 
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^e  fe  Ta  voyoîs  s*obstiner ,  dans  swthatrvah  Jours',  î 
enlever,  du  milieu  des  hommes,  le  pluai  précieux 
dfe  leurs  biens ,  je  rcgrettoîs  de  n'avoir  pias  1  auto*» 
rite  nécessaire  pour  dire  à  tant  de  coeurs  attristés  r 
Calmez-vous,  ne  vous  découragez  point,  et  de- 
meurez fidèles  à  vos  espérances.  Rien,  dans  lor-*- 
dre  des  grande^  pensées ,  ne  doit  youspàroître  chan** 
g^  par  ^opinion  d'un  aréopage ,  qui  a  commis  tant 
d'erreurs  ,  qui  s'est  signalé  par  tant  de  méprisés.  Et 
à  ces^  novateurs,  si  pleins  de  confiance,  on  auroit 
dit  en  même-  iems  r  Y  songez-^vous  de  vouloir  fonder 
une  société  politique  sans  aucun  lien  religieux  î 
Vous  av£z  la  rolle  prétention  de  tout  .arranger  par 
vo?  punitions  et  par  vos  récompenses  ;  mais»  1  obs- 
curité garantît  des  unes,  et'  les  autres. ne-  peuvent 
s'appliquer  qu'à  des  faits  extraordinaires.. Il  faut  ua 
mobile  universel  à  la  masse  des  hommes  et  i  la  masse 
des  choses  ;  et  le  protocole  usé  de  vos  mentions  hor 
norables ,  vos  inscriptions^  sur  le  Bulletin  et  jusquesà 
vt)s  billets  de  Panthéon ,  ne  remplaceront  jamais  l'ac-^ 
tion  perpétuelle  d'un  sentiment  intérieur ,  animé, 
soutenu  par  une  idée  religieuse. 

Les    rédacteurs    de     la   nouvelle    constîtutîpa 

♦ 

avoient  tout  l'esprit  qu'il  falloit  pour  saisit^  cette 
grande  vue;  mais,  comme  je  le  rappellerai  bien- 
tôt ,  ils  n'ont  pu  sortir  des  lignes  tracées  par  la 
convention.  Qu'on  remarque,  d'ailleurs,  un  sys* 
constamment  suivi  par  les  législateurs  de  b 
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France,  Ils -ont  écarté  ^  cotnroc  suspectes,  toutci 
les  assistances  qui  pouvoicnt  dériver  de  Timagina- 
lion  des/honimes;  et  en  y  regardant  bien,  on 
trouveroît  quelque  affinité  entre  leur  humeur  con- 
tre l'autorité  des  opinions  religieuses  etTombragc 
qu'ils  ont  conçu ,  de  si  bonne  heure ,  des  idées 
d'honneur  et  de  chevalerie  5  de  l'ascendant  des 
manières  et  de  l'éducation  ;  des  principes,  de  la 
considération  personnelle ,  et  de  toutes  les  supé- 
riorités vagues  et  non  définies.  Us.  vouloiçnt  tout 
réduire  au  positif,  afin  d*étre  les  ordonnateurs  de 
tout;  et  le  beau  même,  dans  son  complément, 
les  ôffeqsoit  .cbmme  une  sorte  de  nature  dont  ib 
n'avoiént  pas  donné  la  description  et  qui  étoit* 
bbrs  de  leuars  cases  et  de  leurs  compartîmens.  Us 
ont  donc  toujours  parlé  de  la  loi ,.  parce  que  h 
loi  étoit  leur  ouvrage  ;  toujours  des  châtimens, 
parce  que  Uê-  punitions  sont  une  descendance  et' 
u*i  résultat  de  la  loi,  et  ils  ont  craint,  ils  ont  re- 
jeté toutes  les  autorités  morales ,  ces  autorités  si 
douces  et  pourtant  si  puissantes  qui  gouvernent 
rhomme  sans  l'avilir ,  et  qui  l'élèvent  encore  en  le. 
subjuguant. 


Aussi  un  défaut  d*onctîon,  un  caractère  de 
sécheresfe,  se  retrouvent  à  chaque  instant  dans  le 
cours  de  la  législation  française ,  et  le  code  cons-^ 
tîtAitionnel  se  ressent  du  même  esprit.  L'Europe  ^ 
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étonnée,  y  cherchera  vainement  ^ti' quelles  main^* 
on  a  déposé  le  droit  de  grâce  et  de  miséricorde , 
m  quel  pouvoir  on  l'a  confié»  Ces  mots ,  si  chers 
aux  âmes  sensibles,  n'ont  pas  même  été  pronon-^ 
ces;  et  personne,  durant  le  cdurs  des  discussions, 
n*a  troufvé  qu'ils  fissent  vuide  dans  le  code  répu- 
blicain. Personne ,  au  ùiilîeu  d'une  assemblée  de 
75*0  députés  populaires  j  n'a  paru  s'en  souveni*^ 
ne  les  a  jamais  rappelés. 

C'est  un  exemple  unique  sur  la-  terre;  car  lei 
pays  libres ,  comme  tes  autres ,  ont  demandé  dans 
tous  les  tems  qu'il  y  eût  encore  un  moyen  de 
salut  après  la  justice..  Ils  ont  ^enti  que  cette  jus- 
xice  5  inflexible  par  sa  nature ,  ne  poQvoit  saisir, 
ne  poûvoit  parcourir  la  diversité;  des  circonstances^ 
et  tenir  compte  des  distinctions  ,  deS  singularités 
qui  appeloient  en  faveur  d'un  coupable  Tindul- 
gence  et  le  pardon.  Us  ont  cru  que  la  justice,, 
après  avoir  rempli  son  devoir  envers  la  société, 
devoit  laisser  le  tems  à  Ijt  bonté  de  remplir  le  sien 
eiwers  la  foiblesse  humaine  (i).  C'est  un  vieil  usage 
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(i)  J'ai  montré,  dans  mon  ouvr^ige  sur  le  Pouvoir, 
executif  ,  que  le  droit  de  grâce  étoit  plus  nécessaire 
encore  au  milieu  d'un  pays  soumis  à  la  jtirîsprudence 
par  jurés ,  et  j*aî  été  affermi  dans  cett'c  opinion  par  l'ho-i- 
norable  suffrage  d'un  des  plus  illustres  chc£s  de  justice  de: 
rAngletctre* 
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8©  la-  Grande  Bretagne  d'exiger  du  prince ,  a  sort 
•acre,  qu'il  jure  de  faire  rendre  la  justice  avec 
exactitude  ,  et  de  plus  avec  merci.  Et  TAmérique  ,  * 
dans  ses  nouvelles  institutions ,  n'a  pas  en  la  pensée 
de  proscrire  l'accès  à  la  miséricorde  ;  et  c'est  entre 
les  mains  du  chef  de  l'autorité  executive  qu'elle  a  dé- 
posé le  droit  de  grâce.  Enfin ,  cette  expression  de 
l'ancien  serment  des' rois  de  France ,  rationalem  mi- 
sericordiam  exhibebo^  se  trouve  dans  les  annales  des- 
premiers  tems  de  la  monarchie. 

Ah  !  comment  ne  regretterions-nous  pas  Tempîrr 
des  opinions  religieuses,  si  elles  dévoient  préserver 
d'un  sentiment  de  dureté  les  chefs  des  nations  et 
leurs  législateurs ,  si  elles  leur  présentoient  un  supé- 
rieur dont  la  pitié  leur  est  nécessaire ,  et  si  elles  les 
cxcitoient  à  l'indulgence  au  nom  de  leur  intérêt  per- 
sonnel? Oui,  si  Ton  croit  à  l'existence  d'un  Être  , 
suprême ,  il  faut  être  bon  ;  et  si  l'on  y  croit  pas  ,  il 
faut  l'être  encore  ;  car  sans  un  ordonnateur  général , 
sans  une  chaîne  morale  qui  descende  de  lui  jusque^ 
à  nous  ,  où  est  le  titre  formel  des  devoirs  récipro- 
ques ?  où  est  la  liberté  ?  où  est  le  droit  de  punir  ? 
où  est  la  sûreté  de  toutes  nos  conjectures  sur  la  nature 
humaine?  où  est  le  premier  principe  de  nos  loix  ?  Ah  l 
que  ces  réflexions ,  applicables  à  tous  les  tems,  mé- 
ritent sur-tout  aujourd'hui  d*être  méditées  !  La  révo- 
lution française  nous  a  jetés  h/ors  du  cercle ,  dont 
l'enceinte  nous  étoit  connue  ;  nous  errons  depuis  lors 
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âans  le  vague  des  systèmes,  et  chaque  jour  peut^êtie^ 
il  nous  importe  davantage  d'être  restitué^  au.respecf 
des  vieilles  maximes  et  des  vérités  éprouvées*    . 


I 

S  E  C  T  ION    V. 

Réftcxîons  générales  sur  h  même .  sujet. 

JLi^ORDRB  public ,  la  paix  intérieure ,  l'affermisse»* 
ment  de  la  mofale  dans  sts  rapports  généraux  et 
particuliers ,  et  toute  la  lyberté  personnelle  qui  jteut 
se  concilier  avec  ces  conditions  fondamentales  des 
sociétés  politiques ,  voilà  sans  doute  les  premiers 
biens  que  les  législateurs  de  la  France  dévoient  assu- 
rer à  la  natioR.  Mais  la  convention,  en  bonSant  à 
onze  personnes  le  soins  de  marquer  les  routes  qui 
pouvoient  conduire  à  un  si  grand  but,  avoit  consacré 
des  principes  dont  sts  guides  ou  ses  commissaires^ 
n*avoient  pas  ta  faculté  de  s*écarter.. 

On  vouloit  de  Tordre  et  de  la  paix,  mais  avea 
l'égalité  absolue,  et  au  milieu  de  vîngt-cinq  millions, 
d'hommes  appelés  à  une  même  ambition ,  à  une 
même  rivalité;  au  milieu  de  vingts  cinq  millions 
d'hommes  réunis ,  rassemblés  en  tumuke  autour 
d'une  seule  passion,  et  solemnellement  affranchie 
des  sentimens  d'égards  et  des  habitudes  de  respect. 

On  vouloit  de  la  liberté ,  mais  après  avorr  pros- 
crit le  système  fcdératif  des  Américains ,  et  en  re- 
mettant à  une  seule  autorité  suprême  le  gouverQ^e<«iH 
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fcent Indivisible  d'une  muîtîtade  agitée;  en  (iô*ni«iâKt 
^însî  à  cette  autorité  une  tâche  qu'elle  ne  ponvdît  , 
remplir  constamment  sans  aucune  çjèsuf  e  airtitrairç, 
sans  aucune  aide  du  despotisme. 

On  sentoît  le  prix  d'une  marche  uniforme  et  rç- 
gulière  de  la  part  des  législateurs,  mais  on  refusoîl 
"de  donner  aux  hommes  en  pouvoir  ia  fixité  d%itérêt 
iqui  n*aît  de  la  propriété  ;  car  à  la  suite  des  nouveaux 
principes,  la  fortune  devenok  une  supériorité  qui 
tdevoit  être  comprise  dans  la  proscrîptioii  de  touie 
espèce  d'aristocratie. 

Enfin ,  an  voutoît  de  la  morale ,  ttifiSs  ézi^s  ath- 
^une  assistance  des  idées  teligîefûv^fcs ,  sahs  un  culte 
public  assuré,  et  sans  aucune*  éducation  propre  À 
^réunir  de  bonne  heure  ^  -dans  Pesprît  Ai  peapî©', 
Pamour  àbstr^t  àe  la  vèriu  à  Tamcftir  seasible  d'un 
Dieu  rendu  présent  à  la  penséie  par  *ot»  les  ewseU 
gnemens  et  pair  toutes  les  promesse*?  de  la  religion. 

Voilà  des  ^fficultéa  dont  la  résolution  étbit  c^on*- 
fiéeaux  artisans  de  la  nouvelle  constitution  française. 
Pouvoîent-îls  lés  Yaiftcre  fefes  difficultés? .^Jon  sans 
doute.  Ainsi  les  imperfefctiofts,  insëparables  ^dc  cette 
^donnée ,  ne  daivent  pas  être  imputées  à  la  eommîi- 
sion  des  onze,  mais  à  Tesprit  général,  tel  qu*ila 
été  élevé,  prépare,  dès  Talss^m^blée  constituaht&, 
/et  tel  qu'il  a  été  aohevé  ,  complété  par  ses  suc- 
cesseurs. 
'    Ua  amendement  «ubit.,  un  amendemetit  •absoJli 
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est  impossible  aujourd'hui;  et  rexpéricnce^  avee 
toute  son  autorité ,  auroit  seule  le  droit  d'eii  don- 
ner le  commandement.  Mais  il  est  des  modifica- 
tions qui  afibiblistent  le  danger  des  principes  et 
des  opinion»,  dont  on  n  est  plus  à  tenis  de  rejeter 
Terapirc  ;  et  je  vais  rapporter  à  cette  pensée  un 
petit  nombre  de  réflexions. 

L'oRDRK  politique  et  moral  de  la  France  est  tel 
à  présent,  que  des  personnes  sages,  honnêtes  et  du 
meilleur  sens  ne  suffiroient  plus  au  gouvernement. 
Il  faut  des  homm'Qs  d*un  caractère  extrêmement  pro- 
noncé;  des  hommes  peut-être  que  Testime  et  )a 
confiance  n'indiqucroicnt  pas  des  premiers  :  il  faut 
de  tels  hommes  pour  régir ,  d*un  seul  foyer,  une 
.'population  immense,  rangée  sur  la  même  ligne  et 
dévouée  à  toutes  les  fermentations  de  Tégalilé.  Ainsi, 
dans  le  tems  que  cette  égalité  semble  élargir  le  cercle 
des  aspirans  à  l^autorité ,  elle  diminue  le  nombre  des 
hommes  qui  peuvent  en  être  les  dépositaires.  Mais 
on  a  eu  besoia  de  jeter  da»s  le  p&uple  une  id^ 
•qu*iLfût  en  état  de  saisir  avec  ardeur  et  avec  enthou- 
siasme ;  et  après  avoir  uniquement  songé  à  le  former 
pour  Fattaque  et  pour  la  destruction ,  on  auroit  de 
la  peine  à  lui  rendre  une  nature ,  bonne  pour  la 
conservation  et  pour  la  durée.  Que^  si  toutefois  on 
étoit  frappé  des  inconvéniens  attachés,  à  une  égalité 
.Vk  fiction,  à  une  égalité  génératrice  d'une  si  grande 
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inégalité  réelle ,  un  dcvroit  albrt  învîter  les  législa- 
teurs à  se  modérer  dans  leurs  adulations  fastidieuse! 
envei's  la  multitude  ;  on  les  inviteroit  encore  i  q(»« 
ser  d*avilir  les  supériorités  d'éducation,  en  décriant, 
comme  ils  le  font  avec  tant  de  plaisir ,  raménito 
des  manières  et  la  propriété  du  langage.  On  les  in- 
viteroit, sur-tout,  à  cesser  une  fois  de  représenter 
ia  fortune  comme  une  sorle d'usurpation, ^t  de  mar- 
quer les  propriétaires  des  richesses  comme  des  vic- 
times dévouées  à  tous  les  sacrifices  arbitraires. 

On  peut ,  entre  les  diverses  supériorités  mo- 
rales ,  donner  la  préférence  aux  supériorités  les 
plus  analogues  à  l'esprit  républicain  ;  mais  on  doit 
€n  choisir  quelques-unes ,  les  admettre  et  les  favo- 
riser comme  une  assistance  nécessaire  au  gouvor- 
nement ,  et  nécessaire  sur-tout*,  afin,  de  le  dispen- 
ser de  recourir- au  despotisme  pour  tenir  en  pajix 
une  immense  population.  Et  malheureusement  le 
cercle  vicieux  de  la  constitution  française,  en  la 
considérant  dans  ses  deux  bases  fondamentales  , 
l*unité  de  gouvernement  et  l'égalité  absolue  ;  c'es< 
que  l'unité  exige,  au  nom  de  la  liberté,  un  cor* 
tège  et  une  gradation  de  supériorités  convention-^ 
nelles,  tandis  que  Tégalilé  absolue  les  repousse 
jet  les  combat  toutes.     . 

^  Enfin,  si  fivant  trois  fois  trois  ans,  avant  cette 
époque  désignée  par  h  convention  elle-même  pour 
le  terme  des  hommages  respectueux  dujf  aux  trosîs 
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•lÈ^ttt  soixante  et  dix-sept;  articles  de  son  îaventbn 
'^cdtvstitutionîîeUe,  dus  impUcitemetit  à  cette  quan- 
-tïlc  fixe  de   ses  pensées  ;   $i  àvarft  celte  époque 
on  «e  pouvoit  rendre  aux  administrations  de  dô- 
-partement'  leur  ancienne  consistance;  si  l'on  ne 
-pouvoit  pas,  un  jour  plutôt,  distribuer  les  fonc- 
tions de  lautorité  d'une  manière  plus  conforme 
aux  iàées  républicaines  et  aux  sages  combinaisons 
lies  législateurs  de  l'Amérique;  si  lou  ne  le  pou- 
voit pas,  il  faudfoit  au  moins  relever ,  dans  toutes 
les  occasions,  4a  considération  des  petites  autori- 
tés inédiatrices  qu'oA   a  laissées  subsister;  et  le 
«ditecloiî'e  exécutif  devra  -se  garder  -d'user  légére- 
"^inent-de  la  faculté  qui  lui  a  été*  dmmée  de  des- 
tituer à  sa   volonté    ces  autorités  ;   de  la  faculté 
qui  lui  a  été  donnée  'de  rédutre  les  administrateurs 
<îe  département  à  Tétat  de  simples  commis  ,et  de 
>le?  exposer  au  discrédit  inséparable  d'une  dépen- 
'  dance  servile.  Le  gouvernement  républicain  n'existe 
f  quVn  formule  ;  là  où  un  sentiment  de  confiante 
"  né  compose  pas  le  premier  élément  de  ?on  auto- 
"rité.  Il  peut  être  fort  par  d'autres  moyens,  miiis 
îl  n'est  lui  qu'à  ce  prix. 

Un  homme  d'esprit,  M.  Fabhé  Siéy^s,  en  cri- 
tiquant la  dernière  constitution  <îe  la.  France*,  dé'»» 
'signa  le  nouveau  gouvernement  5cms   le  nom  de 
ré-itotnlc  au  lieu  de  république.  L'expression  n'é- 
"  toit  ni  asjscfz'-cbirarfjî  assez  harmonieuse- pour 

faire 
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faire  fortune  ;  maïs  elle  seroît ,  a  mes  yeux ,  le 
signal  d*anc  observation  judicieuse ,  si ,  comme  oi;i 
peut  le  croire ,  Tora^eur  philosophe  arrotoit  alors 
«es  regards  sur  cette  totalité  des   citoyens  franr 
çais  apppelés  à  venir  donner^  une  fois  Tan-,  leur 
suffrage  dans  une  assemblée  primaire;  s'il  arrctoît 
ses  regards  sur  cette  totalité  des  citoyenf  fran- 
çais appelés ,  au  nom  de  régalité ,  à  la  recherche 
d*une  multitude  innombrable  de  fonctions  et  de 
'  pouvoirs  temporaires  ;  et  s*il  appercevoit  en  même 
tems  que  cette  généralité  d'action ,  cette-^univer- 
salité  de  mouvement ,  ne  constituoient  pas  encore 
une  république ,  ne  formoient  pas  encore  son  es- 
piit  et  sa  véritable  essence. 

Oui,  il  faut  bien  d'autres  conditions  pour  exci- 
ter et  pour  maintenir  l'union  des  intérêts  et  de$ 
volontés  ;  et  c'est  peu  de  chose  pour  faire  un 
homme  libre  et  pour  créer  un  républicain  que  . 
le  droit  ou  la  permission  d'aller  une  fois  l'an 
donner  sa  voix  dans  les  assemblées  primaires. 
C'est  peu  de  chose  aussi,  pour  consolider  la  con- 
faance ,  qu'une  écriture  constitutionnelle  ;  et  quand 
cette  écriture  a  devancé  les  moeurs ,  on  ne  peut^ 
assurer  «'il  naîtra  d'une  organisation  purement  spé- 
culative, ou  un  choc  continuel  de  prétentions, 
ou  une  juste  mesure  de  liberté.  H  faîidroît  peut- 
être  qu'une  nation  fut  associée  à  l'autorité  publi- 
que par  l'ascendant  de  son  opinion  plus  que  d'au- 
Tome  IL    Troisième  Partie^  O 
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Cune  autre  manière,  et  il  seroît  à  desîrer  que  dtl^ 
Ifoéme  trait  on  pût  la  faire  jouir  de  ce  crédit  et 
Tcn  rendre  digne.  Cependant ,  on  doit  s'y  rendre 
aux  assemblées  primaires  et  s'y  rendre  assidûment^ 
ii  l'on  veut  grossir  le  parti  des  gens  honnêtes , 
Itfi  inspirer  du  courage  et  faire  ambitionner  son 
alliance. 

Je  ne  cherche  plus  ici  les  défauts  ou  les  ira- 
perfections  de  la  constitution  française,  mais  les 
moyens  d'atteindre  avec  elle  au  plus  grand  bien. 
Cette  méthode  me  semble  estimable  et  je  la  suis. 
J'invite  encore  dans  cet  esprit  les  conseils  législa- 
tifs, et  au  nom  d'un  grand  intérêt  public,  à  ne 
point  abuser  d'un  article  de  l'acte  constitutionnel, 
qui  autorise  chacun  des  conseils  à  se  former  en 
comité  général  et  secret  pour  la  discussion  des 
affaires  (i;.  On  risqueroit  de  faire  perdre  au  gou- 
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(i)  Article  LXVl.  «  Sur  la  demande  de  cent  de  ses 
••  membres,  chaque  conseil  peut  se  former  en  Cornue 
M  général  et  secret ,  mais  seulement  pour  discuter  et  non 
•»  pour  délibérer  »; 

U  est  singulier  peut-être  qu'on  ait  donné  au  conseil 
^s  jeunes  gens  deux  fois  plus  de  facilité  qu'au  conseil 
des  anciens  pour  s'affranchir  de  l'inspection  nationale. 
£c  tel  sera  le  résultat  d'une  disposition  qui  fait  dépendre 
la  réunion  en  comité  secret ,  d'un  même  nombre  de 
requerans  dans  l'un  et  l'autre  conseil)  car  centrequérans^ 
nombre  déterminé^  composeront  les  deux  cinquièmes  du 
Conseil  des  anciens  »  et  le  cinquième  seulement  du  conseil 
d.cs  jeunes  geuf. 
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Vcrncmeut  républicain  «on  meilleuf  attribut,  l^as* 
Sociation  tacite  de  l*opînion  publique  aux  délibé-  . 
rations  du   corps  législatif.  Qu*on  prenne,  gardé 
surtout,  au  danger  des' séances  mystérieuses,  en 
traitant  des  intérêts  de   finance.  Elles  ne  servent 
qu'à  alarmer  les  esprits  et  à  faire  perdre  route 'au)t  . 
observateurs.   C*est-là    uue,  mauvaise    politique  p 
n'importe  la  situation  des  affaires  ;  car  le  mérite 
particulier  de  la  publicité  pour  un  gouvernement  , 
digne  de  foi,  c*est  de  1* aider  à  se  tirer  des  plus' 
grands  embarras.  Le  compte  rendu  en  1781  anima  r 
le  crédit  au  milieu  de  la  guerre,  et  Tanima  d*unc 
manière  étonnante.    Il  présentoît   sans   doute  Uft 
équilibre  entre  les  revenus  et  les  dépenses  ordi- 
naires; mais  son  effet  n'eût    pas  été  moins  favo  • 
rable,   si ,  à  côté  d'un  déficit,  on  avoit  placé  le  . 
produit  attendu  d'un  nouvel  impôt,  comme  on  le 
pratique  en  Angleterre.  Il  ne  faut  rien  dissimuler 
en  finance,  si  l'on  veut  que  la  confiance  s'établisse} 
et  cette  maxime  esj  d'une  application  plus  rigou- 
reuse à  un  pays  tel  que  la  France  aujourd'hui,  à 
un   pays  où  la  constitution   politique  ne  met^  les 
hommes  qu'en  passage  dans  toutes  les  autorités  ;  . 
car  il  n'existe  alors  aucun  gardien  permanent  des 
systèmes   de  finance  et  de  comptabilité  :  on  voit 
un  dépôt  d'idées  et  de  çonnoissances  ^  mais  nul 
dépositaire  assuré  ;  ce  sont  des  archives  sans  ar- 
chivistes} on  doit  alors  plus  que  jamais,  éclairée 
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tel  être  perpétuel  qu'on  nomme  le  public.  Itûe 
manquera  pas  djs  maîtres  des  comptes  j  pourvu 
qu*il  n'y  ait  aucune  lacune  ,  aucune  interruption: 
dans  les  confidences  de  ses  mandataires. 

Quand  une  nation  toute  entière  est  rassemblée 
autour  ce  se^  finances,  il  faut  presque  un  dessein 
formel  d'éviter  le  crédit,  pour  n*en  point  avoirs 
car,  dans  une  telle  position,  la  franchise  et  la  fi- 
délité suffissent  pour  Tobtenir  et  pour  le  conserver. 
Français!  puisqu'il  faut  toujours  vous  aimer,  je 
vous  donne  ces  deux  secrets,  veuillez  les  accepter 
et  vous  en  servir  constamment.  Our,  la  franchise 
et  h  FIDÉLITÉ,  voilà  les  vertus  qui  composent  le 
génie  de  radniînistration  financière,  sous  le  rapp(»t 
du  crédit  public.  Et  pôurroit-on  le  dédaigner  ce 
crédit,  pourroit-on  Tinsulter,  lorsque  sa  source 
€st  si  pure,  ou  aïmcroit-oq  mieux  dans  les  cir- 
constances extraordinaires,  recourir  aux  emprunts 
forcés,  aux  réquisitions  arbitraires  J  ou  à  Tinfame 
tricherie  des  papiers-monnoie?  Certjîs,  le  choix  se- 
roit  beau  et  digne  sur- tout  des  amis  de  la  liberté  f 
Le  mépris  du  Crédit,  ou  sa  perte  par  ignorance^ 
et*  par  inconduite,  mènçnt  directement  au  despo- 
tisme; car  il  faut  des  ressources  illimitées  dans  1er 
tems  singuliers  ;  et  lorsque  la  confiance  les  refuse, 
la.  tyrannie  est  là  pour  les  chercher  et  pour  le» 
promettre. 

11  faut  aussi,  pour  le  crédit,  une  sçrtc  d'har- 


monîe  dans  toutes  les  actions  d'un  gouvernement;' 
car  on  n*est  jamais  soi  par  des  traits  isolés  ;  etct^st 
uniquement  à  un  grand  ensemble  que  les  senlimens 
de  confiance  viennent  se  rendre,  que  lestime  et 
l'admiration  se  soumettent.  On  peut ,  à  juste  titre  , 
reprocher  aux  maîtres  de  la  France,  de  s'être  con^ 
duits,  jusqu*à  présent,  comme  au  hazard  ou  d*une 
manière  éparse.  Ils  n'ont  eu  de  suite  que  pour  la 
guerre  et  pour  l'agrandissement  de  leur  autorité; 
mais  dans  toute  Tadminîstration  et  dans  les  finances 
en  particulier,  ils  ont  marché  çà  et  là,  sans  règle 
fixe  et  sans  aucun  principe  certain.  Et  si  quelque- 
fois on  ne  s*en  est  pas  apperçu,  c'est  que,  dans 
les  routes  les  plus  opposées,  ils  se  sont  servis  des 
mêmes  mots  et  des  mêmes  maximes,  et  que,  dans 
leurs  décrets ,  toujours  de  cîrcontance,  ils  ont  par- 
lé au  moment  bien  plus  qu''aux  siècles;  à  leurs 
ennemis  bien  plus  qu*à  leurs  concitoyens;  et  aux 
gens  de  Paris  bien  plus  qu'aux  gens  de  France. 

t 

Le  gouvernement  nouveau  devra  nécessairement 
adopter  un  attire  système,  un  système  unifornfie  oit 
régulier,  du  moins  dans  szs  principales  parties.  Le 
pourra-t-il  seulement,  quand  tout  est  autour' de  lui 
mobile  et  passager,  et  lorsque  du  rang  suprême 
aux  derniers  échelons  de  l'autorité,  on  â  circons^ 
concrit  l'intérêt  actif  à  la  choie  publique  dans  ^xn  . 
si  petit  espace  de  tems  ? 
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On  aura  cependant  beaucoup  à  demander  aux 

'  chefe  de  la  nouvelle  république  ;  car ,  entre  les 
différens  moyens  d^atténuer  les  défauts ,  de  pallier 
les  vices  d'une   constitution  sociale  ,   le  meilleur 

•  de  tous ,  c'est  de  bien  gouverner  ,  non  pas  seule- 
ment sous  le  rapport  de  la  puissance  extérieure , 

'  mais  dans  le  sens  du  bonheur.  Et  n'est-ce  pas 
pour  lui,  n est-ce  pas  pour  le  défendre  ce  bon- 
heur ,  que  la  force  eîle-méme  est  nécessaire  ?  Voui 
que  je  ne  connois  point,  et  qui  serez  appelés 
par  Tordre  des  suffrages,  à  soigner  les  intérêts, 
à  diiiger  la  destinée  d'une  grande  nation,  faites- 
vous  est  mer,  faites -vous  aimer  d'elle,  et  vous 
suppléerez,  pendant  la  durée  de  votre  pouvoir  >  à 
l'insuffiîîance  et  à  l'imperfection  des  loix  politiques. 
Il  est  entre  les^  hommes  des  liens  et  des  rapports 
qui  sont  Touvragc  de  la  nature,  et  ces  précieuses 
rênes  ne  se  brident  jamais.  On  pourroil  avec  elles 
guider  pncorele  mouvement  social  au  milieu  des  hé- 

'  gligences  ou  des  méprises  du  législateur  constitu- 
lionnel,  au  milieu  des  clémens  d'anarchie  qu'il 
auroit  laissé  subsister.  Enfin ,  le  caractère  de  la 
nation  française  a  des  beautés  qui  favorisent  tous 
les  genres  d'émulation  ;  c'est  une  anse  entre  les 
.mains  des  chefs  de  l'état  ,  et  qui  peut  servir 
çPîçaçcmcnt  toutes  leurs  vues,  si  elles  sont  libérale* 
et  généreuses.  Qu'ils  n  publie  ut  point  sur-tout  une 
yérité  suprême ,  une  vérité  de  tous  les  Um^  et 
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'de  tous  les  âges.  Il  faut,  au  milieu  du  monde  so- 
cial, lin  centre  d'opinion  ,  comme  il  en  faut  un 
de    gouvernemt3"ît  ;  et    ce    centre    d'opinion    ne 
peut    exister   que  par  la  morale  et  par   le   culte 
qu'on  lui  rend.  Tout  autre  ralliement  ne  formera 
qu'une  coalijtîon  passagère,  et   l'assistance    qu'oa 
attendroit  de  l'aveuglement  et  du  fanatisme ,  cette 
assistance    inconstante    par    sa    nature,    serviroit 
d'aliment  perpétuel  aux  troubles  intérieurs.  L'op- 
position des  partis,  le  combat   des  factions,  ce 
mouvemens   contraires  dont  une  p  olitîque  artifi- 
cieuse croît  pouvoir  se  servir,  sont  de  mcmeuijc 
Ressource   trompeuse  ;   ils    délivrent    quelquefois 
rautorîté  d'un  péril  instantané  ,  mais  habituellement 
ils  augmentent  sa  tâche.    . 

Rien  donc  ne  peut  remplacer  le  secours  et  la 
médiation  de  la  morale  publique  ;  et  après  qn'oo 
a  brisé  son  plus  fort  lien  ,  il  faut  au  moins  que 
les  chefs  de  l'état  s'appliquent  à  donner  au  peuple 
un  exemple  imposant,  en  se  montrant  humaias, 
généreux,  pacifiques  ;  en  se  montrant  fidèles  dans 
leurs  engagèmens  et  justes  envers  to  ut  le  monde. 
Ils  craindront  même  de  se  permettre  aucune  dé-» 
viation  ,  au  nom  prétendu  de  Tinté  rct  public.  Le 
mot  d'intérêt  est  dangereiix,  quand  on  a  placé 
les  hommes  dans  une  situation. où  leurs  piroprçs 
calculs  deviennent  leurs  seuls  guides.  Les  dis- 
tinctions qu'un  législateur   sq  permet,  un  paru 
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culier  les  adoptera  dans  le  cercle  de  f es  relations  ^ 
et  il  n*y  aura  rien  de  fixe  dans  le  code  des  devoirs* 
Comment  alors  espérer  de  tenir  vingt- cinq  millions 
d'hommes  en  harmonie,  et  vingt- cinq  millions 
d'hommes  égaux  ?  Ce  n*est  pas  avec  des  muni- 
cipalités ,  avec  des  juges  de  paix  ;  ce  n'est  pas 
avec  leur  marche  compassée  qu'on  y  parviendroît  ; 
il  faudroit  peut-être  quelque  chose  de  pjMS  fin,  de 
plus    rapide  encore   que  le  despolîsme. 

Ah  !  quelles  difficultés  n'a  pas  à  vaincre  un 
gouvernement,  lorsqu'une  révolution 'subite  a  tout 
c branlé ,  lorsqu'elle  n'a  rien  respecté ,  et  lorsqu'on 
archange,  presque  en  un  moment  historique, 
les  formes  eç  les  élémens  du  monde  social.  Le 
''génie  lui-même,  s'il  eût  dirigé  ce  déplacement 
universel,  auroit  encore  l'apparence  du  hasard. 

•  J'ose  encore  donner  un  conseil,  et  c'est  au 
directoire  exécutif.  Les  cinq  particuliers  dont  on 
Ife  composera  ne  seront ,  dans  aucun  tems  ,  en 
proportion  avec  l'étendue  dé  leur  autorité ,  avec 
la  hauteur  de  leur  rang.  Le  directoire  agita  donc 
sagement ,  s'il  ne  se  montre  en  public  que  rare- 
ment :  il  doit ,  au  contraire  ,  apporter  lous  ses 
soins  à  se  tenir  dans  l'ombre  et  à  se  rendre  vague, 
abstrait,  pour  ainsi  dire  ;. et  la  nécessité  de  ce 
ménagcm«nt ,  si  l'expérience  eii  avertit ,  comme 
je  n'en  doute  poirU  ,  montrera  d^  nouveau  combien 
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le  respect  est  dépendant  d*un  nombre  infiaî  de 
moralités,  et  combien  on    se  trompe  quand  on 
croit  avoir  tout  fait  au   moment  où  Ton  a  fixé 
dans  un  code  constitutionnel,  les  droits,  les  de 
voîrs  et  les  gradations  du  commandement. 

L'autorité  executive  en  France  sera  souvent 
obligée  deiliprunter  les  formes  magiques  de  b 
royauté  ;  et  l'indivisibilité  du  gouvernement  qui 
rendra  cette  ressource  nécessaire,  en  facilitera  le 
succès  ;  puisqu'au  sein  d'un  vaste  pays  ,  cette  indi- 
visibilité [Placera  dans  Téloignemcnt  le  directoire 
«uprcme  et  lui  donnera  le  moyen  d'échapper  aux 
regards  du  plus  grand  nombre  des  citoyens,  Mai'i> 
est-ce  une  république  qu'une  sociécé  de  vingt- 
cinq  millions  d'hommes ,  où  ,  en  raison  de  cette 
immense  population ,  l'autorité  première  est  forcée 
de  recourir  aux  manières  et  aux  usages  monar- 
chiques pour  s'assurer  du  respect  et  de  l'obéis- 
sance ?  Non ,  ce  n'est  alors  une  république  que 
de  figure  et  de  nom.  Il  n'y  a  pas  de  roi,  mais 
il  y  a  la  royauté  ,  et  une  royauté  toujours  en 
soupçon  ,  toujours  en  défiance  et  d'elfe  même  et  de 
ses  soutiens.  Une  république,  dans  le  sens  où 
cette  forme  de  gouvernement  captive  l'intérêt  et 
l'amour  des  âmes  généreuses,  Tintérêt  et  l'amour 
des  partisans  sérieux  de  la  liberté ,  est  une  insti- 
tution sociale ,  où  Tordre  se  maintient  par  l'esprit 
•public;  où  la  vertu  fortifie  les.  liens  politiques} 
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on  la  confiance  est  entrenue  sans  artifice  V  sans 
ttienteric  ;  où  les  communications  entre  la  nation 
fet  ses  magistrats  sont  franches  et  faciles  ;  enfi» , 
une  république ,  dans  le  sens  où  cette  dénomina- 
tion rappelle  aux  hommes  les  idées  de  repos  et 
de  sécurité,  est  une  sorte  de  gouvernement  de 
famille,  où  un  sentiment  affectueux  se^  distingué 
toujours  5  et  où  h  frayeur  ne  se  mêle  qu*aù  mo- 
ïnent  où  les  bases  même  de  l'union  commencent 
i  s-affoiblir  et  à  s'altérer.  Voilà  tes  caractères 
^rimilif*  d'une  république  ,  voilà  les  conditions 
qui  ont  valu  de  l'estime  à  cette  inventioa  po- 
'litique  et  qui   ont   fait  sa  renommée. 

» 
« 

•  Une  question  pourtant  sera  faite  aux  censeurs 
de  la  constitution  française «5  aux  hommes  qui  se 
refusent  à  cette  plénitude  d'admiration  ,  dont 
d'autres  se  disent  si  pénétrés.  Le  nouveau  gouver- 
nement républicain,  avec  ses  imperfections,  ne 
pourra- 1- il  pas  se  soutenir?  Et  s'il  se  soutenoit , 
auroit-on  besoin  d'aucune  autre  réponse  à  toutes 
les  objections  dirigées  contre  sa  forme  et  contre 
son  ordonnance?  Oui,  sans  doute,  bn  en  auroît 
encore  besoin ,  car  une  constitution  politique  peut 
se  soutenir  plus  ou  moins  long-tems  par  des  con- 
sidérations absolument  étrangères  à  son  mérite,  et 
l'histoire  du  monde  offre  par-tout  la  preuve  de  cetVc 
yérité.  ^ 
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fl  est  des  pajrs 'oè  une  parfait»  admmistratî^a 
couvre  tous  les  défauts  de  leur  constitution»  poIi« 
tique.  On  se  trouve  heureux,  et  l'on  a  poiftt  re- 
cours à  l'analyse,  pour  examiner  si  on  Test  dans 
les  règles  et  selon  les  usages  avoués. 

Tout  est  rassemblé  dans  les  qualités  des  hommes 
quand  on  les  suppose  éminentes,  et  peut-ctre  elles 
sont  à  la  loi  ce  qu'est  la  nature  aux  ouvrages  de 
l'art/  Ainsi  qu'un  coup  de  déz  fasse  arriver  au  fi- 
mon  de  l'état,  dans  une 'république,  des  citoyens 
hors  de  pair  et  par  leur  esprit  et  par  leur  vertu  et 
par  leur  sagesse  et  par  leur  courage;  et  doués  en- 
core du  caractère  nécessaire  pour  vivre  en  harmoûic; 
on  ne  verra  plUs  qu'eux,  et  ils  paroîtront,du«nït 
leur  autorité ,  la  constitution  même  et  toute  la  cont^ 
-titutîon.  Mais  ce  coup  de  dez  peut-on  Tespérer? 
peut-on  Tattendre? 

11  «xiste  aussi  des  pays  traités  avec  tant  de  pré"- 
dilection  par  la  nature,  qu'un  gojLivernement  îns- 
'  tîtué  sagement  devient  pour  eux  un  second  bîea 
plutôt  qu'un  principe  de  vie,  une  faveur  plutôt 
qu'une  nécessité  absolue.  Au  nombre  de  ces  paysl 
fortunés ,  la  France  occupa  toujours  le  premier 
rang ,  et  il  n'en  est  aucun  auquel  le  mot  italien  il 
mundo  va  d'à  se  auroît  pu  s'appliquer  avec  plus  de 
justesse.  Je  crois  encore ,  en  regardant  la  plupart 
des  pays  de  l'Europe,  que  si  Tony  avoît  été  sou* 
sais  à  ces  loix  ignorantes  et  féroce-s,  à  ces  lois 
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appellées  reVo/wric/ï/zûirej  et  décrétées  au  nom  de 
}a  convention  nationale ,  la  moitié  des  habitans  se 
«croient  enfuis  ;  mais  en  France  un  beau  soleil  res- 
toit,  une  douce  température,  une  terrfe  féconde  et 
d'heureux  souvenirs.  Tous  ces  liens  j  ont  retenu 
long  -  tems  près  des  échafauds,  près  ''*s  monstres 
en  possession  de  l'iiutorilé  la  plus  absolue.  En^n  , 
il' n'est  que  trop  certain,  les  hommes  se  passent  de 
liberté;  ils  se  passent  même  de  l'ordre  public  dans 
•sa  perfection  ;  et  pourtant  une  combinaison  sociale 
qui  ne  donneroit  pas  la  sûreté  de  ces  deux  grands 
avantages,  ne  seroit  pas  moins  susceptible  d'objec- 
tîons  ou  de  critiques,  comme  elle  le  seroit  encore 
si ,  dédaignée  par  les  utis ,  haïe  par,  les  autres ,  elle 
devenoit  une  source  continuelle  d'agitations. 

C'est  sous  de  pareils  signes  que  s'annonce  , 
à  distance  ,  la  constitution  nouvelle  ;  mais  les 
Français  ont  tous  la  fatigue  du  malheur  ;  ils  ont 
été  brisés  ou  courbés  plr  des  événemens  d'une 
force  surnatu^relle  ;  et  après  avoir  éprouvé  la  rigueur 
d'une  longue  oppression,  ils  ne  forment  plus  aucun 
des  souhaits  qui  appartiennent  à  une  situation  diffé- 
•rentc.  Leurs  vceux  sont  bornés^  leurs  désirs  dont 
restreints ,  et  ils  seront  contens  s'ils  peuvent  croire 
à  la  suspension  de  leurs  inquiétudes.  Une  horrible 
tyrannie  les  a  préparés  à  compter  parmi  les  biens 
h  sûreté  de  la  ^ie.  Quels  auspices  Evorables  pour 
ixn  nouveau  gouvernement  !  On  lui  demandera  si 


peu  dans  les  çommencemens ,  qu'A  seroît  bîeti 
mal- adroit  s'il  ne  parvenoit  pas  à  se  faire  approu« 
ver  momentanément. 

L'esprit  public  d  ailleurs  s'est  afïbibH  et  languira 
'  long-temî?  ;  effet  inévitable  d'une  catastrophe  inouïe 
et  d'une  persécution  sans  modèle.  On  a  tellement 
vécu  de  ses  peines ,  qu'on  a  perdu  l'habitude  de 
s'assQcier  à  l'intérêt  général.  Les  dangers  person- 
nels ,  quand  ils  atteignent  un  certain  période , 
bouleversent  tous  les  rapports,  et  l'oubli  de  l'es- 
pérance change  presque  notre  nature.  Il  faut  un 
peu  de  bonheur  pour  se  livrer  à  l'amour  de  la 
communauté;  il  faut  un  peu  de  superHu  de  soi 
pour  donner  quelque  chose  aux  autres. 

C'est  de  leurs  sommités  morales ,  s'il  est  permis 
de  s'exprin^er  ainsi,  et  non  de  tous  leurs  senti- 
mens ,  que  les  hommes  réunis  en  société  se  cher- 
chent et  se  touchent;  et  séparés ,  agîtes  par  leurs 
passions  individuelles,  ils  sont  loin  de  ressembler 
à  ces  superbes  jets ,  à  ces  chênes  paisibles ,  qui 
rapprochés  les  uns  des  autres  dans  nos  antiques 
forêts,  s'unissent  également  et  par  leur  racines  et 
par  leurs  feuillages. 

Cependant ,  on  doit  s*y  attendre ,  la  peur  se 
.  calmera ,  et  chaque  jour  l'image  du  passé  venant 
à  '  s'effacer ,  la  cepsure  reprendra  par  degrés  son 
çictivité ,  mais  elle  ne  sera  pj[s  de  si-tôt  embar- 
rassante poiur  les  dépositaires  du  pourvoir  su<«. 
prême. 

.(  -  ■  . 


Hîn*y  a.pas  âfe  doute  aussi  qu*6n  s*abîftîendra  de 
ccHnparex  le  nouvel  ordre  social  avec  une  constî- 
liîtîon  politique  sagejtnent  organisée  ;  avec  une  repu- , 
blique  fédérative;  avec  une  liberté  placée  sous  ia 
sauve- garde  d'une  monarchie  tempérée  ;  et  on  le 
rapprochera  constamment  des  gouvertemçns  des- 
potiques ou  militaires  de  TEurope,  ou  si  on  le 
confronte,  avec  l'ancien  régime  de  la  France ,  on 
choisira  les  époques  marquées  par  de  grands  abus 
d'autorité,  et  Ion  profitera,  dans  le  raisonnement ,  • 
des  avantages  attachés  à  ces  divers  parallèles. 

Qu'on  évalue  aussi  le  nombre  des  partisans  don- 
nés à  la  république  par  la  création  d'un  nombre 
infini  de  propriétaires ,  création  due  au  système  - 
des  confiscations  et  à  l'agiotage  des  -assignats.  Ces 
nouveaux  propriétaires  sont  dans  toute  la  joie  de 
la  fortune ,  et  ils  demandent  déjà ,  ils  veulent  à  * 
l'ényi  qu'on  prenne  cette  joie  pour  un  enthousiasme 
républicain. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  déplaçant  toutes  les 
propriétés  que  les  promoteurs  de  la  république  lui' 
ont  ménagé  des  appuis ,  c'est  encore  en  suivant 
dans  sa  plénitude,  le  conseil  de  Machiavel,  et  en  chan- 
geant tout  ce.  qui  étoit  auparavant ,  et  tout,  sans 
aucune  exception ,  non- seulement  l'ordfe  politique, 
mais  encore  l'ordre  ciyil,  les  usagçs.,  les  noms ,  Ics^ 
formes  ^  les  manières 9. et  en  composant  un. nouveau 


^^onde ,  où  les  traces  de  l'ancien  ne  sont  plut* 
teconnoissables  ,  et  où  les  regrets  ne  peuvent, 
être  entretenu  que  par  la  lecture  de  l'histoire. 

Obsesvons  encore  qu'il  existe  une  fédération, 
d'hommes ,  Intéressés  par  toutes  sortes  de  considé-i 
raitîons  personnelles,  au  maintien  du  gouvernement 
actuel ,  devenu  pour  eux  une  savante  retraite.  Ils  se 
concerteront,  ils  s'entendront,  etily  aura  de  cette  ma* 
nîère  une  harmonie  d'actions,  une  harmonie  de  vo- 
lontés qui  sans  être  inhérente  à  la  constitution ,  servira 
de  réunion  à  ses  élémens  en  discorde.  Et  de  plus ,  s'il 
convenoit  à  la  fédération  dont  je  parle,  que  cette 
constitution  fût  enfreinte  en  divers  points  ,  nut 
obstacle  de  force  ne  s'y  opposeroit.  Un  orateur 
zélé  dénonceroitles  usurpations  du  pouvoir  exécutif/ 
ipais  une  majorité  assurée,  dans  le  conseil  des  cinq 
cents  demanderoit  l'ordre  du  jour;  et  le  côiTseil  des; 
anciens,  en  sa  qualité  constitutionnelle  de  sourd 
et  muet,  ne  peut,  on  le  sait,  ni  écouter,  ni  rien 
dire ,  tant  qu'il  n'est  pas  appelé  par  les  cinq  cents  à 
l'usage  de  ses  facultés. 

Il  faut  voir  la  nouvelle  constitution  hors  des 
ipains  de  ses  premiers  parens,  hors  de  la  maison 
domestique,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi  j  pour 
juger  de  ce  qu'elle  peut  être  en  elle-même  et  par 
elle-même.  -     / 

Il  &ut  la  voir  aussi  hors  d'un  tems  de  trouble  j 
jcar  les  factions  excusent ,  et  quelquefois  même  eUe^ 


anoblissent  toutes .  me  cures  d'un  gouverntmetit  i 
ei  pour  les  pays  démocratiques ,  c'est  dans  le  calme, 
c'est  au  milieu  des  çnnuis  da  l'uniformité,  que  les 
observations  critiques  se  multiplient ,  et  que  les 
magistrats  populaires  ont  de  la  peine  à  soutenir  leur 
considération.  C'est  alors  aussi  qu'on  éprouve  plus 
sensiblement  combien  la  garantie  paisible  de  l'ordre 
public,  cette  idée  si  simple  en  apparence,  est 
pourtant  une  grande  tâche  pour  de  nouveaux  maîtres. 
On  pourroit  presque  leur  rapporter  ces  paroles  si 
connues  de  Montagne ,  mais  auxquelles  il  donnoît 
une  application  différente:  «  Ils  trouvent,  dit- il, 
vy  tous  les  premiers  pas  petits  et  aisés  ;  mais  le 
»  dernier  ne  peut  se  *  franchir  à  cause  de  sa 
9i  hauteur  »>• 

Plus  de  mœurs,  plus  de  religion  ,  plus  d*autorité 
paternelle  ,  plus  d'idées  de  considération  ,  plus 
d'habitude  des  égards,  plus  de  préjugés  même 
f;vorab!es  aux  sentimens  de  respect;  et  des  pré- 
tentions toutes'  pareilles  entre  vingt- cinq  millions 
c^hcmmes.  Quels  préparatifs  pour  un  ordre 
c-urable! 

Le  tems  présent ,  le  tems  prochain ,  ne  peuvent 
clotiner  aucune  lumière  sur  ce  long  avenir  auquel 
l'*s  conslitulions  politiques  sont  destinées.  Rien 
n'est  aujourd'hui  dans  son  assiette ,  rien  n'est  soumis 
à  des  'mônvemens  naturels  ou  à  des  règles  éprou- 
iie^  ;  et  sous  le  rapport  de  la  discipline  sociale, 
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&  ttàtfoh ,  entre  ses  maîtres  précédens  el  le  goûver- 
qu*elle  attend ,  la  nalîon,  s*il  est  permis  de  s'exprimer 
ai^^  9  semble  encore  en  férié. 

♦  r  ••••  •  «,<  • 

Cependant  ,  on  dpît  le  prévoir ,  le  mot  de 
république  Continuera  d'exercer  sa  magie  sur  les 
esprits^  On  le  croît  populairement  un  synonyme 
au  mot  de  liberté,  et  Ton  recevra  long-tems,  à 
titre  d'accident,  toutes  les'  exceptions  à  cette  idée 
que  l'ordre  politique  exigera.  Les  dispositions  ar- 
bitraires ,  les  sévérités  rigoureuses ,  et  les  partia- 
lités spéculatives  seront  présentées  comme  de 
simples  moyens  de  défense ,  que  des  contradictions 
inattendues  ou  des  trames  secretteâ  auront  rendus 
nécessaires.  Le  pays  d'ailleurs  est  si  grand,  que 
les  plaintes  de  plusieurs  portions  de  la  république 
4ie  rçteniiront  point  w  <:entre  »  ou  n\y.  retentiront 
que  foiblçment,  sur-toirt  lorsque^  ce  -centre,  \e 
bruyant  Paris ,  deyiendjra  ,  comme  on  doit  ^y 
attençlre,  le  point  de .  réuoion  .dé  tous  les  intérêts 
et  de  toutes  les  curiosités,  et  qu'on  ^y  àccbtirra 
des  extrémités  de  .l'Eurppé,  pour  jouir  plus  ou 
moins  long-tems  d'un  spectacle  nouveau ,  et  pour 
s'assQcier ,  dans  le  jeune  âge,  aux  résultats  variés 
de  la  liberté  des  manières ,  de  l'affranchissement 
des  égards  et  de  la  dissolution  des  mceurs«  le 
n'exagère  poin^;  une  spr^e  de  carnaval  përp.étud 
favorisera  les  entreprises  de  l'autorité  suprême  ;  ellç 
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^nnera  ècs  fêles;  elle  laissera  rire  et  jouçr^f^pçurvtP 

qu'on  la  laisse  dominer/;  et  la  politique  de  Vcnise-sera 
peut-être  adoptée  pàf  le  gouvernement  franç^s. 


té 


Je  vois  quelque  chose  de  plus  élevé,  de  plut 
,  imposant  en  faveur  de  la  république ,  oest  sa 
puissance  au-  dehors  5  car  elfe  enorgueillira^  lef 
citoyens  ;.  et  «  leur  inspirera  de  Tintcrêt  pour  un 
ordre  social,  qui  vaut,  à  leur  nation,  une  si  grande 
•supériorité  militaire^- 

.^  Les  étrangers  entretiendront  ce  sentiment  par 
leur  étonnement  et  par  leur .  admiration  ;  car  eux 
ne  considèrent  jamais  un  état  que ,  dans  ses  dé- 
yeloppemens  extérieurs  ;  et  c  est  ainsi  que  la  tyrannie 
^st  encouragée  par  cette  partie  du  théâtre  du  monde 
où  Ton  n*en  juge  qu'à  distance. 

On  ne  sauroit  en  disconvenir.  Les  dispositions 
-politiques,  adoptées  jusques  à  présent  par  les 
Français,  sont  essentiellement ,  et  presque  toutes, 
dans  le  sens  et  à  lavantage  de  la  force.  Et  da- 
bord ,  tant  que  la  nation  toute  entière ,  sans  au- 
cune acception,  sans  aucune  distinction  d'état  et 
ide  personnes;  consentira  de  prendre  les  armes  à 
la  volonté  de  la  législature,  quelle  puissance  mi- 
litaire séroît  mise  en  comparaison  avec  une  pareille 
levée,  au  milieu  dune  population  naguères  de 
frinSt-âx  millions  d'homiaes,  et  qui  s'élèvera  peut- 


être  à,  trente  par  de  nouveaux  accroissemeiis  du 
territoire? 

Indiqucra-t-on  aussi  les  limites  de  la  puissance 
financière  dans  un  pays  appelé ,  par  sa  nature ,  à 
de  grandes  richeises  territoriales  et  comiperçantes  ; 
dans  un  paj^  encore  où  Tétendue  des  sacrifices 
individuels  dépend  d*une  collection  d*hoinmes , 
qui  réunissent  à  une  autorité  indéfinie  une  qualité 
représent^ive,  et  qui  pêuveht  atteindre  aux  der- 
nières, ressources ,  avec  Faction  da  despotisme  et 
les  formes  de  la  liberté  ?  Est-ce  le  numéraire  quî 
s'enfuit?  on  va  droit  aux  choses  réelles  par  la 
voie  des  réquisitions,  A-t-on  bestaîn  de  promesses  î 
on  en  donne.  A-t-on  besoin  d'y  manquer?  oii 
'  y  manque*  Et  Topinion  publique ,  autrefois  si  re- 
doutée des  monarques  les  plus  puissans  ^  se  cache 
et  semble  intimidée  devant  le  nombre  des  suf- 
frages  qui  proclament  une  ^disposition  législative 

Sans  doute  la  liberté  ,pleine  et  entière  des  me- 
sures arbitraires ,  ne  peut  s*accorder  avec  les  idéel 
dWdre ,  avec  les  idées  de  bonheur  ;  mais  je  parle 
ici  de  la  force ,  et  de  la  force  uniquement.  Je 
parle  aiissi  d*un  pays  où  Ton  est  retenu  par  tous 
les  -genres  de  liens ,  et  où  le  gouvernement  peut 
abuser ,  à  son  aise ,  de  tous  les  biens  que  la  na- 
ture y  jeté  avec  largesse  ;  d'un  ciel  pur  ,  d'une 
douce  température ,  de  l'abondance  et  de  la  diver^ 
site  "des  fruits  de  la  terre ,  du  rassemblement  des 
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.  Hcaux-arts,  de  Tesprît  des  Français  et  de  tous  îeJ 
charmes  qui  font  de  leur  patrie  un  lieu  de  délices.  ' 

On  ponrroit,en  imagination,  se  figurer  iine  con- 
trée, si  belle  et  si  richement  douée,  que  pour  y 
demeurer  pour  y  vivre ,  on  se  soumeltroit ,  par 
enchère,  à  des  degrés  encore  inconnus  de  vexation, 
et  voilà  comment  on  se  rèndroit  compte  de  Tes- 
pèce  de  support  qu*une  constitution  défectueuse  ou 
UQ  mauvais  gouvernement  peuvent  attendit ,  et  long- 
tems,  des  habitans  de  la  France.  11  n'y  a  pas  là 
de  quoi  se  glorifier' de  la  part  des  chefs  de  l*état 
et  de  la  part  des  législateurs  ^  mab  bien  de  quoi 
rester  maîtres. 

Je  ne  dis  pas  que  nécessairement  on  doive  re- 
noncer en  espérance  à  cette  portion  de  la  félicité  pu* 
blique  dont  l'autorité  suprême  a  la  direction  princi- 
pale. On  voyage  encore ,  mais  on  a  parcouru  tous 
les  excès ,  et  il  ne  reste  plus  de  station  nouvelle 
qu'auprès  de  la  sagesse  ;  on  s'y  fixera  peut-être 
inomentanément.  Les  Français,  semblables  aux  jeu- 
nes gens,  et  dont  ils  ont  les  défauts  et  les  qua- 
lités brillantes,  ne  seront  jamais  bien  instruits  que 
par  eux-mêmes  ;  mais  une  succession 'rapide  d'évè- 
nerriens  â  fortifié  l'autorité  de  l'exemple  ;  elle  a  mul- 
tiplié les avertissemens, elle  a  ravitaillé  l'expérience, 
«'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  et  l'on  aura  dé- 
sormais, ou  quelque  tems  du  moins,  plus  de  con- 
£ancc  aux  leçons  extraites  des  choses  passées.  . 
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.    Enfin  ,  après  toutes  les  époques  célèbres  de  la 
fCTOlutîons  dont  nous  ayons  été  les  témoins ,  il  çn 
reste  encore  unç  à  venir,  et  ce  sera  Tère  solem- 
.nelle.  Son  titre  est  déjà  prêt ,  et  on  la  nommer!  Tère 
de  la  Raison.  Jusques-là,  tout,  sera  chancelant  daijs 
lès  opinions,  et  Ton  ne  verra  qu'un  tumulte  d'idées 
fcctices  ;  mais  à  cette  épo<|ue ,  qu'on,  doit  attendrie 
comme  le  terme  final  des  choses  humaîna»^,  on. 
n'abandonnera  plus  aux  mots  l'autorité  souveraine  - 
on  aura  eu  le  tems  de  les  étudier ,  de  les  entendre,, 
et  de  fixer  leur  vrai  sens;  on  aura  eu  le  tems  de 
voir  toutes  les  paroles  de  ralliement ,  toutes  le« 
maximes  d'apparat  s'user  ou  s'altérer  par  leur  cir- 
culation forcée ,  et  Ton  voudra  consolider  le  bon- 
Èeur  publique   sans  l'intervention  des  tricheurs  et 
des  &n^atiques«  Alors  la  nation  ,  non  pas  sur  la  pé*^ 
rilleuse  promesse  de  ses  rep/'ésentans ,  à  un  pour 
cinquante  ou  soixante  mille  (x),  non  pas  même 
sur  l'autorité  prochaine  de  ses  nouveaux  seigneur», 
à  myriagrammes ,  mais  sur,  la  foi  d'une  opinion  gé- 
nérale lentement  et  fortement  éclairée ,  se  réunira 
peut-être  à  un  vœu  commun.  On  se  dira  ,voiIà  cequi 
manque  à  notre  république ,  si  nous  en  voulons  tou- 
jours une  ;  ou  voilà  ce  qui  manque  a  la  royauté  ,  sr 
nous  la  jugeons  meilleure  pour  le  repos  et  pour  la. 
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liberté.  Enfin ,  l'on  atteindra  ce  moment  ,  conna 
•de  toutes  les  nalîons  ,  c^  moment  où  ,  après  iin  long 
balapcement ,  les  objets  prennent  de  la  fixité  et  peu- 
vent être  soumis  aux  calculs  de  la  grande  masse  des 
hommes.  Mais  il  faut  se  laisser  instruire  par  le  tems, 
par  ce  grand  instituteur,  et  qui  évoque  à  lur  toutes 
les  disputes  de  raîsonnemens ,  toutes  les  querelles  de 
vanité",  toutes  les  guerres  d*îrritatîon.  Sans  doute  ,îl 
est  permis  de  manifester  ses  pensées  sur  un  système 
et  sur  des  principes  politiques  qui  toucJ;ient  de  bien 
près  aux  intérêts  de  toutes  les  nations.  Il  est  permis 
de  même  d'exprimer  ses  doutes  sur  un  puvrage  des 
hommes  ;  mais  lorsqu'on  quitte  les  idées  générales 
pour  fixer  ses  regards  sur  les  circonstances  particu- 
lières de  la  France,  on  n'éprouve  qu'un  sentiment, 
et  Ton  désire  aujourd'hui  qu'elle  puisse  faire  ^  avec 
tranquillité,  rcxpérîence  de  sa  nouvelle  ordonnance 
politique.  Une  continuité  de  fermentation  est  peut- 
être  également  contraire  à  tous  les  partis  ;  car  si  elle 
éloigne  les  améliorations ,  elle  retarde  aussi  les  re- 
pentirs ;  ainsi  j,  soit  pour  perfectionner  le  régime  ré- 
publicain ,  soît  pour  amener  sa  métamorphose ,  c'est 
la  paix  ,  et  encore  la  paix  que  chacun  doit  invoquer. 
Hébs  !  qui  s'est  bien  trouvé  jusques  à  présent  des 
hiesures  de  violence  î  Qui  s'est  bien  trouvé  d'avoir 
délaissé  les  grandes  idées  de  morale  ?  Personne ,  et 
sans  exception  personne.  Les  vengeances  ont  suivi 
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la*  vengeances  et  les  suivront  encore.  Je  m'aveugfe 
peut-être  ;  mais  je  ne  sais ,  si  à  dijBFérentes  époques 
de  la  révolution  française ,  une  conduite  éclatante  en 
VCTtu  et  en  magnanimité ,  n'eût  pas  mieux  servi  Fune 
ou  Tautre  cause  que  la  politique  terrible  dont  chacun 
a  feit  choix,  fit  en  me  livrant  à  cette  pensée ,  au  mi- 
lieu de  rindépendance  d'opinion  que  donne  la  soli- 
tude et  presque  la  renonciation  au  monde  ^  j*ai  porté 
mes  regards  sur  un  monarque ,  qui ,  entre  les  princes 
français  ,  a  captivé  davantage  mon  respect  et  mon  , 
admiration*  J'ai  porté  mes  regards  sii^  Louis  IX  ; 
sur  un  roi,  qui  toujours  prêt  à  sacrifier  ses  plus  chers 
intérêts  à  une  idée  de  devoir  et  à  une  idée  cons- 
tamment associée  aux  sentimens  religieux  ^  n'a  pas 
moins  passé  tous  les  souverains  de  la  terre  en  répu- 
tation de  sagesse  et  de  véritable  courage.  Et  me 
représentant  ce  prince ,  encore^  au  commencement 
de. sa  carrière  et  l'héritier  le  plus  prochain  de  la  cou- 
ronne ;  le  voyaAt  attentif  à  la  situation  de  la  France, 
kÉes  calamités  passées,  à  l'acceptation  générale  d'un 
gouvernement  républicain  ;  le  voyant  aussi  profon- 
dément affecté  des  malheurs  particuliers  et  des  mal- 
heurs sans  nombre  que  des  soulèvemens  momenta- 
nés ne  pourroient  manquer  de  produire  ;  le  voyant 
enfin  combattu  entre  les  règles  communes  de  lam-^ 
bition  et  les  sentimens  propres  à  sa  personne  et  ^ 
son  ame  élevât ,  je  me  suis  hardiment  figuré  qu^il 


.auroît  adresse  à  là  nation  française  une  déclaration  l«er 
^eu-près  dans  ces  termes  :. 


•<  Français  !  depuis  neuf  ecnts  ans  ,  trente- trois: 
»  rois  de  ma  race;  ont  occupé  le  trône  antique  de*' 
5>  Clovif  et  (^es  Charlemagne ,  et  long-lcms  aupa- 
»  vant  ils  étoient  ducs  de  France  ',  et  les  premiers  aa 
^>  centre  de  hî  monarchie.  Mes  aïeux  ont  servir 
»  Tétat  y  chacun  selon  la  mesuré  des  talens  que  la. 
>a  nature  lepr  avoit  dispensés  ;  mais  presque  tous  ont 
^  guidé  vçs  pères  aux'champs  du  péril  et  de  la  vie- 
» .  toire  5  et  c'est  aux  premiers  rangsjqu'ils  ont  corn- 
ac battu.  Les  droits  de  i>ia  naissance  m'appeloient 
32»  aux  mêmes  devoirs ,  et  mon  cœur  me  dit  que 
w  je  les  eusse  fempHs  ,  si  non  avec  succès  ,  dU: 
»  moins  avec  une  ardeur  sans  bornes  ;  et  sûrement. 
3?  j'âurois  senti,  ie  toutes  les  facultés  de  mont 
M  amèj  rhonneur,  à  nul  autre  pareil,  d*être  tenu 
5>  pour  chef  et  pour  représentant  dune  naiionillus- 
35  tre  à  tant  de  titres.  Les  décrets  de  la  Providence- 
»  en  ont  ordonné  différemment  ;  et  au  lieu  de  Té- 
33  datante  destinée  qui  sembloit  m'êlre  promise ,  le^ 
:»  ciel  a  voulu  que  je  fuss|  le  conrniencement  d'uner 
»  race  malheureuse  par  ées*  souvenirs  et  par  ses  re— 
v>  grets.  Le  Dieu  de  Tunivers  est  au- dessus  de  nous 
.33  tous,  et  la  fortune  des  rois ,  comme  les  prospé-- 
\n  rites  des^paiticuliers  ,.5e  disent  à  «a  volonté*  Aht 


^  s\l  m'eût  donn^  seulement  un  rival  à  comWtre  , 
>•  tout  mon  sang  eût  étë  répandu ,  avant  que  j  eusse 
•»  consenti  à  lui  céder  la  plus  légère  portion  de 
M  mon  glorieux  héritage.  Maïs  je  ne  puis'défendt-e 
aô  aujourd'hui  mes  droits  ou  relever  mes  espérances  , 
»  qu'en  troublant  le  repos  d'un  peuple  chéri,  et 
«3  en  y  entretenant  une  guerre  intestine.  Qu'il  soit 
>a  donc  heureux  ce  peuple,  s'il  peut  l'être  pir  le, 
»  nouveau  gouvernement  dont  il  semble  avoir  fait 
#»  choix.  J'ai  ressenti  toutes  ses  calamités  /j'ai  sbuf*: 
n  fert  de  ses  douleurs  ,  et  .j'ai  été  déchiré  de  set. 
^3  blessures*  Je  ne  veux  pas  qtie  ma  cause  les  ranime 
y>  ou  les  perpétue  ;  et  réduit,  par  l'adversité ,  à  net 
ir  pouvoir  aujourd'hui  servir  la  nation  française  qu'en 
»  oubliant  meiJ  droits ,  qu'en  me  séparant  de  moi-. 
a»  même 5,  je  fais  ce  sacrifice  avec  courage.  L'ambi- 
y>  tion  que  je  dépose  eût  encore  long  lems  flatté 
M  mes  pensées  ;  mais  j'aime  mieux  renoncer  à  st^ 
»  inconstantes,  jouissances,  que  d'être  obligé  de  for^ 
?».mj^r  des  Vceux  pour  la  renaissance  des  divisionâ 
»  intestines  de  la  France ,  et  pour  le  renouvellement 
»  des  convulsions  funestes  dont  tant  de  citoyens 
»>  ont  été  les' victimes.  J'eusse  immolé  ma  vie  au 
»  bonheur  des  Français;  et  par  un  plus  grand  dé- 
to  Vouement  j'essaierai  de  l'anéantir  dans  l'obscurité, 
u  he  ciel  qui  m'a  doué  d'une  «me  ardente  et  d'un 
3>  cqeur  pas'sionné  ^  coanoîtra  mes  efforts  et  si# 
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»  soutiendra  peut  •  être  dans  cettç  pénible  entreprise». 
»  Que  je  reste  toutefois  dans  votre  souvenir  1  Que 
te  jy  reste  présent,  si  le  système. politique  dont 
»  vous  avcz  £:it  choix  ne  répond  pas  a  vos  espér: 
te  rances  ;  si  reprenant  un  jour  les  opinions  de  vo»^  ^ 
»  ancêtres ,  vous  croyez  de  nouveau  qu'un  chef 
iy  unique  peut"  appaiser  les  d^ingereux  combats  dc: 
te  tant  de  passions  rivales  ;  qu'il  peut  encore  vous: 
»>  rendre  a  tous  les  sentimens  généreux ,  en  vous^ 
yy  affranchissant  de  tant  de  motifs  de  haine  et  d'en-. 
te  vie  ;  qu'il  peut  de  même  ce  chef  unique ,  s'il  est 
te  illustré  par  les  mpnumehs  des  âges  passés  ,  repré*-^ 
te  senter  avec  éclat  et  avec  simplicité  la  grandeur  de 
te  la  nation  française' et  sa  magnificence.  Enfin,  si 
te  l'oppression  succédoità  la  liberté  que  vous  desî- 
te  rez  ,  et  qui  vous  est  promise  3  et  si  Vous  aviez  urï 
te  joug  à  briser ,  j'accourrois  avec  tous  les  niiens 
te  pour  me  nrcler  aux  citoyens  Soldats  qui  voû- 
te, droient  combattre  les  tyrans  et  la  tyrannie, et 
te  pour  m'uttir  ,  jusqiles  à<la  mort,  à  l'int^êt  de 
te  leur  cause  et  à  la  défense  de  leurs  droits  >>• 

Tel  est  le  lartgage  qu'au  milieu  des  circonstances 
actuelles  je  prête  en  imagination  à  Louis  IX  dans 
sa  jeunesse  ;  à  un  prince  extraordinaire  au  tcms  de 
«oh  règne,  et  qui  le  paroîtroit  bien  plus  cncore^à  l'é- 
poque où  nous  sofïlmes;  Ce  langage ,  en  accord 
pjurÊiit  avec  soa  rare  caractère ,  et  revêtu  par  con- 
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séquent  du  sceau  de  la  térké  ,  auroît  multiplia  h  • 
nombre  de  ses  partisans  en  France  et  dans  toute 
rEuropc;  maïs  c'eût  été  le  prix  d*une  vertu  pure^ " 
et  il  en  auroit  pu  jouir  sans  remords  et  sans  rc<« 
proche.  ' 


Fin  du  Tome  II  ^  trouicmc  Partie. 
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LA    RÉVOLUTION 

FRANÇAISE. 
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SECTION    PREMIÈRE. 

Republique  Fedérative. 

Exemple  Ides  Américains}^ 

Xl  est  deux  conditions  premières ,  deux  été'* 
mens  politiques,  en  combat  dans  la  république 
française  5  Tégalité  parfaite  et  rindivisibilité  du 
gouvernement. 

La  réunion  de  ces  principes  est,  je  le  crois,  in« 
conciliable  avec  l'ordre  et  avec  la  liben  1.  dans  un 
grand  état. 

L'iNDivisiBitïTÉ  du  gouvernement,  considé- 
rée d'une  manièire  générale^  oblige  à  faire  sortie 
4un3eul  foyer, d*un  même  centre,  toute  la  légis- 
lation 3  toute  l'administration  et  toutes  les  dispo- 
sitions fondatrices  et  conservatrices  de  la  subor^ 
dination  sociale. 

Ce  but  n*est  pas  hors  de  l'atteinte  du  despo- 
Tome  IL  Quamème  Parne*  A 
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tîsme-,  et  Tentrcprise  ne  TefFraîe  point;  car  îl  mul- 
tiplie les  moyens  de  tyrannie,  il  les  rend  plus  ra- 
pides à  mesure  que  la  circonférence  de  Tautorîtc 
s'agrandît. 

Mais,  si  l'on  veut,  dans  un  vaste  espace  et  au 
nom  du  bonheur  des  hommes,  éloigner  Tusage 
de  ces  funestes  moyens ,  on  doit  alors  ,  ou  renon- 
cer au  systiême  de  Tégalité  parfaite ,  à  fin  de  pou- 
voir donnera  Tautorité  tous  les  secours  qui  nais- 
sent des  idées  d'égards  et  des  sentîmens  de  respect; 
ou  renoncer  à  Tindivisibilité  du  gouvernement, 
afin  de  circonscrire  la  tâche  du  pouvoir  suprême 
dans  les  limites  qui  peuvent  donner  Tespérance  de 
concilier  Tordre  avec  l'égalité. 

L'Amérique  présente  le  modèle  de  ce  dernier 

m 

«rdre  de  choses.  Le^  états  dont  elle  est  composée, 
ont  chacun  leur  gouvernement  particulier;  mais, 
par  le  lien  d'un  gouvernement  fédératif,  ils  ne  for- 
nient  qu'une  même  nation  ;  et  c'est  à  ce  gouverne- 
ment  ifédératîf,  sous  le  nom  de  Congrès ,  qu'ils  ont 
confié  la  direction  suprême  de  tous  leurs  intérêts 
semblables;  le  commerce,  les  mSnnoies,  les  che- 
xnins,  les  alliances,  la  paix  et  la  guerre,  et  le  soin 
de  porter  secours  aux  corps  politiques  de  chaque 
état  particuUer. 

Ainsi,  par  un  double  service ,  l'autorité  fédéra- 
lîve  empêche  que  la  division  du  gouvernement 
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'intérieur  n'affbibllsse  la  puissance  nationale ,  conimt 
elle  empêche  aussi  que  les  corps  politiques  de 
chaque  état  ne  soient  ébranlés  par  les  mouvemens 
inséparables  du  principe  de  Tégalité;  et  de  plus, 
toujours  par  Teffet  de  son  institution  fédérative, 
TAmérique ,  sans  rien  perdre  de  l'éclat  extérieuc 
qui  appartient  aux  grands  états  ^  peut  conservée  ' 
les  mœurs  domestiques  >  qui  sont  le  partage  des 
petits. 

Admirable  système  !  et  le  seul  convenable ,  je 
le  croîs,  à  une  vaste  république  démocratique. 
Admirable  système  encf  re  en  lui-même ,  et  qui 
peut  supporter  le  parallèle  avec  toute  espèce  d'or- 
ganisation politique  !  C'est  vers  un  gouvernement 
de  ce  genre  que  les  législateurs  conventionnels  au- 
rpi^ntdû  porter  leurs  regards,  àks  qu'ils  vouloi.ent 
mettre  en  république  une  communauté  de  vingt- 
cinq  millions  d'hommes.  Mais  sans  examiner  jamais  . 
une  si  importante,  une  si  profonde  question,  sans 
jamais  en  former  un  sujet  de  délibération ,  ils  ont 
fait  une  insulte  du  mot  de  fédéraliste ,  comme  ils 
en  avoient  fait  une  du  mot  royalisme  et  du  mot 
d'aristocratie.  C'étoit  commencer  par  la  fin  ;  et  telle 
a  été  constamment,  si  l'on  y  prend  garde ,  la  mar«r 
che  politique  des  dictateurs  de  la  France,  à  dates 
même  de  leur  première  magistrature,  le  règne  ini*' 
tiàtif  de  l'assemblée  constituante*  «         f 

lis  ont  dégradé  le  pouvoir  exécutif,  avant  d'exa^^      , 
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tnlncr  sî  ce  pouvoir, dans  lordre social ,  n'ctoît  pak 
là  pierre  de  l'angle* 

Ils  ont  ridiculise  la  royauté ,  avant  d'examiner 
sii  pour  le  gouvernement  indivisible  d'une  immense 
contrée ,  la  majesté  du  premier  rang  h'ctoit  pas  un* 
idée  savante  et  philosophique. 

Ils  ont  avili  les  ministres  du  culte ,  àVant  d^exa- 
ihîner  si  la  nombreuse  classe  du  peuple  pouvoit  sé- 
parer le  respect  dû  à  la  religion  du  mépris  jeté  sur 
ses  interprêtes. 

Ils  ont  discrédité  la  religion  même ,  avant  d*exa- 
Ihiner  si  la  morale  pouvoir  se  passer  de  cet  appui. 

îlt  ont  irrité  les  puissances  étrangères,  avant 
d'examiner  s'ilétoît  avantageux  à  la  France  d'entrer 
c(n  guerre  avec  elle?, 

Ib  ont  détruit  tous  les  impôts  existans ,  avant  de 
softger  à  leur  remplacement. 

Ils  ont  adopté  tous  les  signes  de  la  familiarité  la 
^lus  triviale,  avant  d*exaniiner  si  Tégalité  même 
pbuvoit  ^e  concilier  avec  Tordre  public. 

11$  ont,  comme  je  Tai  dit,  traduit  en  objet  dt 
liaînfe  le  gouvernement  fédératif,  avant  d'avoir  exa-* 
tetné  ce  qu'il  étoiten  lui-même, et  dans  ses  rapports 
a-^ec  les  principes  de  l'égalité  absolue, 

£h(in,  ils  ont  discrédité  toutes  les  idées  àncieanes, 
avant  d'examiner  s'ils  trouveroient  dans  les  nou-^ 
vtlles  de  quoi  former  un  bon  système  social;  et  ifo 
seront  défendus  Iong»temsde  rautorité des excia^ 
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pies  f  avant  de  s*étre  assurés  si  c'étok  use  origina- 
lité glorieuse  que  de  composer  une  législation  mo- 
rale et  politique,  avec  les  délaissés  de  Texpériençc 
•t. les  rejets  de  la  raison* 

La  dernière  constitution  françabe^st  un  com- 
mencemenc  d'expiation  à  tant  d^ejcreurs  amenées 
par  uHfc  ambitieuse *vamttf« 

On  ne  sauroit  douter  que  tes  auteurs  de  cett9 
constitution  ft'aicnt  rassemblé  leurs  regards  sur  ua 
modèle  connu;  mais  en  cherchant  ^  imiter  le  gour 
vernement  suprême  de  l'Amérique,  ce  gouverne* 
ment  si  bien  concerté  »  ils  ont  altéré  ses  princi^ 
paux  traits*  Ils  ont  pris  de  lui  les  deux  chambres^ 
mais  rétat  passif  de  l'une  d'elles  et  son  langage  mo-^ 
^Rosyllabique  appartiennent  à  leur  invention.  Ils; 
ont  placé  le  pouvoir  exécutif  en  dehors  du  pouvoir 
législatif,  mais  ils  ont  rejeté  les  prudentes  con* 
nexions  que  les  Américains  avoient  établies  entre 
ces  deux  pouvoirs,  et  dont  j'ai  déjà  rendu. compte. 
Cependant  la  diCérence  capitale,.  la  (Jifférence 
mère,  entre  les  deux  constitutions,  c'est  que  les 
.Français,  après  avoir  exagéré  le  principe  de  l'éga- 
lité consacré  par  les  Américains ,  après  ravoir 
étendu  jusques  à  l'indiSer^nce  pour  la  qualité  dt 
propriétaire,  après- l'avoir  incrusté  jusques  dans» 
leS'  mœurs  habituelles  et  dans  les  manières,  y  ont 
léiioi  ruuité  et  riadivisibillté  da  gouvernement, 


•onditîon  incompatible,  dans  un  grand  état,  avec 
le  principe  de  rcgalité, 

L'Amérique  a  bien  aussi  Tétendue ,  elle  a  bien 
aussi  régalité  dans  une  certaine  mesure,  mais  elle 
n'apoîntrunitéetrindîvisîbîlîté  du  gouvernement; 
et  cette  différence,  dont  on  n'a  point  tenu  compte, 
cette  diflférence  fait  tout^ 

La  seule  autorité  suprême*  qui  se  rappISrte  à 
TAmérique  entière,  est  une  autorité  fédératîve, 
une  autorité  à  Tabri,  par  son  objet  et  par  sa  na- 
ture, de  démêlés  continuels  avec  les  Intérêts  et 
avec  les  passions  des  homn^cs*  Ce  sont  les  gou- 
vernemens  particuliers  de  chaque  état  qui  exercent 
la  partie  délicate  de  l'autorité  civile  et  politique^; 
et  jusques  à  présent  ces  états  n'ont,  en  mesure 
moyenne,  qu'une  population  égale  à  la  population, 
d'un  seul  département  de  la  France.  Concimcnt 
supporteront-ils  l'égalité  lorsque  les  tems  les  aura 
grandis  ?  Nos  descendans  le  sauront.  Tenons-nous 
en  donc  à  remarquer,  à  rappeler  de  plusieurs  ma- 
nières que  l'autorité  suprême  déposée  entre  les 
mains  du  congrès,  sous  le  nom  de  fédérative ,  ne 
gouvei;ne  point  les  états  particuliers,  maïs  qu'elle 
sert  de  tutèle  à  leur  organisation  politique;  qu'elle 
remplit  l'office  des  garanties  étrangères,  recher- 
chées par  les  petits  états  de  l'Europe  pour  la  stabi- 
lité dq  leur  gouvernement  domestique. 

Remarcjuons  encore ,  et  répétons  que ,  par  une 
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heureuse  réaction,  les  corps  politiques  des  états 
particuliers  de  l'Amérique  servent  de  soutien  à 
Tautorité  fédératîve  qu*ils  ont  formée  tous  ensem- 
ble pour  la  direction  de  leurs  intérêts  communs. 

Remarquons  enfin  de  nouveau,  que  tout  est  en 
support  deTégalité  dans  cet  ingénieux  système, 
puisque  l'autorité  particulière  ds  chaque  état  sa 
rapporte  à  un  petit  nombre  d'hommes,  et  l'auto- 
rité universelle  du  congrès  à  un  petit  nombre  d'in- 
térêts. 

Ainsi,  dans  une  vaste  contrée  où  Ton  voudroit 
unir  ensemble  Tordre  et  la  liberté ,  et  où,, dans  le 
même  tems,on  se  trouveroit  forcé  de  rejeter  l'idée 
d'une  monarchie  tempérçe  et  d'une  république  fé-  ' 
dératî ve ,  on  devroit  au  moins  se  rapprocher  de  Tes-r 
prit  essentiel  de  ces  deux  constitutions;  la  diminu- 
tion de  la  tâche  du  gouvernement ,  quand  on  vise 
à  la  plus  grande  égalité  ^  le  relief  et  la  haute  considé- 
ration du  pouvoir  suprême,  quand  on  veut  une  au- 
torité indivisible.  Et  ceseroitdansces  deux  dimen- 
sions qu'on  devroit  travailler  en  France  aujour- 
d'hui,  si  l'on  voiiloit  affolblir  les  dangereux  effet , 
à^s  principes  politiques  entre  lesquels  on  s'est  placé. 

Jamais  les  Américains n'auroîent  pu  soutenir'  le 
principe  de  l'égalité,  et  vivre  en  paix,  au  milieu 
de  la  liberté  la  plus  parfaite ,  s'ils  avoient  adopte 
un  gouvernement  indivisible  ,pour  tout  leur  pay  » 

A  i 
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fin  gouvernctnent  indivisible  pour  toutes  les  par- 
ties de  Tordre  civil  et  politiquje;  et  cependant  ils 
auroient  été  favorisés  dans  cette  tentative  par  di* 
verses  circonstances  inhérentes  à  leur  situation  par- 
ticulière ^  et  qui  toutes  concourent  efficacement  au 
maintleft  de  la  disciplina  sociale  :  leur  population 
encore  inférieure  aux  occasions  de  travail;  leur  dis-- 
persion  en  grande  partie  dans  Tintérieur  des  cam- 
.  pagnes  ;  leur  séparation  de  TEuçope,  leurs  mœurs, 
leur  esprit  religieux,  leur  naturel  paisible  et  tous 
les  attributs  de  la  jeunesse  politique. 

Et  la  France,  sans  aucun  de  ces  secours,  au-* 
rpit  Tespérance  d'atteindre  àTunion  précieuse  de 
'  Tordre  et  de  la  liberté ,  en  donnant  pour  bases  à  sa 
constitution  Tégalité  démocratique ,  et  l'unité , 
l'indivisibilité,  du  gouvernement!  Elle  auroit  cette 
espérance  avec  ses  vingts-cinq  millions  d'hommes 
rangés  sur  une  ligne  d'éducation,  dont  les  deux 
extrêmes  se  trouv^eront  toujours  à  une  prodigieuse 
distance  !  Elle  auroit  cette  espérance ,  au  sein  d'un 
pays  dont  les  connexions ,  dont  les  intérêts  sont 
multipliés  à  l'infini,  et  qui,  par  sa  position  centrale,^ 
se  grossit  tous  les  jours  des  vagabonds  de  l'Eu- 
rope !  Elle  auroit  cette  espérance,  avec  un  carac- 
tère national ,  inconstant ,  inquiet ,  tout  de  feu  dans 
lescommenceroens,  tout  de  tiédeur  dans  la  durée > 
tout  d'impatience  à  la*  fin  ;  et^qui  n'est  aux  idées 
graves  tau  sérieux  politique»  à  la  liberté  même» 
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que  par  excès  ou  par  enthousiasme  !  Enfin  la  France 
luroit  cette  espérance;  elle  se  persuaderoît  do 
réunir  Tordre  et  la  liberté,  sous  un  gouvernement 
tjnique  et  au  milieu  du  tumulte  de  régalicé  !  Elle 
auroit  cette  espérance,  lorsque  les  tiens  religieux 
sont  brisés ,  lorsque  Tautorité  paternelle  est  anéan- 
tie, et  lorsque  tous  les  principes  régulateurs  sont 
en  discrédit,  les  opinions  eh  libertinage  et  les 
moeurs  en  désarroi!  Ctst  se  livrer,  je  le  crois, 
à  une  grande  illusion  ;  et  so^us  de  pareilles  condi- 
tions ,un  pays  tel  que  la  France  ne  pourra  se  garanr 
tir  du  désordre  ou  du  despotisme^ 

Que  seroît-ce,  si  l'esprit  de  conquête  dont  on 
commence  à  faire  parade,  si  cet  esprit  qui  carac- 
térise déjà  le  gouvernement  français, se  fortifioît 
encore  et  se  perpétuoit  î  II  seroit  visible  alors  que 
ce  n'est  pas  de  liberté  dont  on  se  soucie,  mais  de 
pouvoir  et  de  renommée  ;  car  la  nécessité  du  des-* 
potisme  s*accroît  avec  l'étendue  d*une  association 
politique!  lorsque  cette  association  doit  être  régie 
par  une  seule  autorité.  Les  sages  Américains  ont 
si  bien  reconnu  la  vérité  de  ce  principe ,  qu'ils  ont 
-  manifesté  l'intention  où  ils  étoient  de  diviser  ua 
état  particulier  en  deux  gouvememens,  à  l'époque 
où  sa  population  auroit  pris  un  grand  accroisse^- 
ment;  et  ils  ont  déjà  réalisé  ce  projet.  Ils  ont,  cr 
quelque nàanière,  évalué,  mesuré  l'étendue  des  de- 
voirs auxquels  une  autorité  peut  suffire  sans  au- 
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cune  violation  de  la  liberté',  sans  aucune  atteint* 
au  principe  de  régalitc,  et  ils  n'ont  cherché  la 
force  que  par  l'union  fédérale.  La  France,  au 
contraire, veut  ^ue  l'unité  de  gouvernement  serve 
à  l'égalité,  à  la  liberté  et  à  la  puissance;  elle  le  veut 
avec  tel  nombre  d'h*bitans,  d'associés  politiques 
que  pourront  donner  sqs  conquêtes  ;  et  c'est  le  nom 
de  république. qui  doit  à  lui  s^ul  garantir  ce  sys- 
tème. Spectacle^  singulier!  La  même  nation  qui 
réussira  peut-être  à  maîtriser  le  monde,  restera 
chez  elle  sous  l'asservissement,  sous  l'empire  d'un 
mot:  et  au  milieu  du  despotisme  nécessaire  à  la 
conservation  de  son  nouvel  ordre  social  ;  elle  se 
dira  libre ,  ^our  n'a^toir  plus  de  roi  et  s'être  étique- 
tée républicaine» 

Sans^doute,  &  l'on  doit  aussi  le  dire»  U 
existe  en  France  un  esprit  en  contradiction  ^vec 
le  succès  d'un  gouvernement  fédératif.  Les  Amé- 
ricains, dans  leurs  petits  états,  se  <^ntentent 
d'être  heureux.  Il  faut  plus  aux  Français,  et  tou- 
jouts  ils  chercheront  essentiellement  le  mouve- 
ment ^  le  bruit  et  la  gloire.  \Ainsi,  bien  qu'ils 
pussent  conserver  en  Europe  une  haute  conte- 
nance et  y  jouer  un  rôle  éclatant  par  la  fédération 
des  divers  états  dont  la  France  seroit  composée , 
ils*  regretteroient  le  tems  oii  ils  formolcnt,  d'une  . 
manière  plus  directe,  les  parties  d*un  grand  tout. 
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Les  Américains ,  divisés  qu'ils  étoîent  en  plusieurs 
états,  ont  monté  de  considération  quand  ils  se  sont 
fédérés.  Les  Français ,  au  contraire ,  rassemblés 
depuis  plusieurs  siècles  sous  une  mémedomina:tion, 
se  croîroîent  baissés  dans  Toplnion ,  s'ils  n'étoîent 
plus  unis  ensemble  que  par  un  lien  fédéral.  Tout 
le  mal  cependant  ^eroit  en  imagination  ;  car  un 
gouvernement  indivisible ,  quand  il  a  besoin  da^ 
▼iolence  pour  se  soutenir,  est  une  occasion  plus 
sûre,  une  source  plus  constante  de  haines  et  de 
séparations ,  qu'un  gouvernement  fédéral'  conduit 
par  des  moyens*  doux. 

Ceft  une  véritablement  belle  chose  qu'une  insti- 
tution politiqu€,  où,  sans  aucune  atteinte  à  la 
liberté,  et  avec  la  plus  légère  aristocratie^  op  tient 
en  paix  un  vaste  pays,  où  les  législateurs,  par-tout 
à  côte  dés  citoyens ,  peuvent  suivre  de  près  leurs 
besoins ,  et  accroître ,  sans  méprise ,  le  bonheur 
des  individus  et  la  prospérité  publique.  L'évé- 
nement eût  pu  mal  répondre  aux  espérances,  que 
la  tentative  eût  fixé  l'intérêt  de  toute  l'Europe. 

'  L'admiration  sera  plus  grande  encore,  dira-t-on, 
peut-être  ,  si  iron  voit  le  même  but  parfaitement 
rempli  arec  un  gouvernement  unique,  avec  un 
gouvernement  indivisible  et  au  milieu  de  l'égalltc 
la  plus  absolue. 

On  ne  le  voit  pas.  On  ne  le  verra  jamais.  • 


j  I 


C  «  ) 

Cjsst  la  convenance  partîculièire  d'une  capitale , 
flatteuseaient^  caressée  par  les  divers  législateurs 
de  la  France  ^  ^ui  formera  toujours  obstacle  à 
rétablissement  d'une  réput^Hque  fédérative.  Paris^ 
veut  non-seulement  restefr  le  centre  du  gouYer« 
Bement,  mais  il  lui  plaît  encore  que  ce  gouver« 
Dcment,  placé  dans  son  sein^  donne  des  loix  à 
toute  la  nation;  qu'il  distribue  toutes  les  places,, 
et  que  la  capitale  de  TiCinpire  soit  l'unique  dépôt 
tle  tous  les  revenus,  le  lieu  de  versementde  toutes 
les  dépenses.  C'est  à  la  faveur  de  telles  circons« 
tances  que  Paris  exerce  y  sur  la  France  entière  ^ 
la  pIuS'  violente  domination  ,  là  plus  forte  ar^sto- 
cratie.  Et  comme  les  menaces  et  la  iouange  seront 
toujours  des  armes  puissantes  contre  la  peur  et 
la  vanité ,  les  sections  de  Paris  qui  parlent  aux  dé- 
putes  de  la  natjion,  qui  traitent  avec  eux  corps 
a  corps ,  auront  habituellement  une'  grande  in-*. 
fluencc  sur  les  délibérations  législatives. 

Xes  effets  d'un  pareil  crédit  dcviendiroient  bîefk 
moins  dangereux,  si  l'on  établissoit  eiY France  une 
republique  fédérative.  Paris ,  sans  doute  ^  demeti-- 
reroit  le  centre  et  le  chef-lieu  dy  gouvernement ^ 
mais  ce  gouvernement  n'auroît,  dans  son  dépar- 
tement,  que  les  intérêts  communs  à  tous  les  états 
de  l'union.  Paris ,  dépauillé  d'une  autorité  dont 
y  a  beaucoup  abusé ,  serait  dédommagé  de  cette 
iprivatîon  par  Is  retOAir  de  son  ancienne  tranquîl- 
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Jîté.  Il  ne  dlcteroit  plus  deloîx  à  toute  la  France  , 
mais  îl  Cf  sseroît  aussi  d'être  le  théâtre  des  passions 
les  plus  déréglées.  Certes ,  il  gagneroit  à  un  pareil 
échange^Et  pourroit-il  d'ailleurs  considérer  comme 
line  possession  inébranlable,  rcspèce  de  tyrannie 
qu^il  exerce  sur  les  législateurs  de  la  France;  et 
une  nation  qui  a  fait  tant  de  sacrifices  pour  1% 
•  liberté  ou  pour  son  image ,  finiroit  -  elle  par  se 
plier  déboimairement  au  joug  impérieux  d'unesëule 
▼iUe  ? 

Que  si  au  contraire,  &  par  une  suite  dès  derniers 
événemefis  ^  les  sections  ^  les  clubs  de  Paris ,  per* 
dolent  leur  autorité;  que  si  Tardeur  des  esprits 
absolument  éteinte ,  on  voyoit  les  habitan^de  U 
capitale  ne  plus  songer  ofu'aux  plaisirs  &  à  la  for* 
tune,  on  doit  s*attendre  qu'alors  le  gouvernement, 
affranchi  d'une  surveillance  embarrassante,  useroit 
du  pouvoir  sans  contrainte;  mais  bientôt  aussi  les 
départemens ,  qui ,  jusqu'à  présent ,  ont  obéi  a 
l'opinion  publique»  encore  plus  qu'aux  lois,  s^'in- 
digneroieot  de  l'indifférence  des  Parisiens;  et, 
avertis  de  chercher  une  autre  sauv^-garde,  leurs 
vo^x  se  tourneroient  vers  un  gouvernement  fcdé* 
iratif,  vers  un  gouvernement  qui  donne  )l  chaque 
partie  de  l'empire  des^  tuteurs  particuliers  5  et  qui 
dépose  uniquement  entre  les  mains  de  l'autorité 
centrale  les  intérêts  politiques  et  les  intérêts  de 
commerce. 


j 
i 


C  14  ) 
Os  reproche  aux  gouvernertcns  fédératîfs  en 
.   génfral ,  de  rassembler  avec  moins  de  célérité  les 
.  ressourças,  nécessaires  contre  les  ennemis  exté- 
rieurs ;  d'être  moins  propres  à  la  guerre  que  les 
gouyernemens.  indivisibles.  Maïs  Tobjection  s*af- 
foiblit  en  l'appliquant  à  un  pays  dont  la  puissance 
naturelle  vient  de  se  développer  d'une  manière  si 
frappante  pour  les  autres  nations  et  si  instructive    • 
•pour  lui-même.  Nul  doute  que  la  France  ne  fôt 
respectée  et  qu'on  ne  gardât  la  paix  avec  elle, 
si  on  lui  voyait  un  gouvernement  sagementconsti- 
tué,  et  qui  fût  dispensé  de  chercher  un  appui  dans 
le  mouvement  et  l'ag'tation. 

Supposons  néanmoins  que  la  France  fût  de  rechef 
obligée  de  rassembler  de  grandes  forces  militaires*, 
on  pourroit  mettre  çn  doute,  si,  à  l'avenir,  la 
république  indivisible  auroit  un  avantage  ,  un 
avantage  constant,  du  moins,  sur  la  république 
*  fédérative.  Ne  perdons  pas  de  vue  une  vérité  très- 
importante.  Le  gouvernement  de  la  république 
française ,  en  même  tems  qu'indivisible ,  a  tou- 
jours été  complètement  despotique  ;  et  ce  n'est 
pas  un  tel  gouvernement  que  Ton  peut  regretter, 
que  l'on  peut  désirer.  Cependant ,  sans  l'impres- 
sion profonde  de  terreur  que  des  tyrans  farouches 
avoîent  '•épandue,  on  ne  fût  jamais  parvenu  à  des 
levées  de  soldats  aussi  nombreuses.  Qu'on  ne  s^at* 
tende  pas  non  plus  au  maintien ,   sans  altération^ 
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de  cette  ardeur  militaire,  excitée  parles  prémices 
ou  les  avant-coureurs  de  la  liberté,  et  si  forte- 
ment accrue  par  le  fanatisme  qui  se  mêle  à  tous 
les  nouveaux  sentimens.  Les  passions  se  calment 
avec  le  raisonnement  ; ,  et  les  noms  sur-tout  ne 
tiennent  lieu  des  choses  que  pendant  untems.  C'est 
donc  du  bonheur  social  et  du  désir  de  le  con- 
server,  qu'il  faut  attendre  à  l'avenir  le  dévouement 
militaire;  et  ce  bQnl;ieur  est  toujours  le  résultat  , 
d'upe  sécurité  parfaite ,  réunie  au  doux  sentiment 
de  la  liberté.  Ainsi  donc,  le  gouvernement  qui 
assurerait  le  plus  sûrement  ces  deux  biens  ,  seroit 
aussi  le  meilleur  pour  la  force  publique  :  il  le  seroit 
au  moins  dans  l'a  succession  des  tems;  car  le  fana- 
tisme passe,  ef  gracçs  au  Ciel  la  tyrannie  aussi* 

,  C'jEST,  comme  je  l'ai  annoncé,  d'une  manière 
générale  que  je  traite  uq  sujet  dont  les  rapports 
avec  une  circonstance  particulière  ne  peuvent 
jamais  être  fixés  à  l'avance.  £t  je  rappelle  cette 
observation  ,  afin  de  justifier  un  petit  nombre  de 
réflexions  que  je  dois  faire  encore,  et  qui,  dans 
le  vague  de  l'avenir,  ont  une  chance  d'utilité. 

On  trouvera,  dans  la  constitution  fédérative  de 
l'Amérique',  le  modèle  parfait  d'un  pareil  gou- 
vernement ;  et  dans  un  ouvrage  excellent ,  publié 
sous  le  nom  du  Fédéraliste ,  les  motifs  explicites 
de  tous  les  articles  de  c^ite  constitution»  Les  au-^ , 
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tcurs  sont  M.  Hamilton,  M,  Madîsson  et  M.  Gay^ 
trois  amérîcaîns  du  mérite  le  plus  distingué;  et 
l'on  est  frappé  de  la  raison  douce  et  flexible  qui 
caractérise  leurs  pensées  et  leurs  expressions  ;  ma- 
nière si  différente  des  politiques  français,  qui  ra- 
mènent tout  à  une  ou  deux  idées  dont  ils  se  sont 
déclarés  les  chevaliers ,  et  qu'ils  ont  célébrées  jus- 
quçs  à  présent  avec  une  ardeur  de  novices. 

'hes  grands  états  qui  seroîent  jamais  appelés  à 
fonder  une  république  fédérative,  auroient  la  li- 
berté d*en  rendre  toutes  les  parties  égales,  soie  par  ' 
leur  population ,  soit  par  Tuniformité  de  leur  cons- 
titution  domestique*  C'est  un  avantage  que  n'a  pu  , 
se  procurer  l'Amérique,  soumise  depuis  long-tems 
à  de  certaines  divisions  politiques* 

Il  me  semble  que ,  pour  la  France,  une  réunion  - 
de  trois  ou  quatre  départemens  auroit  dû  former 
un  état  distinct;  et  dans  cette  circonscription  de 
-^  •  neuf  à  douze  cent  'mille  âmes,  un  gouvernement 
particulier ,  sous  la  protection  d'un  gouvernement 
fédératif ,  pourroit  entretenir  l'ordre  public  sans  le 
Recours  d'aucune  aristocratie;  exclusion  toutefois 
qu'il  ne  faudroit  pas  étendre  au  rejet  des  distînc- 
tioRs  d«  propriété  ^  et  sur-topt  à  la  proscription 
des  idé^s  habituelles  d'égards  et  de  respect,  sorte 
<le  moralité  absolument  nécessaire  pour  gouverner 
avec  douceur  la  plus  petite  société  politique. 

^es  sa^g^s  Américains  trouveroient  peut-être 
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trop  considérable , pour  une  seule  administrations 
ja  réunion  que  je  viens  de  signer;  mais  au  génie 
français,  il  faut  en  toutes  choses  un  peu  de  gran- 
deur ;  et  Ton  aurolt  de  plus  à  faire  observer  que, 
dans  un  pays  où  les  diverses  portions  du  territoire 
$e  joignent  en  cercle,  où  nulle  au  moins  ne  se  pro- 
longe de  manière  à  s'éloigner  fortement  du  centre, 
on  formeroit  avec  peu  d'inconvénient  des,  états 
particuliers  d'une  certaine  étendue,  puisque  serrés 
de  près  les  uns  par  les  autres ,  aucun  ne  pourroit 
sans;  danger  enfreindre  les  loix  fédérales. 

Une  des  dispositions  de  la  constitution  des  Etats* 
Unis  y  séroit  très-difficile  à  transporter  en  France. 
Le  pouvoir  exécutif  est  placé  dans  les  mains  d'un 
seul  magistrat ,  éligible  tous  les  six  ans ,  et  lesÂipé- 
ricains  ayant  un  homme  en  accord  avec  une  si 
haute  distinction ,  et  par  son  caractère ,  et  par  sa 
fortune ,  et  par  le  rôle  éclatant  qu'il  a  jeué  dans  taré- 
volutlon  du  pays ,  aucune  disproportion  n*a  blessé 
îusques  à  présent  les  yeux  .délicats  des  républi- 
cains. - 
» 

Cette  harmonie  existera-t-elle  sous  les  succès^ 
seurs  du  grand  Washington  ?  Et  la  France  répu- 
blique aurolt-elle  plusieurs  hommes,  en  aurolt-elle 
un  seul  que  ses  égaux  voulussent  avoir  long-tems 
pour  supérieur  ?  La  vanité  nationale  seroit  bientôt 
impatientée;  et  pour  la  contenir ,  pour  la  soumettre, 
ce  n'étolt  pas  trop  autrefois  dé  la  royauté  et  de  la 
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royauté  encore  dans  la  maison  de  l'Europe  la  plu» 
ancieiane  et  la  plus  illustrée* 

II  suffit  rîgoureusemeîTt  à  un  monarque  héré- 
ditaire d'être  doué  de  qualités  communes;  car  ce 
qu'on  attend  essentiellement  de  sa  médiation ,  c'est 
la  continuité  d'un  mcmc  respect  pour  l'autorité  su* 
prcme.  Je  parle  ici  des  {çbuvernemens  tempérés,  et 
fe  développerai  cette  idée  dans  la  section  suivante. 
Kfaîs  un  chef  temporaire,  un  chef  pri^  dans  la 
masse  générale  à^t  citoyens,  doit  nécessairement 
réunir  des  qualités  assorties  au   rang  qu'on  lui 
donne  librement  et  qu'il  accepte  de  même.  Et  il  ne 
faut  pas  moins  que  les  mœurs  simples  du  peuple 
Américain ,  que  sa  disposition  à  honorer  les  gran- 
des qualités  morales  «t  à  respecter  l'homme  con- 
sacré par  la  loi;  il  ne  faut  pas  moins  que  toutes  ces 
circonstances ,  pour  faire  tolérer  pendant  six  ans 
réfévation  suprême  d'un  seul  homme ,  pour  h  faire 
tolérer  au  miKicu  des  toix  et  des  idées  d'égalité. 
Mais  si  le  tems  ÎTitroduisoit  parmi  les  Américaine 
les  sentimens  de  jalousie  qui  régnent  impérieuse* 
ment  dans  toutes  les  vieilles  sociétés  politiques, 
et  supposant  encore  que  cçs  sentimens  ne  per- 
missent plus  de  remettre  à  un  seul  homme  le  pou- 
t'oîr  exécutif  des  Etats-Unis,  on  ne  devrpit  point 
s^efFrayer  de  cette  révolution.  Le  système  fédéral 
a  cela  de  précieuix,  qu'il  pourroit  subsister  éga- 
hment,  ou  eq  attribuant  le  pouvoir  exécutif  à  urr 
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s«ul  bointpe*  QU'Cn  le  confiant  à  une  réunion  de 
plusieurs  personnes»  comme  ea France,  ou  en  lé 
^^posTOt  entr«  les  mainrd-un  sénat  avec  une  pré- 
|i4enç^  tournante.  Les  afTaires  d'une  fédération 
içnt  tc^li^ipent  ctrQon&crkes^  ieÙes  ont  si  peu  ^ 
l^latÎQnsi  avec  les  amour-propf  es  et  les  intérêts  in«. 
dividuels  f  qu'on  pourroit  »  sans  aucun  danger  e^ 
i^nml  s  et»  iDodifier  ia  dirécriqn  de  diverses  ma* 
^èr0s.  Il  n'en  est  pas  de  même ,  il  s'en  faut  bien  5 
d'un  gouvernement  ui>  et  indivisible  au  milieu 
^*UPt  immeDie  contrée. 

Qu'on  ne  perde  donc  point  de  vue ,  fen  compa- 
Uvt%  leis  deux  républiques  de  France  et  d'Améri-. 
que,  qu'un  trah  essentiel,  qu'un  trait  décisif  le» 
distingue ,  c^est  le.  gouveruement  indivisible  de 
l'une  9  Qt  lei  gouvernement  fédératif  de  l'autre,  et 
Mtrc  ces  deux  républiques  la  natiqn  la  plus  ccm-^ 
sidérable  en  nombre  d'habitans,  aura  le  gouverne^ 
Siienc  indivisible,  tandis  qu'en  principe  ce  devroii 
être  tout  le  coairaure.  Mais  bien  que  f  Amérique 
contienne  au  plus  au)ourd'iiui  cinq  millioDsd^an^es; 
^He  perdrait ,.  je  n^en  doute  point,  et  sa  Hberté  ei-^ 
vile  et  politique,  et  ses  mœurs  et  sa  tranquitliti 
intérieure,  le  jour  où ,  encore  républicaine,  elle 
se  soum.ettroit  à  un  gouvernement  unique ,  à  un 
seul  corps  législatif,  à  une  seule  autorité  execu- 
tive. Cette  belle  simplicité  deviendroit  pour  elle 
un  principe  de  désordre  »  une  source  de  coiifu- 
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sîon  ;  cette  beHe  simplicité  bouleverseroît  en  en- 
tier rAmérique  et  son  bonheur. 

Les  habitans  des  districts,  désignés  aujourd'hui 
sous  le  noms  d'états  particuliers  »  ne  verroient  plu» 
autour  d'eux  des  législateurs,  des  patrons  et  dei 
guides  ;  ils  se  trouvcroient  avec  toute  l'Arnérique 
sous  l'inspection  des  agens  et  des  commissaires 
d'un  pouvoir  unique  et  suprême,  d'un  pouvpir 
cependant  d'institution  populaire ,  et  qui  toujours 
en  doute  de  l'obéissance ,  s'aideroit  du  despotisme 
pour  créer  sa  considération  o\i  pour  réussir  à  s'en 
passer. 

Termînpns  donc  cette  section  comme  i^ous 
l'avons  commencée,  et  en  disant  de  nouveau, 
que,  dans  un  vaste  pays ,  les  idées  d'égalité  et 
Tunité,  l'indivisibilité  du  gouvernement  soqt  in- 
conciliables; qut ,  dans  un  vaste  pafys,  il  faut  opter 
entre  le  système  des  républiques  fédératives  et  le 
système  d'une  monarchie  tempérée;  le  premier 
propre  à  maintenir  l'ordre  et  la  liberté,  non- 
obstant l'égalité;  le  secoad  propre  à  remplir  ce 
même  but,  nonobstant  l'unité  et  l'indivisibilité  du 
gpuvernement. 
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SECTION    II. 

Monarchie  tempérée, 

■s 

Exemple  de  t Angleterre* 

V/N  a  dû  souvent  regretter  l'ancien  gouverne- 
ment de  la  France.  Que  ri^eût-on  pas  regretté 
au  milieu  de  tant  de  malheurs  et  dé  tant  de  crimes! 
On  à  pu ,  même  au  tems  des  premières  espé- 
rances ,  ledouter  toute  espèce  d'altération  à  une 
vieille  manière  d'être;  car  en  gouvernement,  l'exis- 
tence forme  à  elle  seule  un  titre  de  recomuianda-» 
tioh,  parce  que  les  transitions  à  un  nouvel  état 
politique  sont  toujours  accompagnées  de  danger. 
Mais  lorsque  ce  titre  de  recommandation  est  dé* 
truit ,  et  que,  pour  revenir  où  l'on  étoit,  il  faut 
courir  tous  les  hasards  attachés  aux  commotions 
civiles  et  aux  métamorphoses  politiques,  on  deit 
alors  considérer  la  chose  ancienne  en  elle^^même 
■et  4a  juger  par  sa  propre  valeur. 

Or,  sous  un'pareil  aspect,  imagînera-t-^on  que^ 

^  librement  et  de  choix ,  aucune  nation ,  aucune 

collection  d'hommes  donnassent  leur  adhésion  à 

un  assemblage  mobile  d'usages  et   d'exceptions 

dont  aucun  concordat,  aucune  charte  ^Vaurolent 
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tracé  la  démarcation ,  et  dont  Tautorité  dornl* 
liante  serolt  toujours  Tlnterprète  ?  Imaginera-t-oo 
que»  librement  et  de  choix,  aucjune  natiod  donnât 
son  assentiment  à  un  système  social,  où  le  pouvoir 
législatif  seroit  placé  d'une  manière  incertaine , 
seroit  errant  9  selon  les  tems  et  les  circonstances  ; 
et  tel  était  pourtant  le  résultat  de  Taocien  gou-<^ 
vernement  français. 

Le  monarque  et  les  jurisconsulte^  royaux  soû» 
tenaient  que  ce  pouvoir  appartenoit  au  pHnce  , 
et  qu'aucune  magistrature  n'aVoit  le  droit  de 
itiettre  obstacle  a  son  exercice  et  de  franchir 
les  bornes  jd'une  représentation  ou  d'une  reoion- 
trance.  , 

Les  patlemens  »  au  contraire ,  et  leurs  orateurs , 
prétepdoiefit  que,  sans  un  enregistrement  libre ,^ 
la  loi  n'étoit  jamais  complète  et  ne  pouvoit  com^ 
xfiander  Tobéissance* 

Aucune  de  ces  deux;  interprétations  du  droit 
public  de  la  France  ne  devoit  convenir  à  l'intérêt 
lîational ,  et  toutes  deux  bleïsoient  encore  les 
principes  les  plus  communs  de  la  science  poli>» 
tique.    , 

'  Comment  se  prêter  à  l'idée  que,  dans  un  gou- 
vernement bien  ordonné',  le  pouvoir  législatif  eft 
tntier,  sans. modification  et  sans  partage^  appar* 
tienne  à  un  seul  individu;  qu'il  lui  appartienne  par 
droit  de  succession  et  avec  la  faculté  de  l'exercer 
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à  treize  ans^  qu*cnfia  ce  pouvoir  illimité  soit  cru 
mule  dans  ses  mains  a^ec  îç  pouvoir  executif  et 
avec  le  pouvoir  arbitraire  d'exiler  et  d'empri*» 
sonner  î 

Comment  admettre  ^  dans- ua  autre  sens ,  que 
f  autorité  des  Iqix  générales  pût  être  raisonnable* 
•meqt  soumise*  à  l'approbation  de  treize  parlemens 
placés  en  divers  lieux  du  royaume  ;  que  cette 
autorité  dût  être  subordonnée  à  l'opinion  de  treize 
corps  de  magistrature ,:  occupés  habituellement 
du  jugement  des  procès  entre  les  particuliers  ^. 
et  dévoués  ainsi,  presqu'uniquement^  à  l'ctude? 
et  à  l'application  du  droit  civil  f 

L'iaccornpUssement  du  bientdc  l'état  devoit-il: 
dépendre  du  concours  de  tant  de  volontés  sépa- 
rées ?  Et  la  plus  auguste  des  prérogatives  ,  Tas* 
sociatidn  au  pouvoir  législatif,  devoit-elle  être 
Tapanagc  d'un  certain  nombre  d'offices  obteou3. 
à  prix  d'argent?  .       ' 

Etait-îl  séant  encore  aux  cours  souveraines  d'apr 
peler  du  roi  trompé  aus  roi  détrompé ,  pour  sq 
défendre  des  conséquences  de  l'ancien  adage  mor 
Darchiqtie  :  Qui  veut  le  roi 9  si  veut  la  loi?  Enfin, 
était- il  supportable,  en  raison  et  en  sens  com- 
mun,  que,  dans  cette  Jutte  coptinuelle  entre  les- 
prétentions  législatives  des  rois  et. des  parlemens^ 
Ikîkrm^  oSenslva  des  ups  fût  ^l'exil  et  les  empri- 
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sonnemens  ;  Tarme  défensive  de|5  autres ,  le  refus 
de  rendre  la  justice  aux 'particuliers? 

Cependant,  près  d'une  prétention  toujours  sub- 
sistante de  ia  part  des  pàrlemens,  d'être  et  d« 
coffjpo  er  une  partie  intégrante  du  pouToîr  légis- 
latif,  on  remarquoît  leur  parfaite  indifférence  aux 
actes  arbitraires  du  gouvernement;  et  s'îli  otrtr* 
réclame  plusieurs  fois ,  d'qne  manière  générale, 
contre  les  abus  des  lettres-de-cactct,  jamais  ils 
n'ont  pris  en  mains  la  cause  d'i.n  particulier;  jamais 
ils  ne  l'ont  défendu  contre  roppression,  à  moins 
qu'il  ne  fût  associé  à  L*ur  magi^trature  ;  et  ils  ne 
croyoient  pas  sans  doute  que  leur ,  autorité  pût 
s'étendre  plus  loîti. 

Je  resserre  dés  idées  que  j'ai  déjà  indiquées, 
en  parlant  des  tems. passés,  au  commencement 
de  cet  ouvrage.  J'ai  voulu  seulement  rappeler  ici, 
que  si  les  mœurs  publiques  et  les  qualités  des 
princes  ont  prêté,  sous  différéns  règnes,  un  ca- 
ractère de  modération  au  gouvernement  français, 
ce  n'est  pas  toutefois  en  examinant  la  constitu- 
tion de  ce  gouvernement  qu'on  peut  le  placer  au 
rang  des  monarchies  tempérées. 

On  observeroît  sans  doute ,  et  avec  raison , 
que  le  gouvernement  français  ne  consistoit  pas 
originairement  dans  les  droits  réciproques  des 
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monarqueé  et  des  parlemens ,  et  qu'il  faut  cher- 
cher ses  éîémens  primitifs  dans  les  états-gc.  éraux. 
Mais  un  corps  politique,  dont  la  vie,  la  mort  et 
la  renaissance  ont  dépende  durant  tant  de  siècles 
de  la  volonté  royale  ou  de  l'empiré  instantané 
des  circonstances ,  un  tel  corps  politique  pouvoit- 
il  être  envisagé  comme  une  condition  intégrante 
de  la  constitution  française?  pou  voit- il  être  pres- 
sente cooime  une  garantie  stable  de  Tordre  et 
de  la  liberté  i 

Entendrions-nous  dire:  Qu'importe  les  tems  pas- 
sés?Tovit  étoit  corrigé  par  la  déclaration  du  23  juin 
1785),  pac  cette  déclaration  où  le  roi  donnoit  aux 
états-généraux  une  consistance  durable ,  en  recon- 
noissant,  d'une  manière  solemnelle,  qu'à  euxappar- 
tcnoit  le  droit  <ie  consentir  les  impôts  ,  et ,  par  une 
conséquence  nécessaire  »  le  droit  aussi  de  régler  et 
de  fixer  les  dépenses  publiques.  Mais  j'ai  déjà 
montré  ce  qu'étoit  cette  déclaration ,  et  le  peu 
d'influence  qu'elle  devoît  avoir  sur  les  teras  à  ve- 
nir, sans  l'appui  d'une  constitution  sociale,  forte 
de  sa  propre  organisation.  La  nation  avoit  cru ,  de 
toute  ancienneté,  qu'aucune  autorité  ne  pouvoit 
la  soumettre  à  des  impôts  sans  un  acquiescement 
de  ses  répresentans.  C^  fut  long-tems  l'opinion  des 
monarques  eux-mêmes ,  et  Charles  VII  fut  le  pre- 
mier qui  franchit  ce  principe.  Ses  successeurs  sui- 
virent la  même  trace,  et  les  étatî-généraux  ne  fu- 
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Ktit  pas  méfne  convoqués  tous  le  règM  des  tleux 
princes  qui  ont  le  plus  augmenté^  le  plus  mukipUif 
les  charges  du  peuple  j  Louis  XIV  et  Louis  XV; 
preuve  certaine  que ,  dans  la  durée  des  tems  »  lefe; 
droits  de  la  nation  étoient  mal  soutenue  par  Tàvea 
da  SCS  rois  et  p<ir  leurs  pro^iesses* 

La  véritable  balance  du  pouvoir  suprême  ert 
France  ti'existoit  p!as  dans  Torganisation  du  gouv 
vernement ,  elle  étoit  toute  entière  dans  Tabto*» 
fité  de  l'opinion  publiques  autorité  dont  la  force 
s'étoit  accrue  avec  le  progrès  des  lumières  et  de 
Fesprit  de  sociabilité»;  Aussi,  quand  on  veut  pré^ 
scnter  sous  son  plus  bel  aspect  Tancien^gouverne^» 
inent  français  »  on  ne  doit  pas  arrêter  les  regards 
sur  les  foibles  barrières  opposées  au  pouvoir  ar** 
birrairc  par  la  constitution  de  l'état;  il  faut  le  mon- 
trer environné,  tel  qu'il  l'étoit ,  sur-tout  dartslesi 
tems  modernes,  environné  de  cette  opinion  pu-- 
blique,  qui,  sans  loix  écrites, sans  aucune  supér- 
riorité  légale,  servit  de  modérateur  à  tous  Ie& 
genres  d  excès  et  rendit  à  la  nation  de  si  grands 
services.  Mais  où  est  Tautorité  dont  on  n'ait  point 
abusé?  Le  moment  arriva  où  l'opinion  publique^ 
éblouie  de  s^s  propres  succès  9  s'enorgueillit  de 
son  empire;  elle  voulut  tenter  tout  ce  qu'elle  pou* 
voit ,  et  ne  sut  pas  sq  donner  des  loix  à  elle-même  t 
^iors  elle  passa  le«  limites  du  bien ^et  Ton  eut  p^inft 
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à  la  rôc6nno^tre>,ibrsq|ue5  dtsttndue  de(  Iiaàfbt 
régions  de  ia  société  où  cite  avoîl  éubli  spn  ir6r.e^ 
tlie  voulut  se  (brtilîer  des  setuimens  imitateurs  et 
des  vtoèux  déréglés  de  là  itiultitude.  Le  mécon» 
lentement  général  scella  cette  alliance,  et  le  gou*« 
vernement,  par  %é%  foutes,  en  devint  le  promo- 
teur. 

Quoi  qu*il  eti  soît,  depuis  cette  époque  Topi^ 
fiion  publique  est  devenue  si  suspecte  à  tous  lee 
princes^  que»  de  plusieurs  siècles  peut-être  ^  on  tie 
lui  permettroit  pas  de  faire  entendre  sa  voix*  Et 
au  moment  où  l'ancienne  autorité  du  gouverne^'* 
ment  se  rétabUroit  en  Fratieei  le  sentiment  de$ 
démises  commotions  seroit  tel ,  que  h  moindtt 
idée  libérale  parc^troit  incendiaire  5  et  il  n'existe» 
rott  alors  aucune  sauve^  garde  morale  contre  le 
despotisme.  Raison  de  plus  pour  désirer  qu'une 
liberté  sage  trouve  constamment  sa  sûreté  âatis 
les  conditions  même  du  gouvernement  et  datis  son 
organisation. 

Cependant,  et  puisqu'il  est  connu  par  l'expé- 
rience des  tems  passés ,  <[ue  des  cîrconstancei 
étrangères  au  raisonnement  et  à  là  connoissance  du 
mieux  abstrait  décident  le  plus  souvent  les  révo^ 
lutions  politiques  ^  on  peut ,  sans  doute  9  mettre 
en  supposition  le  retour  pur  et  simple  de  Tan-i. 
tien  gouvernement  français»  Que  devroîeht  dire 
alor^  au  monarque  des  cohseilleis  éclairés  et  à^ 
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tamis  fidèles  ?  Cest  que  radminîstration  est  tout, 
jdans  un  système  politique  où  il  n'y  a  point  de  ba« 
lance  ;  qu'ainsi  l'intérêt  étninent  du  chef  de  l'état 
^$t  de  bien  gouverner;  qu'il  lui  importe  de  s'en- 
tourer d'excQllens  ministres  ;  de  s'occuper,  sans  re- 
Jâçhe,  de  la  félicité  du  peuple;  de  se  montrer 
sage ,  économe  ec  juste ,  et  de  faire  oublier  y  par 
^ne  conduite  irréprochable  ,  les  viceis  de  l'insjtî- 
tution  sociale., Il  tlevroit  toujours  s'aider  de  l'in- 
teiyention  d'assemblées  provinciales  ,  organisées 
dans  le  sens  monarchique  ;  mais  le  gouvernement 
^e  trouveront  obligé  de  laisser  le  tems  aux  es« 
prits  de  se  calmer  ou  de  se  rasseoir  avant  qu'il 
pût  songer  ,^vec  prudence  «  à  convoquer  des  états, 
-généraux.  Je  n'entends  pas  même  comment  on  ima^  , 
gîneroit  pouvoir  remettre  ensemble  les  trois  or- . 
dres  ^  selon  leurs  anciens  rapports ,  maintenant  que 
l'un  d'eux  a  grandi  d'une  manière  si  marquante  et 
dans  sa  .propre  opinion ,  et  aux  regards  de  l'Eu- 
rope. Qu'on  se  représente  ce  nombre  prodigieux 
de  citoyens  français,  que  les  événemens  de  la  ré- 
volution ont  électrisés  daçs  tous  les  sens ,  pliacés 
en  subalternes  près  d'un  ocdre  composé  aux  deux 
tiers  de  chimériques  anoblis.  C'est  ]a  chose  impos* 
sible^'et  nul  despotisme  n'en  viehdroit  à  bout.^ 
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La  constitution  française  de  i  ySp ,  nonobstant 
la  brièveté  de  son  existence ,  et  «  titre  de  mémoire^ 
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peut  être  mise  au  rang  des  monarchies  tempérées. 
Cétolc  le  but  de  ses  compositeurs;  mais  je  suis 
dispensé  de  m'arrêter  sur  :un  sujet  que  j'ai  déjà 
parcouru.  Hélas!  de  cette  constitution  défendue 
encore  aujourd'hui  par  quelques  sectaires ,  il  ne 
reste  rien .  si  ne  n'est  un  souvenir  ridicule  du  pre- 
mier apprentissage  des  législateurs  de  la  France. 
Cette  royauté  de  fiction  qu'ils  nous  ont  laissée, 
ce  rang  suprême  dépourvu  d'appareil  et  de  majes- 
té ,  ce  trône  sans  alentours  et  sans  échelons ,  ce 
trône  placé  à  pic  au  milieu  des  plaines  de  l'éga- 
lité, au  milieu  d^s  débris  de  tous  les  genres  de 
respect.  Quelle  invention  politique  !  Et  cet  écha- 
faudage d'autorités  subalternes,  cette  série  de 
comroandemens ,  sans  aucun  préparatif  à  T^béis-- 
sance  ;  une  multitude  de  loix  innombrables ,  et 
point  de  pouvoir  exécutif;  enfin ,  une  monarcl^ 
de  nom ,  une  république  de  fait ,  et  l'esprit  de  ces 
deux  gouvérnemens  répandu  au  hasard  dans  un 
plan  sans  méthode  et  sans  harmonie.  Quel  étrange 
résultat  de  trois  années  de  travaux  !  On  explique 
k  courte  vie  de  cette  constitution ,  mais  non  sa 
longue  et  pénible  conception.  Iffaut  considérer 
ïts  regrets  que  des  gens  d^esprit  y  donnent  en- 
core, comme  un  hommage  rendu  à  l'intention 
d'une  monarchie  tempérée.  Ils  disent  qu'il  est  im- 
portant d'avoir  là ,  pour  un  tems  ou  pour  un  autre , 
un  type  de  moiMtchie  tout  préparé ,  un  gouvet*. 
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M:IO$&t  âvQc  ùri  nom>  avec  ^ne  marcfnè  dm»RCte,| 
«t.  qu'on  y  fçra  les  corrections  nccessiatre^  A  b 
bûfine  heure  >.  pourvu  que  c6s  corrections  res« 
sembknt,  dan$  bur  résultat,  à  un  changement 
abisoiu.  On  ne  pourrqit  revenir  à  la  constitution 
de  Î785),  telle  que  les  Français  Tont  reçue,  sans 
voir  îeparoître  incessamment  ou  Fana'tchie  ou  iu 
tyrannie»  Fure  et  Tautre  ensemble,  encore  plus 
vraisemblableipent  ,  tant  les  deux  sont  jnsépa*? 
«able;8, 


:  QyçLXE  est  donc ,  entre  toutejs  ks  tuonarchlei, 
ceUe  qui,  par  une  savante  organisation,  lembte 
ipépon^re  ^vee  plus  de  perfection  aux  droits  et 
^^^  intérêts  de  Tbomme  et  du  citayen?  Qe$^t,  on 
m  P««?  ^ÇQp  l©  dire  à  h  nation  qui.  en  jouit ,  h 
moi^rcbi^  dont  la  Grando^Bret^gne  nous  présent^ 
le  b^u  modèle. 
I^  gouvçrnwJCTti  d'Angleterre  e«.  le  s^ui  in^ 

divisible  ,^  qui  défwde ,  qui  protège  ^  qui  gôraatisSQ 
fgal09)e4;)t  l^ord/e  tt  h  liberté, 

Qn  le  voit  soutenu  par  d«9  çol^oneâ  mijestueU^ 
se»^^  çt  d^ijt  riipagipailon  %»t  sent  frappée  ;  maisoii 
rx^  tsvrdt  p*ç  à  d^QUVfir  qu'il  n'y  a  riao  d^  tropi 
4^^l%  ppmp^i  ^t  qu'elle  e^t  destinée  toute  en-» 
tijkt&k  la  douçevir  del'^dfC^bJiitratic»!  et  à  l'éicigne-^ 
ro^t  d^*  4«spOti*iBe%  : 
.  ..Jr^isaïUioris^S  $^rveftkde»uv«*gardeàUcons^ 
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tuutlon;  mais  elksne  sont  pas  composées  (Péti^ 
mens  homogènes  divisés  uniquement  par  des  éti^ 
quettes  et  pré^s  à  tout  moment  à  se  mêler  ensemble» 
(Dbacune  do  ces  autorités  tutélaires  a  sc^  caraccèro 
distinct ,  et  iU  n'y  a  d*union  entr'elles  que  par 
i|B  btéret  égal  au  miiti^tieQ  du  gouverne^n^nt 
ftabfi. 

Ici  je  vpls  des  représentans  du  peuple  qui  ont 
4onoé9  par  teur  fortune  et  par  leur  éducation ,. 
vne  cau(i;Qii  4e  leur  sagesse  et  de  leur  intérêt  social, 
^  qui  ne  pouvatiyt  ^ilors  être  considérés  comme 
des  intru%  dan^^  la  chose  i^ublique,  n'ont  aucun 
de  ces  doutes  et  de  ces  défiances,  secrètes  qui  ont 
engagé  si  souvent  les  législateurs  français  à  signaler- 
leur  pouvoir:  par  de$  coups  de  force, 

XjÙ^  je  découvre  ensuite  un  certain  nombre 
d'hommes  élevés  en.  dignité,  non  pour  leur  plaisir 
particulier ,  mais  ^n  qu'ils  remplissent  avec  con* 
yenance  une  magistrature  utile  à  Tétat ,  afih  qu'ils 
servent  de  balancier  aux  mouvemens  de  la  chambre 
des  communes,  et,  peut-être  encore  plus,  afia 
qu'ils  entretiennent  au  milieu  de  la  nation  ces  idées 
d'égards  et  de  respect  sans  lesquelles  un  monarque 
resteroit  en-dehors  de  tous  les  sentimens,  de  toutes 
les  pensées  d*habitude,  et  ne  pourroit  jamais  se 
maintenir. 

Enfin ,  je  ¥0Îs  ce  monarque  aî4ant ,  favorisant'  * 
par  soB  unité  et  par  sa  majesté  l'action- du  pouvait 
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exécutif  dont  il  jest  dépositaire ,  et  cette  unité , 
cette  majesté,  en  le  dessinant  d^une  manière  simple 
et  frappante,  appellent  tous  les  regards  sur  lui 
et  renvirônnent  sans  cesse  d'observateurs  at- 
tentifs, ,  , 

La  meilleure  sauve-garde  d*un  gouvernement 
devenu  si  cher  aux  Anglais,  c'est  la  nation  même; 
car  on  ne  lui  a  pris  donné  577  articles  ide  consti- 
tution à  retenir,  comme  aux  Français,  mais  on  a 
fixé  son  intérêt  sur  un  petit  nombre  de  principes , 
garansin  vinciblés  de  sa  liberté  et  qui  restent  gravés 
cians  la  mémoire  du  campagnard  et  du  citadin» 

Tous  savent  qu'aucun  impôt  qe  peut  être  éta- 
Eli,  qu'c'^urune  loi  ne  peut  être  rendue  sans  le 
vœu  formel  des  représentans  du  peup'e,  sans  Tac- 
quicscement  d'une  chambre  des  pairs  intéressée  par  " 
les  plus  forts  liens  à  la  prospérité  publique;  et  sans' 
la  sanction  du  monarque  en  définitif. 

Tous  savent  encore  qu'aucun  citoyen  ne  peut 
éçre  Tni«  en  prison  par  un  ordre  arbitraire,  et  qu'un 
tomme  arrêté,  pour  telle  cause  que  ce  soit,  doit 
être  mis  dans  yiqgt-quatre  heures  en  présence  de 
la  loi. 

Tous  savent  qu'un  recours  aisé  leur  est  ouvert 
contre  le  nioindre  abus  de  pouvoir.   . 

Tous  savent  enfin  qie  -c  droit  de  pétition  et 
I9  Uberté  de  la  presse  tiennent  en  respect  les  di- 
verses 
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y  erses  autorités  »  et  les  empêchent  de  sortir  de  leur 
orbite. 

... 

Les  Français  ne  jouiront-ils  pas  de  tous  ces 

avantages  à  l'abri  de  leur  n,ouvelle  constitution? 
C*est  le  tems  qui  nous  l'apprendra;  et  jusques-là 
n'oublions  point  que  la  certitude  et  les  vraisem- 
blances  ne  sont  nulle  part  si  distinctes  et  si  sé- 
parées que  dans  le  vaste  champ  des  idées  et  des 
passions  politiques.  Et  je  ne  parle  pas  ici  des  grands 
événemens  capables  de  tout  déconcerter,  mais 
simplemçnt  des  accîdens  auxquels  lei"  principes 
spéculatifs  sont  exposés ,  du  moment  où  on.  les 
met  à  Pépreuve  de  i*e>i^érience  ;  des  accidens  aux- 
quels  ils  sont  exposés,  soit  en  s'affoiblissant  dans 
l'application ,  soit  en  prenant  au  contraire  trop  de 
consistance  et  en  dérangeant  ainsi  l'harmonie  dont 
les  premiers  compositeurs  d'un   gouvernement 
'  s^étaient  crus  assurés.  Pauvre  caution  que  la  théo- 
*  rie ,  sur-tout  quand  elle  veut  tout  embrasser  à 
Tavançe;  sur- tout  quand  elle  veut  tracer,  d'une    ^ 
manière  indélébile ,  jusques  aux  plus  petits  traits 
d'une  constitution  politique  destinée  à  un  grand 
état  !  C'est  le  tems,  qui  travaille  et  qui  perfec- 
tionne les  premiers  apperçus,  et  ce  vieux  ouvrier 
'se  moque,  je  le  crois,  du  bruyant  enthousiasme 
de  tant  de  bovîces ,  qui  ^  après  avoir  tiré  de  la  • 
Tome  //•  Quafnèmê  Paj'sii*  C 


r 


laïae»  où  tout  le  monde  puise ,  un  petit  nombre 
de  principes  àbsiraits  9  ont  fait  battre  le  tambour 
et  sonner  la  trompette ,  pour  avertir  lainivers  de 
JeuF5  découvertes  ;  mais  de  la  souveraineté  du 
peuple  et  des  droits  de  l'homme ,  à  un  gouver- 
nement régulier  et  cadencé,  il  y  a  plus  de  dis- 
tance que  d'un  bloc  de  marbre  à  TApollon-  du 
Belvédère, 

Kapprochons  néanmoins  ,  dans  un  cadre  re$* 
serré ,  la  monarchie  anglaise  de  la  république  fran- 
cise ;  et  pour  écablif  une  comparaison*,  faisons 
perdre  un  moment  à  la  monarchie  anglaise  sqs  cent 
ans  d'affern^issemeÂt  et  de  renommée,  pour  venir 
lutter  avec  use  constitution  naissante,  |  titre  seul 
de  spéculation  et  de  système.  Plus  d'un  général  » 
par  bravade  ou  par  générosité ,  a  quitte  ses  re- 
trànchemens,  pour  oflfrir  àson  rivalle  combat  dans 
la  plaine. 

Est-ce  de  l'ordre  public  dont  nous  parlerons 
d'abord;  de  Vordre  public  sans  despotisrnê,  le 
premier  signe  distinct  d'une  autorité  sociale  habi- 
lem)ent,  sagement  o/ganisée?  Quel  es;  le  principe 
de  cet  ordre  ?  N'est-ce  pas  l'honneur  qu'on  porte 
à  la  loi  et  le  respect  qu'impose  le  pouvoir  chargé 
delà  faire  exécuter?  N*est-ce  pas  l'habitude  d*un 
peuple  aux  seatimens  d'égards,  et  la  tendance  de 
Pesprit  Dublic  vers  la  morale?  N'est^e  pas  eafia 
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tirià  sorte  d^estîme  silencieuse»  mail  uMh^'elIë 
^  pour  le  gouvernement  "établi  ?" 

Reprenons  ^  en  peu  de  mots  ^  chacune  de  ce^    . 
circonstances.  . 

L'honneur  qu'on  porte  à  la  loL  - 
Cette  loi,  selon  la  constitution  française >  sera 
Touvrage  de  deux  chambres  dont  les  membres 
ne  seront  différens  les  uns  des  autres  que  pat 
ïcur  âge ,  et  qui  "tous  n'auront  donné  aucune  cau- 
tion de  leur  intérêt  véritable  à  la  chose  publique, 
aucune  caution  même  de  leur  éducation  libérable. 
Enfin ,  entre  ces  deuk  chambres ,  une  seule  auri 
l'initiative  de  toutes  les^oîx,  et  l'autre,  réduite 
à  les  approuver  ou  à  les  rejeter,  sans  expliquée 
ses  motifs ,  sans  pouvoir  proposer  aucun  ehan- 
geraefit,saas  pouvoir  indiquer  aucun  moyen  d'har^. 
monie ,  soutiendra  difficilement  sa  considération  et 
le  rang  que  la  constitution  lui  assigne» 
^    Regardons  l'Angleterre  sous  les  ùicmes  rap- 
ports. Trois  volontés  y  forment  la  loi ,  et  une  seul^ 
lest  astreinte ,  par  l'usage ,  au  langage  concis  dont 
nous  venons  de  parler.  Mais  cette  volonté  émane 
du  trône,  ainsi  son  expression  est  relevée  par  tous 
les  genres  de  flfiajésté  ;  et  l'on  sait  de  plus  que 
le  monarque  a  eit  part  à  la  délibération  première, 
par  l'entremise  de  ses  ministres.  Les  deux  cham* 
i>res  légulatives  sont  égales  en  droit ,  et  la  pro<i 
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posîtîo^es  Impôts  est  la  seule  înîtîatîve  réservée 
i  la  tbambre  des  commîmes»  Enfin ,  leur  consîdé-  ' 
ration  est  for;née  de  tous  les  élémens  qui  pieuvent 
en  imposer  aux  hommes*  L*une  des  deux ,  la 
chambre  des  communes,  est  composée  de  <;itcyen$ 
^lus  par  la  nation ,  mais  tous  essentiellement  pro- 
priétaires et  propriétaires  fonciers  ;  et  la  chambre 
haute ,  où  siègent  ^^^  pairs  du  royaume  j'oflfi-e' aux 
regards  de. la  nation  tous  les  caractères  dont  la 
'grandeur  d>àpinîon  se  compose.  Ainsi  donc,  le 
choix  du  peuple ,  ^t  pourtant  la  propriété,  l'édu- 
cation, les  dignités  conventionnelles ,  et,  par-dessus  ^ 
tout,  la  majesté  royale;  voilà  les  différens  sceaux 
apposés  en  Angleterre  aux  loîx  de  Tétat.  Que  Toti 
Compare  cet  ensemble,  ô-la- fois  glorieux  et  rai- 
sonnable, à  la  com^ositio'n  de  la  législature  fran- 
çaise ,  et  qu'on  juge  ensuite  entré  iès  deux  mw 
dèles» 

J*Ai  indiqué,  comme  une  seconde  garantie  de 
cet  ordre ,  le  respect  imposé  par  le  pouvoir  chargé 
de  faire  exécuter  la  loi. 

^  Nous  voyons  que  la  constitution  français*  a  re- 
mis cette  éminente  fonction  entre  les -mains  collec- 
tives de  cinq  particuliers  pris  dans  la  masse  com. 
înune  des  citoyens ,  dans  le  nombre  des  vingt»  ' 
cinq  millions  d^hommes  dont  la  république  est 
composée»  Ils  n'auront  ^  avant  leur  nomination  « 
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(57) 
aucun  titre  inhérent  à  leur  piersMm  »  ;Eiueufi  tkr» 
précurseur  du  choix  que  fera  d^eux  la  législature^ 
Il  faudra  donc  créer  ?  Tinstant  leur  .considération; 
il  iaudra  que  la  place  fasse  tout  pour  eux.  On  y 
ajoutera,  je  le  sais,  des  gardes ,. un  costqme  e( 
d'autres  appareils  singés  sur  l'ancienne  cour;  niais 
une  considération  si  hâtée  ressemble  aux  fruitslve- 
nus  enserre  chaude,  et  qui  ne  valent  jamais ,  en 
qualité  9  les  dons  libres  de  la  nature. 

Il  faudra  de  plus ,  que  les  cinq  particuliers , 
composant  le  directoire  exécutif ,  vivent  ensemble 
dans  une  parfaite  intelligence  ;  il  faudra  qu'aucune 
opposition  de  système,  aucune  diversité  d'aifec^ 
tion  ne  les  sépare;  car,  dans  une  si  fragile  exis** 
tence,  on  n'a  rien  à  risquer,  on  n'a  rien  à  perdre^ 
et  le  plus  léger  afifoiblissement  peut  devenir  mor- 
tel. Lè^  directeurs  de  la  première  époqueje  senti* 
ront  certainement  ;  et  sans  arrêter  mon  ^attention 
sur  les  personnes ,  il  est  visible  qu'une  situation 
semblables,  au  passé  comme  au  présent ,  une  parité 
de  danger,  une  communauté  d'aventures  fortifie* 
ront  leur  union,  et  de  nombreux  compagnons  de 
fortune  veilleront  sur  ce  lien. et  le  resserreront. 
'Mais  les  institutions  politiques  doivent  nécessaire* 
ment  être  considérées  dans  un  plus  grand  espace  ; 
et,  sous  ce  point  de  vue",  quel  homme  instruit  de 
nos  folblesses  et  de  nos  passions  croirait  hardiment 


ju'tnaîntîèn ,  à  la  îongue  <luréé  de  rharmbnîc,  tntté 
tîrîq  co-partageansd*un  même  pouvoir. 

Nulta  fides  ngni  soclis  9 

Omnisque  potes  tas  , 

Impatiens  consortis  trit* 
/  #      • 

Voîlà  ce  (Jue  nous  a  4ît  Lucain ,  fl  y  a  lofig-^ 
tems,  et  ce  qUe  nous  tenons  encore  d'uae  source 
plus  respectable ,  par  les  leçons  de  l*hîstoire  et  pafe 
Pétude  de  i^otre  nature.  Enfin,  Tespèce  de  respon- 
sabilité imposée  vaguement  aux  ministres  du  di- 
rectoire, en  leur  donnant  une  consistance  parti- 
culière, multipliera  peut-être  les  rivalités  et  lei^ 
sujets  de  discordé ,  et  tous,  directeurs  ^et  miriîs-^ 
tres^  ministres  et  directeurs,  n'ayant  aucur^  part 
constante  à  la  confection  de  la  loi,  ne 'seront 
pas  toujours  unis  au  succès  des  dispositions  nou- 
velles, par  un  sentiment  d*amour- propre  et  de  pa- 
ternite. 

Rapprochons  encore  de  ces  différentes  obsierva* 
tîohs  la  constitution  sociale  de  TAngletcrrc.  Un 
monarque  héréditaire  y  exerce  Tautorite  execu- 
tive, après  avoir  concouru  directement,  pat  sa 
sanctîdn ,  et  indirectement  par  Tentrcmise  de  sei 
immistres,  à  la  formation  et  à  la  plénitude  4^  la 
loi.  Il  exerce  seul  cette  autorité  executive ,  et  hi 
xniijesté  dont  il  est  environné  prête  4  ses  hautes 
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fQncuons.tous  les  secours  de  ropinlon.  Ses  mi- 
nistres sont  responsables  ;  mtais  lui  n'est  exposé  a 
aucune  accusation  ^  à  aucune  insulte ,  à  aucune 
oiFense.  Les  Anglais  ofit  sept!  de  quelle  impor- 
tance étoit  Téclat  de  la  royauté  cjans  un  gouver- 
iiemenlt  indivisible ,  et  ils  n'ont  pas  voulu  aven- 
turer la  dignité  du  genre  et  son  utilité  permanente» 
ea  SQume^ttant  k  des  humiliations  1er  titulaire  tran- 
sitoire  de  J^  couronne.  Qu'on  ju.gie  çntre  cette 
grande  vue.  et  le  petit  systênie  de  dégradation 
to|2t  préparé  pour  chacun  des  directeurs  exécu- 
tifs de  la  France.  J'en  ai  retidu  compte.  Le  pre- 
mier venu  peut  leur,  intenter  une  accusation ,  en  ' 
la  signant ,  et  la  législature ,  après  avoir  admis 
cette  accusation^  après  avoir  enydyé  le  seigneur- 
directeur  devant  un  tribunal ,  est  obligée ,  conitî- 
tutionnellemetit  »  de  Ib  rétablir  dans  sa  place  ^  s'il 
obtient  son  acquitteqient.  Ainsi ,  le  même  homme  ^ 
qui  aura  été  conduit  en  prison  entre  deux  gcn-, 
darmes,  conservera  la  chance'de  reparoître  à  son 
postje  suprême  ^  d'entendre  battre  aux  chanips  sut 
son  passage  et  4'être  encore  un  4^s  cinq^^  rois  de  la 
république. 

.  Enfin  ^en  supposant  que  leur  règne  5îe  passe  san$ 
.accident, l'un  d'eux  doit,  chaque  année,  retomber 
précipitamment  du  faite  de  la  grandeur  jusques 
dans  les  derniers  rangs  de  U  ^société  p  et  y  de-! 
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venir  peut-être  le  jouet  et  la  risée  de  ses  en- 
Bemis. 

Etranges  combinaisons  sans  doute  1  Est-ce  ainsi 
que  Popinion  se  dirige?  Est-ce  ainsi  que  le  pouvoir 
thoral  se  composç  ? 

Ce  ii*ést  pas  toutefois  uniquenvent  pour  servir  , 
d'aide  à  Tautoritc  »  que  1^  Anglais  oût  déposé  le 
pouvoir  exécutif  entre  les  noàins  d'un  roi;  c'est 
encpre  pour  mettfe  le  rang  suprême  à  une  telle 
hauteur  9  que  personne  dans  l'état  n'eût  Tespoir 
d'y  atteindre,  que  personne  ne  fût  encouragé  à 
méditer  ou  à  servir  au(H)n  projet  d^usurpation. 
Les  pairs  dû  royaume  en.  Angleterre  environnent 
le  trône,  et  ies  citoyens  le^  plus  distingués  par  leur 
fortune  ont,  en  leur  qualité  de  représentans  du 
peuple,  une  part  essentielle  a  l'autorité  législative  s 
cependant  et  les  uns  et  les  autres  sont  séparés  du 
monarque  par  un  espace  immense,  et  le  terme  de 
leur  ambition  est  fixé  d'une  manière  immuable. 
En  France ,  au  contraire ,  et  l'on  croit  que  c'est 
beau ,  tous  les  pouvoirs  se  touchent  et  tous  les 
hommes  se  ressemblent;  ainsi,  l'on  se  persuadera 
qu'il  suffit  dé  pousser  pour  se  faire  pface;  et  les 
maîtres  temporaires ,  effrayés  du  tumulte ,  tien- 
tdront  la  hache  en  mains  pour  résistçr  à  la  foule 
et  pour  l'éçaïten  La  naissance  des  factions  et  leur 
renaissance }  le  recours  au  despotisme  pour  les 
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combattre  ;  voilà  les  effets  nécessaires  de  l'égalité 
absolue .  au  milieu  d'une  vaste  contrée  soumise  à 
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un  gouvernement  indivisible. 

Il  est  une  opinion  vulgaire  qu'on  a  tort  d^ap-^ 
pUquer  d'une  manière  générale  à  tous  les  gou- 
vememens ,  et  qui  »  adoptée  par  les  derniers  légis- 
lateurs de  la  France  ^  les  a  beaucoup  égarés  dans 
leurs  spéculations  politiques.  On  croit  que  pour 
inspirer  aux  hommes  en  autorité  le  deslr  de  bien 
faire  9  et  pour  diriger  toute  leur  attention  vers  la 
chose  publique  ,  i|  faut  rendre  leur  situation  ins* 
table  et  temporaire.  Ce  calcul  peus?^  être  admis 
dans  les  petites  républiques ,-  où  les  premiers  ma- 
gistrats ont  dés  fonctions  infiniment  circonscrites 
et  des  devoirs  distinctement  tracés  ;  mais  dans  une 
yaste  contrée ,  soumisie  à  un  gouvernement  uni- 
que et  ndiyisible ,  le  dépositaire  du  pouvoir  exé- 
cùtif.9  eflfrayé  de  sa  tâche ,  serait  forcé  de  dé-. 
vouer  à  des  combinaisons  personnelles  une  grande 
portion  de  ses  fadultés ,  Vil  n  étoit  pas  mis  hors 
d'inquiétude  et  hors  d'ambition  par  une  situation 
assurée.  Les  réflexions  propres  à  son  intérêt  par- 
ticulier,  Èe  mêleroient  habituellement  aux  pensées 
qu'exîgeroit  de  lui  l'intérêt  public.  lî  soogeroit 
à  la  défd>hse  de  son  crédit  y  à  la  prolongation  de 
ton  existence  pdlitiqiie ,  et  il  eipploieroît  son  art 
à  persuader  ^  qu'ejn  luttant  pour  lui-^éàre ,  il  cok;- 
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bat  pour  l'état  La  succession  ^  le  renouvelfeineiil 
des  kommes  dans  une  assemblée  législative,  est 
d'une  utilité  sans  n^élange  d'inconvénieas,  pavce 
que  leur  fédération,  leur  caractère  abstrait  le» 
rend  indépendaos.  Il  y  a  d'ailleurs  une;  sorte  d'iéen^i 
tité  dans  les  lumières  apportées  ou  recueillies  en 
masse ,  laquelle  n'est  point  altérée  par  U  variété 
dts  tributaires  ;  mais  Ja  mobilité  du  poutotr  exé-> 
cutif ,  la  mobilité  d'un  pouvoir  sans  cesse  agis- 
sant  et  toujours  isolé ,  toujours  en  vue ,  le  met* 
troit  en  disproportion  avec  les  choses  immenses 
*et  perpétuelles  (!iui  composent  l'administration 
d'un  grand  état.  Les  Anglais  n'ont  donc  pas  man-*, 
que  de  prudence ,  lorsqu'ils  ont  fixé  ce  pouvoic 
d'une  manière  immuable  ;  et  la  perfection  de  «leur 
part,  c'est  d'avoir  inspiré  au  dépositaire  une  pleine 
confiance,  et  de  l'avoir  empêché  d'en  abuser  ja-f 
mais. 

J'admire  en  même  tems  dans  la  constitutioa 
d'Angleterre,  que,  malgré  la  transmission  du  pourr 
voir  exécutif  pai^  droit  d'hérédité ,  il  n'y  a  point 
fie  hasard  à  courir.  C'est  que ,  sous  un  gouver* 
nement  ingénieux  avec  philosophie ,  les  qualités 
du  monarque  ne  sont  pas  impérieusement  néces^ 
saires»  On  doit  les  considérer  comme  un  trait  de 
perfection  de  plus  ;  mais  tout  peut  aller  sans  leur 
aide,^et  l'on  a  beaucoup  moins  j^esoin  de  la  per^ 
sonne  du  prince  ^  que  de  là  royauté  et  de  son 
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Mjractèto  impoiant.  On  a  beaucoup  moins  bcsom 
de  U  personne  du  prince  »  que  de  la  perpétuité 
d'uB  intérêt  individuel  au  salut  de  Técat;  de,  la 
perpétuité  d'une  garantie  hors  d'équivoque  et  d^ 
doute  ;  de  la  perpétuité  enfin  d'une  sorte  d'amarre 
au  milieu  de  la,  succession  des  autorités  tempO'- 
raires  5  au  milieu  des.  passions  ambitiepses  dent 
un  gouvernement  représentatif  est  le  germe  in- 
destructible. J 

J'ai  mis  avec  raison,  je  pense,  au  nombre 
des  conditions  essentielles  à  Tordre  public ,  Tka** 
bitude  des  égards  et  àes  senti^lèns  de  respect; 
car  c'est  par  elle  que  les  esprits  se  préparent  à  la 
subordination  sociale;  c'est  par  elle  que  la  guerre 
des  vanités  se  tempère  ou  prend  du  moins  une 
marche  réglée. 

Rien  de  par«V  ^^  P^^^  exister  au  milieu  du 
système  de  l'égalité ,  et  tes  dépendances  de  ce 
système  sont  si  multipliées ,  que  j'ai  cru  devoii: 
le  considérer  séparément  et  dans  sts  rapports ^ 
non-seulement  avec  l'ordre  public,  mais  encore 
avec  la  liberté ,  avec  la  morale ,  avec  le  bonheur* 
Je  me  bornerai  donc  en  ce  moment,  à  relever^ 
la  prudence  que  les  Anglais  ont  fait  parbître 
dons  leurs  gradations  de  rang.  Ils  y  ont  appor^f 
une  réserve  qu'on  ne  ^peut  trop  admirer.'X«e  Lér 


gislattur  (i)  semble  avoir  emprunté  de  ropînion 
le  secours  t^écessaire  à  l'ordre  social  et  rien  de 
plus;  et  il  a  usé  en  (fbtte  occasion  d'une^jjarci^ 
nronie,  qui  atteste  sa  profonde  science.  Il  n^a  eu 
garde  de  diviser  la  nation  en  deux-^chsses^  et 
d'ofifenser  l'une  en  accordant  à  l'autre  des  préro* 
gatives  inutiles  à  Tétat.  Il  semble  s'être  dit  à  lui* 
même  :  Voilà  ce\{|u*il  faut  pour  remplir  mon  but; 
tout  excédent  akéreroit  inutilement  k  digmté  des 
citoyens  Anglais ,  et  il  m'importe  que  leur  carac^ 
""  tète  se  tienne  élevé,  afin  de  réussir  dans  mes  idées 
de  liberté ,  idées  précieuses  et  que  faite  dessein* 
d'unir  au  maintien  de  la  tranquillité  publique. 
Aussi  les  supériorités  héréditaires  introduites  en 
Angleterre  9  sont  tellement  adhérentes  à  Tintérct 
social  et  si  étroitement  renfermées  dans  son  en- 
ceinte »  qu'elles  semblent  ordonnées  et  décrites 
par  une  volonté*  générale,  lya  «pairie  esc  la  seule 
distin(!ltpn  de  naissance  avouée  par  là  loi ,  et  Té., 
dat  jeté  sur  deux  ou  trois  cents  magistratures  suf-* 
fit,  par  une  heureuse  combinaison,  et  pour  re- 
lever la  majesté  du  corps  législatif,  et  pj^ur  donner 
'  au  trône  cet  accompagnement ,  qui  Ichèvê  en 

(i)  Ccst  par  abréviation  que  je  me  sers  de  l'expressioii 
is  législateur  ^  car  je  sais ,  comme  (3'autres,  que  la  cons- 
ticutton  d'Anglctetren'est  p^s  Tanvrage  d'un  homme» 
»ais  du  teew*'   .  »  .     '  -         •* 
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ijuelque  manière  la  royauté.  Etoît-U  possible 
cpmpllr  une  $1  grande  intention  avec  un  si  petit 
sacrifice  de  la  part  de  tous  les.- amour- propres  et 
de  tçùtes  les  vanités  ? 

J'ajouterai  dans  le  même  esprit  y  que  le  roi 
d'Angleterre  commettroît  une  grande  faute ,  si , 
détournan|  ^es  regards  de  l'utilité  politique ,  de 
Tutilité  philosophique  de  la  pairie,  il  multiplioit 
outre  mesure  le  nombre  des  agrégés  à  cette  haute 
dignité  nationale* .  Il  ne  faut  pas  eâ  user  légère*' 
nient  avec  les  idées  et  les  habitudes  de  respect  ; 
car  une  fois  altérées  dans  leur  principe, ^les 
moyens  de  réparation  deviennent' extrêmement 
difficiles. . 

Les  princes  en  général,  à  commencer  par  les 
monarques  français,  qui  ont  inconsidérément  mul- 
tiplié les  titres  de  noblesse ,  croient  qu'en  se 
servant  des  distinctions  héréditaires  pour  récom- 

■ 

penser  leurs  serviteurs,  ils  économisent  simple- 
ment l'argent  du  trésor  public  et  les  revenus  de 
Tétat  ;  mais  ils  ne  voient  pas  qu'en  revanche ,  îk 
épuisent  les  secours  de  l'imagination ,  et  con« 
somment,,  pour  ainsi  dire  ^  le  capital  de  la 
royauté. 

1er  néanmoins  se  présente  une  question  plus 
générale.  Toute  espèce  d'hérédité  politique  , 
i^ême  la  mieux  réglée,  n'esc«*elle  pas  une  atteinte 
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âhi  droit  commun?  Il  existe  alors  un  tertain  nom** 
bre  de  fenctions ,  un  certain  nombre  de  dignit« 
qui  appartiennent  au  hasard  de  la  naissance ,  et 
dont  une  partie  de  la  natioi?  est  absolument  ex- 
clue. Une  telle  distinction ,  une  telle  prérogative 
Vest-ellé  pas  évidemment  înjust»  et  po;irroît-on 
en  prendre  la  défense  au  tribunal  de  la  raison  ? 
Oui,  sans  doute»     . 

Qu*est  -  ce  en  effet  que  Thérédîté  d*un  petit 
nombre  de  magistratures ,  près  de  cette  hcrciité 
des  fortunes  universellement,  consacrée,  près  de 
cette  hérédité  qui  embrasse  dans  ses  dépendances 
îa  sodéié  entière.  La  richesse  patrimoniale  est  de 
toutes  les  primautés  la  plus  réelle  et  la  plus  impor* 
tante.  Cette  primauté  est  déterminée  par  le  kasard 
de  la  naissance,  et  Ton  se  soumet  à  ce  principe  de 
distribution,  parce  qu*il  est  favorable  au  maintien 
de  Torcif  e  social,  ^ 

Pourquoi  donc  voudroît-on  condamner  Vétà^ 
i)lisscment  de  deuxoti  trois  cents  magistratures 
héréditaires  au  milieu  d'un  grand  pays  tel  que 
TAngleterre  et  TEcosse  réunies,  au  milieu  d'une 
population  de  huit  à  neuf  millions  d'hommes? 
l^ourquoi  condamneroit-on  cet  établissement  poli- 
tique, s'il  contribuoit,  ainsi  que  l'institution  civile 
des* droits  de  succession,  au  maintien  de  Pordre 
socialf  Pourquoi lecondamneroît-on,  s'il  étoit  en* 
core  une  des  sauve-gardes  de  la  liberté, s'il  mettoît 
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obstacle  aux  ihvasîons  de  l'esprit  populaire  et  aux 
tentatives  ambitieuses  du  monarque  ?  N'est-ce  pas 
une  belle  îdée  qt^  d'avoir  fait  servir  les  supério- 
rités de  richesses  à  un  avantage  politique  ?  Et 
«'est«ce  pas  aussi  uae  pensée  prudçntè  au  légis- 
lateur qjf e  d'avoir  mis  en  action  pour  le4)ien  de  lâ 
patrie  Tesprit  d'hérédité  et  l'esprit  d'un  moment  i 
Cétoit  se  donner  deux  assistances,  se  procurer 
deux  cautions  j,  c'étoit  encore  imiter  la  sagesse  et 
la  circonspectiQn  des.  n\archands  qui  divisent  en 
plusieurs  vaisseaux  leur  fortune. 

Qu'auroit-on  d'ailleurs  pour  suppléer  è  l'anéan- 
tissement de  toute  espèce  d'hérédité  dans  un  grand 
empire?  Les  choix,  les  élections  du  peuple.  Mais 
ce  principe  de  distribution  nVt-il  pas  aussi  stM 
bconvéniens  ?  Il  ne*  tient  pas  aux  hasards  de  la 
naissance  9  mais  aux  hasards  des  passions,  et 
ceux-là  peut-être  sont  les  plus  dangereux  de 
tous. 

Qu'on  y  prenne  garde  encore,  lé  risque,  ou^ 
si  Ton  veut ,  l'insuffisance  des  choix  ,  s'accrqît 
avec  l'étendue  d'un  pays ,  parce  que  cette  étendue 
augmente  la  distance  morale  entre  i'intérét  per«^ 
sonnel  et  Tintérêt  public  :  observation  de  quelque 
importance,  et  sur* tout  si  on  l'appliquolt  à  ua 
pays  où  \qs  ^caractères  auroient  peu  de  fixité* 

Voilà  pourquoi  la  nation  française  semble  moins 
propre  qu'aucune  autre  à  un  gouvernement  pu- 
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rément  et  complètement  représentatif.  Elle  ctoit 
singulièrement  appelée  à  reconnoître  le  mérite 
politique  de  quelques  ^dignité?  héréditaires ,  jde 
cett^institutiori  si  bien  ordonnée  en  Angleterre , 
et  qui  sert  à  placer  constamment  sous  la  sauve- 
garde d*un  intérêt  personnel ,  énergique-  et  puis- 
sant,'  l'amour  de  Tordre ,  l'amour  de*  la  patrie , 
l'amour  du  gouvernenient  établi  ;  qui  sert  encore 
à  signaler  ces  précieux  sentimens  ^  et  à  les  rendre 
universels  par  l'autorité  de  l'exemple.  Mais  les 
législateurs  de  la  France  n'ont  apperçu  ,  dans  une 
pareîHe  institution,  qu'une  distinction  favorable 
à  (fes  indivitius.  Xa  remarque  étoit  superficielle 
et  la  vue  toute  petite.  C'est  presque  dans  le  même 
esprit  qu'ils/avoient  d'abord  imaginé  de  détruire 
l'ancien  établissement  des'^grenadiers  dans  les  ar- 
mées. L'image  d'un  pre^niier  rang ,  d'une  classe , 
d'un  bonnet  élevé  par-dessus  la  ligne  horizontale 
des  légions,  choquolt  leurs  principes  d'égalité  ^ 
d'uniformité ,  de  ressemblance  \  et  ils  ont  eu  be- 
soin de  l'expérience  pour  revenir  à  une  dispo- 
sition dont  la  guerre  avoit  consacré  l'utilité.  Ils 
ont  aloris  reconnu  que  ces  grenadiers  pouvoient 
guider,  pouvoient  décider  et  soutenir  le  mou- 
vement de  la  masse  entière  des  soldats,  et  iW^ont 
préféré  le  bien  général  à  une  idée  générale. 

La  théorie  a  Cela  de  terrible ,  qu'elle  n'admet 
afucune  exception ,  aucune  limite  ;  elle  a  besoin 
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pùnt  étendre  sa  domixiatlon ,  elle  a  besoin  pour 
devenir  sous  nos  législateurs  nouveaux  la  reine 
du  monde,  de  commander  en  toute  espèce  de 
science  des  axiomjçs  simples ,  et  que  les  écolier» 
puissent  saisir  aussi  fortement  que  les  maîtres. 
C'est  ainsi  qu^elle  s'environne  de  nombreux  sec- 
taires, et  qu'elle  coavertit  ses  préceptes  dans  une 
sorte  de  ^religion»    : 

Je  le  crqis.  L'hérédité  de  certaines  magistra-»  • 
tures  est  une  institution  politique  qui-,  senjiblable 
à.beaucoup d'autres,  présente  des  avantages  quand' 
elle  est  sagement  çiccboscrite;  et  je.demanda' 
qu'on  apprécie  une  dernière  réd^xion.  Cesma^ 
gist-raturés  »  connues  en  Angleterre  sous  i«  tipin 
de  fâirUs^  sont  le  lien  seccet  du  systéjne  entier^ 
des  égards  ;  systêniie  tout  d'opinioa^  tout  eh  tm^., 
rjilités ,  et  qui.  cependant  est  .plus  nécessaire  ai|, 
nuiintien  de  la  discipline  sociale  que  la  doctcina 
des  vengeitnces  et  le  code  dés  punitions.-. 

Continuons  le  parallèle,  que  nouS|avons,  essayé- 
de  tracer ,  et  toujours  par  de  simples  traits  comme 
notre  espace  Texige.;  \    . 

La  tendance  de  l'esprit  public  vers  la  morale , 
sert  ^l'ordre  social  plus  que  la  meilleure  insti^ 
trutiOQ  politique;  et  les  deux  gouvernemcns  que 
je  compjire  seroient ,  à  cet  égard ,  dans  les  mêmes 
rapports ,  si  les  opinions  religieuses  étolent  étran« 
Tome  lu  Quatrième  Partie.  D 
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gères  à  la  morale ,  et  si  le  gouvernement  anglais  ne 
Veillait  pas  à  l'honneur  et  à  l'entretien  de  ces 
opinions,  tandis  que   le  gouvernement^ français 
tes  traite  avec  indifférence  et  aVec  mépris.  Mais 
on  m'approuvera  sans  doute ,  si  je  ne  reprends  pas 
un  sujet  auquel  je  me  suis  arrêté  plusieurs  fois. 
On  attend  avec  impatience  qîie  de  jeunes  légis- 
lateurs ,  jeunes  dans  la  succession  des  siècles ,  ap- 
prennent* à  !•  univers  pourquoi  Ton  s'est  trompé 
depuis  les  preriiî  ers.  âges  de  l'histoire,  en  unissant 
la  morale  à  tôdt  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans 
tes' pensées   de  l'homme  et  dani  ses  sêhtîmens. 
i'uiii vers. attend  cette  în:stru€tîon  des  députés  de 
l'Ardèche  où  tfe  la  Gironde,  de  la  conventiofi 
tbuté  ehtlèré/^ieo  ne  paroît,  rien  fie  s^annotice, 
aucune  idée  «notivëlle  ne  brille  encorie,  aucune 
parole  împosa'nte  ne  ise  fait  entendre ,  et  pôurtanT: 
en- ne  "cesse  dé  dire  et  de  répéter,  avec  exagé- 
ration sarw  doute,  qu'il  n'y  a  pîus  dé  morale  en 
Fx^iricë,  qUeMcs' jeVmés  gens  se  jouent  des  leçons 
<te  leùrS  J)ères,  et  que  îeshoiïimes  faits  n'obéissent 
qu'à  leur  intérêt  personnel.  L*édiftceTi*a  pluS  de 
liens,  et  toutes  les  pierres  chancèlent.    A-t-on 
czflciilé  seulement  ce  qu'étôît  en  plus  ou  en  rtiàîns, 
dans  Tordre  social ,  radmîssîin  ou  le  rejet  dû  ser- 
ment,* de  ^cet  engagement- qui  qèmbat  à'Tuî's6at 
contre  tant  de  séductions  f  Non  V  on  "n'a'  vôûla- 
tenir  aucun  comote  de  tout  ce  qui  etoît  Vieux, 
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de  tout  ce  ç[\xi  étoxl  Isanctionné  par  l'expérienc». 
Ou  a  nargué  le  tems  ;  craignons  qu'il  ne  se  venge. 

J'ai  mis  au  nombre  des  conditions  essentielles 

•  ■ 

à  l'entretien  de  l'ordre  social ,  le  goût  d'une  na- 
tion pour  la  forme  constitutionnelle  de  son  gou- 
vernement ;  cette  estime  silencieuse  ,  mais  uni- 
verselle ,  qui  donne  tant  de  force  aux  loix.  Elle 
existe  en  Angleterre  dans  toute  3a  plénitude  ;  elle 
y  exis^^e  depuis  plus  d'un  siècle  sans  aucune  alté- 
ration ;"^t  l'on  eût  vu,  je  n'en  doute  point,  le 
même  sentiment  s'établir  et  se  perpétuer  en  France, 
si  l'on  y  avoit  introduit  un  gouvernement  qui  eût 
ressemblé,  dans  ses  grandes  circonstances  et  dans 
ses  conditions  fondamentales,  au  gouvernement 
d'Angleterre.  Il  n*en  est  pas  énçere  ainsi  de  la 
république  :  l'amour  qu'on  a  pour  elle  a  ut^  ca- 
ractère d'ittcertitude  que  la  passion  même  n'efface 
'point;  et  je  ne  sais  quel  seroit  le  résultat,  si, 
par  un  départ ,  analogue  aux  o.pérations  chymi- 
ques ,  on  pouvoît  distraire  de  cet  amour  les  mou- 
vemens  étrangers  à  l'attrait  du  gouvernement  )  si 
Ton  pouvoit  en.  distraire  l'intérêt  des  nouveaux 
propriétaires  des  domaines  appelés  nationaux ,  l'in- 
térêt des  acquéreurs  du  bien  d'autrui  à  la  con- 
tinuité de  leur  sauve-garde  r  si  Ton  pouvoit  en 
distraire  les  engagemens  contractés  par  le  sacri- 
fice de  tant  de  devoirs.  Enfin,  des  crimes  si  divers, 
'  D  z 
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des  attentats  si  multipliés ,  ont  souillé  les  pre- 
mières années  'de  la  république  française ,  qu'il 
tst  impossible  à  tout  homme  pur  de  cœur  et 
d*esprît  de  la  chérir  autrement  qu*en  cspérancç 
et  en  imagination. 

Habilement  toutefois  on  a  su  persuader  au 
peuple  qu'il  devoit  à  l'institution  de  la  république 
la'fFranchîssement  d'une  multitude  de  droits  dont  il 
^toit  fatigué  ;  et  il  a  oublié  qu'il  en  avoit  été'délî- 
vré  dès  l'époque  de  la  première  assemblée  na- 
tionale ,  et  au  tems  encore  d'une  monarchie  tem- 
pérée. 

On  entend  à  toutes  les  cérémonies ,  à  toutes  les 
occasions  solemnelles,  Facclamation  répétée  de 
vive  la  convention  !  vive  la  république  !  mais  ç  é- 
toit  aussi  le  cri  des  sauvages  rassemblés  autour 
des  échafauds ,  dont  les  tyrans  de  la  France  of- 
froîent  chaque  jour  le  spectacle.  Il  faut  laisser  au 
tems  le  soin  d'écarter  les  fictions,  et  de  présenter 
les  sentimens  et  les  opinions  dans  leur  franchise  et 
dans  leur  vérité. 

Il  n'y  a  eu  d'assentiment  universel  à  aucun  sys- 
tème politique  après  l'époque  des  premières  espé- 
rances que  l'assemblée  constituante  avoit  données. 
Aussi  n'exîstoit-il  alors  aucune  limite  à  la  liberté 
de  la  presse ,  et  Ton  ne  proscrivoît  pas  les  gazettes 
étrangères.  On  ne  craignoit  ni  les  éloges ,  ni  les 
xegrets  donnée  à  l'ancien  régime  ;  et  voilà  le  véri- 
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table  sîgoal  de  îa  confiance  des  novateuirs  dans  le: 
ODérite  de  leur  doctrine;  voilà  le  signal  de  leur 
bonne  foi  dans  tout  ce  qu'ils  disent  sur  l'approba- 
tion nationale  et  sur  le  vœu  général. 

Nous  avons  considéré  jusques  à  présent  lé  gou- 
*  vernement  d'Angleterre  sous  un  seul  jour,  sous  le 
rapport  de  Tordre  public  et  de  la  subordination, 
sociale.  Jugeons  aussi  de  son  a()titudeàlagarde 
et  au  maintien  de  la  liberté.  Et  pour  établir  une 
connexion  entre  ce  nouveau  sujet  et  nos  remar* 
qucs  précédentes,  rappelons  une  vérité  prlnci^ 
pale  9  c'est  que  nonobstant  toutes  les  conditions 
et  toutes  les  phrases  d'un  acte  constitutionnel  » 
nulle  liberté  n'est  solid.eroent  fondée ,  si  la  consi» 
dération  pour  le  gouvernement ,  si  le  respect  pour 
la  loi  sont  toujours  de  réflexion  et  ne  tirent  aucun 
appui  de  nos  sentimens  habituels.  Les  hommes  en 
autorité  ont  alors  besoin  d'agir  sans  cesse  sur  les 
esprits ,  et  de  6xer  p^x  la  crainte  l'incertitude  des 
opinions.  Cependant ,  avisés  les  premiers  de  la  foi* 
blesse  de  leur  ascendant,  ils  ont  recours  au  des* 
potisme  pour  la  déguiser;  et  quelquefois  une  sim- 
ple offense  à  leur  amour-propre*  devient  le  signal 
de  leur  tyrannie» 

La  conséquence  d'une  observation  «i  impor- 
tante, c'est:  que  la  dignité,  la  majesté  des  pouvoirs 
suprêmes  assurent  la  douceur  du  gouvernement  et. 
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dimmuent  j  pour  le  bonheur  commun,  la  somme 
des  sacrifices  demandés  à  la  liberté  au  nomade 
Pordre  public. 

Voilà  le  service  que  ne  pourront  jamais  rendre 
à  la  nation  française,  et  cette  législature  et  cette 
puissance  executive",  extraites  l'une  et  Tautre  du 
milieu  de  vingt -cinq  millions  d'hommes,  tous 
égaux,  tous  pareils,  et  tenus  j5our  tels  des  leur 
naissance  ,  et  dès  leur  première  éducation.  Voilà 
le  service  que  ne  pourront  jamais  rendre  et  cette 
législature  et  cette  puissance  executive,  revêtues 
Tune  et  Tâ^tre  d'une  grandc^autorité,  mais  à  Tim- 
proviste ,  aujourd'hui  peur  demain ,  et  sans  aucun 
préparatif  de  la  part  de  l'of  inion  publique. 
4  Anssi  voyez  comment  la  convention,  dépo- 
sitaire d'un  pouvoir  sans  limite,  laissoit  encore 
paroître  sa  propre  défiance  ,  tri  parlant  à  tout 
propos  de  sa  ccntenance  trant^vi/'e  et  de  son  atti- 
tude iwf  osante.  Jarrais  telle  fe«v  »ilc  de  langage 
ne  s'est  présentée  à  l'esprit  r'ut  n  Virent  d'An- 
gleterre; et  jusques  à  ces  denier*  :.  r>  où  les  at- 
teintes de  l'esprit  frarçî^îs  ont  c^c^?  t:  .1  2  un  ac* 
croissement  temporaire  ce  la  fon  :  .*^^'>que, 
l'ordre  intérieur ,.  au  niîieu  d'iir   •:   \  :  par 

tant  d'intérêts  divers,  a  ccpendrn^     r'    r    ^^enu 
par  le  seul  empire  de  la  loi;  et  !\  »    ^         '  re- 
cours depuis  un  siècle  à  aUcun  acte  ?•'  •'  à 
aucune  viblatloty des  franchises  cotiscitutij,.,:.    s^ 
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et  même  à  aucun  -système  d'espionnage*  Mainte- 
nant, croîra*t-on  qu'une  si  grand  fin  eût  }>u  ètr« 
remplie,  sans  aucune  autre  médiation  que  de$ 
magistratures  nommées  par  le  peuple  ?  qu'elle 
eût  pu  Tétreipar  un  seul  moyen,  le  plus  simple 

de  tqus  ^  et  en  détruisant  les  idées  morales  pro- 

*     •  '       '   ''.         ' 

--près  à  inspirer  et  à  maintenir  les  sentimens  d'ordr« 

tt  de  subordination?} qu'elle  eût  pu  l'être  s^as 
L'assistance  dç  k.  majesté  du  trône  et.  sans  l'éta^ 
blissement  d'une,  auguste  magistrature  servant 
d'accompagnement  à  cette  majesté  ?•  qu'elle  eût 
gu  l'être  encore  en  dédaignant  de  composer  le 
corps  législatif  et  de  cette  même  n^agistrature  et 
des  hommes  les  plus  distingués  dans  la  nation  pai: 
leurs  propriétés  et  par  leur  éducation  libérale  ? 
enfin,  qu'elle  eût  pu  Têtre  et  sans  aucune  vio- 
lence, eji  rejetant  toutes  lesinstitutionsquiappellenç 
au  secours  de  l'autorité  l'instinct  irréfléchij|de  la 
multitude,  ses  préjugés  même  et  toute  la  puissance 
de  l'imagination ,  ce  mobile"  inhérentjà  notre  nature, 
cette  force  aussi  (active  qu'indestructible  ?  ^ 

En  France,  on  a  voulu  composer  l'autorité  tout« 
de  pouvoir.  Etoit-ce*  bien  saisir  le  principe  de 
Tordre  |)ublic  ?  Etoit-ce  bien  entendre  le  mystère 
de  la  liberté  ?  On  a  voulu  l'autorité  toute  de 
pouvoir*  C'ctoit  inviter  les  uns  à  n'avoir  du  res? 
fect  que  par  crainte.  Cétoit  inviter  les  autres  \ 
se  sauver  de  l'oubli  par  le  despotisme.  ,  \ 
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Vainbu  réflexions  !  dîrâ^^troft.  N'est-îl  pas  de 
notoriété  commune ,  n'est-il  pas  avoué  pjar  l'his- 
toire 5  que  les  seuls  hommes  libres  sortt  les  ré- 
publicains 'y  et  qu'on  est  toujours  plus  ou  moins 
esclave  sous  un  roi? 

Expliquez-nous,  répofldrcîs-}e,  de  quelle  ré- 
publique et  de  quelle  sorte  de  monarchie  vous 
voulez  parler  ;  maïs  avant  de  chercher  votre  forcé 
dans  les  faits,  n'oubliez  pas  qu'il  n'y  eut  jamais^ 
de  tyrannie  égale  à  la  domination  du  gouverne- 
ment français  depuis  rinstitution  de  la  république; 
et  loin  de  vous  environner  du  passé,  pour  défen* 
dre  vos  bpinîons  »  appeléi  Tavenir  à  votre  aide  ^ 
et  placez-vous  au  milieu  des  présages  et  des  pro- 
phéties. Mais ,  dès  le  tçms  de  Robespierre  et  de  sa 
verge  de  fer,  les  Français  accêptoîent  journelle- 
des  complimens  sur  leur  qualité  de  républicains. 
Voyez  toutes  les  félicitations  que  le  tyran  avoit 
rinsolence  de  leur  adresser  sur  leur  affranchisse- 
ment  et  sur  leur  liberté.  Chaque  jour,  de  la  tri- 
bune ,  lui  et  tous  ses  suivans  dédioient  quelques 
nouvelles  adulations  aux  républicains  ;  et  les  ré- 
publicstins,  avec  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains , 
se  moquoient   des   autres  peuples  et  les  appe* 
loîent  des  esclaves.  Que  les  mots  sont  terribles, 
lorsqu'au  lieu  à&  signaler  les  idées ,  selon  leurpre- 
taièrc  destination,  on  s'en  sert  traîtreusement  pour 
^Egarer  l'opinion  et  pour  déguiser  les  vérités  les 
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plus  simples.  Lf S  républicains  Françaîsg  lesFran« 
^ats  républioains ,  ont  été  jusques  à  présent  as« 
servis  plus  arbitraîreynent ,  plus*  tyranniquement 
que  les  Grecs  de  Constantinople,  que  les  derniers 
sujets .  des  Soudans  de  l'Asie.  Ils  dévoient ,  il  est 
vrai>  ce  rij^oureux  traitement  à  leurs  pairs  et  i 
leurs  égaux;  mats  une  telle  circonstance  n'étok 
pas  9  je  le  crois  »  une  consolation  ;>  elle  aggravoit , 
le  joug  au  lieu  de^ l'adoucir.  Cependant,  sur  c0 
dernier  point  ,   chacun  peut  avoir  son  goût.  Le 
ùïieù  seul  est  bien  décidé ,  et  je  trouve  si  peu  de 
charmes  à  #béif ,  que  je  voudrois ,  par  art  ou  par 
magie  »  donner  cinq  cents  coudées  et  quelque 
chçse  de  plus ,  à  tous  les  homnies  en  droit  de  me 
commander. 
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OsÉRAi-iE  le  dire  au  risque  de  me  tromper? 
Il  me  semble  que  les  législateurs  de  la  France  » 
à  commencer  pir  les  premiers  en  nom,  n*ont  ja* 
^mais  vu  d'assez  haut  les  grandes  questions  poli« 
tiques*  La  monarchie,  l'aristocratie ,  la  démocra- 
tie »  ont  toujours  frappé  leur  esprit  dans  le  sens 
le  plus  vulgaire ,.  et  ils  en  ont  parlé  sans  science  . 
et  sans  gravité.  Us  ont  aussi  parlé  d'un  roi ,  tou- 
"jlours  en  subalternes  et  comme  des  écoliers  de  leur 
regeot  i  tandis  que  sa  magistrature  est  une  inven^ 
tlon  politique,  destinée  aussi,  selon  sa  modifi-* 
cation  >  ^  protégei?  l'brdre  et  la  liberté ,  et  à  ga- 


rftntlr  Tunian  .de  ces  deux  ràoycns  de  bonheur* 
Etoit-ce  là,  ce  qu'on  devoir  attendre  d'une  longue 
et  nombreuse  suite  de  législateurs? 

-Que  toutes  les  nations  y  prennent  garde.  B 
n'y  à  pas  d^ns  le  système  .de  l'égalité  dés  élémens 
suflSsans  pour,  composer  deux  pouvoirs  suprêmes, 
le  législatif  et  l'exécutif;  deux  pouvoir^  du  moins 
avec  les  propriétés  qui  appartiennent  à  leur  natui^e 
et  à  leur  des,tination.  Supposez-les  sur  la  mênie 
ligne  et  en  aisance  l'un  avec  l'autre;  tantôt  ils  se 
passeront  .tout ,  et  la  vigilance  réciproque  n'aura 
plus  d'activité  ;  tantôt  ils  se  chicaneront  à- la  ma'^ 
nière  des  égaux,  et  alors,  entre  ces  deux  pouvoirs; 
le  plus  fragile  et  le  plus  exposé,  le  pouvoir  exé- 
cutif s'affoiblira.  Et  sous  ce  point  de  vue  encore  ^ 
il  y  a  une  intelligence  parfaite  dans  l'organisation 
du  gouvernement: d'Angleterre, 

Comment  fait-on  daps  les  républiques  ou  fon 
n'admet  aucune  des  distinctions  propres  à'formeif 
un  système  (d'égards?  On  y'sâppbrte  de  légères 
supériorités  établies  par  l'opinion ,  et  qui  nuffisent , 
en  un  ipctit'  cercle,  au  maintien  de  Tordre  social; 
mais,  dans  les  grands  états,  il  est  indispensable 
de  frapper  les  esprits  par  des  signaux  plus  écla- 
tans.  Les  différences  en  Heues  quarrécs,  les  diffé-» 
rences  en  population ,  commandant  imp^érireuse- 
ment  des  différences  en  gouvernement  ;  aussi  l'^n- 
doit  regretter  peut-être ,  que  la  latigué -ait  exprimé* 
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tiuniué  par  un  sctil  mot ,  et  qu'elle  àît  coniSé  aux 
adjectifs  ou.  aux  périphrases  le  soin  de  marquer 
toutes  les  gradations,  même  les  plus- ndtables.  Je 
dis  sérieusement,  que  s'il  y  avoit  eu  deux  nomç 
sÎQîples ,  deux  noms  particuliers ,  pour  désigner 
une  circonférence  de  vingt-cinq  mille  lieues'  e£ 
pour  désigner  une  circonférence  de  cinquante; 
que  s'il  y  avoit  eu  encore  deux  iioms  simples, 
d^ux  noms  particuliers ,  pour  désigner  M  liberté 
$ans  limites  et  pour  désigner  la  liberté  sage,  cette 
largesse  de  la  langue  nous  eût  sauvés  de  beaucoup 
de  malheurs.  ' 

Qu'on  y  regarde  de  près ,  et  Ton  verra  que  toutes 
les  autorités  premières ,  doivent  être  modifiées , 
doivent  être  réglées  sur  les  différens  degrés  de  l'es- 
pace social  ;  et  quelque  jour  peut-être  un  Newton 
politique  dressera  la  tabld  de  ces  proportions  et 
nous  en  expliquera  les  calculs. 

C'est  philosophiquement,  et  sans  préjugé,  que 
je  rapproche,  dans  cette  section,  la  monarchie 
tempérée  des  Anglais,  de  la  république  française; 
et  en  suivant  mon  sujet ,  je  vais  examiner  encore , 
sous  de-  no\i veaux  rapports ,  l'esprit  des  deux  cons- 
titutions. 

II  me  semble  que  les  Anglais,  en  donnant  la  ^ 
préférence  à  une  monarchie  tempérée  et  en  pla- 
çant le  pouvoir  exécutif  dans  une  seule  main,  ont 
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oublié  les  convoitises  des  ambitiepx  pour  s^occu* 
per  uniquement  de  rintérét  de  i'étatl  En  France, 
au  contraire,  on  a  considéré  l'exercice  du  pouvoir 
exécutif  comme  une  sorte  d^aubaine  politique  « 
qu'il  falloit  mettre  en  communauté^let  par  un  par^ 
tage  et  par  une  succession  continuelle  d'agens  et 
de  dépositaires.  £t^  je  n'en  doute  point,  si  tout- à- 
coup  un  ange,  un  esprit  céleste  descendu  sur  la 
terre  eût  dit  à  la  convention  :  Faites  des  loix,  et 
seul  je  me  charge  d'assurer  leur  exécution ,  en 
inspirant  au  peuple  la  déférence  et  la  docilité  qui 
rendent  les  rigueurs  inutiles  »  on  eût  rejeté  sa  pro- 
position* Entendez  -  vous  cet  être  superbe  qui 
parle  d'agir  seul ,  se  fût-on  écrié  dans  la  conven* 
tion.  Nous  ne  voulons  à  ce  prix  d'aucune  inter- 
vention ,  et  nous  refusons  une  autorité  à  laquelle 
tous  les  citoyens  ne  sont  pas  appelés.  Vous  êtes , 
M.  l'Archange ,  vous  êtes,  nous  le  voyons  bien, 
de  la  caste  des  aristocrates  ;  remontez  au  ciel  et 
diligeoimient ,  sinon  nous  allons  vous  traduire  au 
tribunal  révolutionnaire,  ou  vous  faire  courir  sus 
par  le  peuple;  et  Tesprit  céleste,  en  les  quit- 
tant, diroiit  :  Ce  sont  des  commençans  qui  prennent 
encore  les  mots  pour  les  choses,  et  la  figure  de 
l'autorité  pour  le  but  du  gouvernement. 

Les  Anglais,  en  suivant  leurs  principes  poli- 
tiques,  se  seroient  conduits  différemment;  et 
quoiqu'ils  n'aient  pas  mis  leur  pouvoir  exécutif 
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tn  démocratie  représentative,  ils  auroîent  senti 
qu'une  médiation  céleste  étoit  préférable  encore 
a  Tautorité  d^un  roi,  et  ils  aurdient  dit  au  leur  : 
Nous  n'avons  pas  à  nous  plaindre  de  votre  ges- 
tion; vous  avez  fait,uvec  l'aide  de  vos  ministres 
et  de  yos  agens,*ce  que*  nous  attendions  de  vous 
ou  i-peu-près  ;  mais  vous  nous  coûtez  quelque 
chose  :  vous  êtes  homme  et  vos  moyens  spi^t 
bornés.  Il  nous  convient  par  conséquent  d'accep- 
ter Tofifre  surnaturelle  qui  vient  de  nous  être  faite, 
car  elle  remplit  avec  certitude  le  but  que  nous 
nous  sommes  proposés,  en  élevant  un  monarque, 
en  l'environnant  d'un  grand  éclait  et  ca  lui  certi- 
fiant l'exercice  >du  pouvoir  exécutif.  Retournez 
donc  à  Hanovre,  où  vivez  au  milieu  de  nous  pour  . 
y  jouir ,  vous  et  votre  face ,  des  égards  dus  à 
la  dignité  suprême  dont  vous  avez  été  long-tems 
revêtu. 

Je  ne  sais;  mais  il  me  semble  qu'en  présentant 
plus  en  dehors ,  par  une  supposition  imagi- 
naire, le  but  et  l'esprit  intentionnel  de  la  royauté 
anglaise  ,  on  jète  un  nouveau  jour  sur  cette 
question. 

Qu'on  examine  encore  si,  €n  Angleterre,  le 
dépositaire  du  pouvoir  exécutif,  privé  de  l'éclat 
du  trône  ou  du  reflet  de  toute  autre  ^dignité  égale- 
ment majestueuse,  poûrroit  jamais  se  montrer 


seul  aux  regards  de  la  nation.  Cependant  ir Im- 
porte au  maintien  de  sa  considération ,  qa'une 
assen^blée  législative  ne  soit  pas  sans  cesse  autour 
de  lui ,  et  il  importe  aussi  à  la  tranquillité,  de 
Tétat ,  il  importe  à  la  durée  de  Tliarmonie  entre 
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les  autorités  suprêmes  ,  que  cette  assemblée  ^ 
que  le  parlement,  se  sépare  au  moment  où  les 
affaires,  publiques  sont  terminées. 

Or ,  ]é  le  demande ,  peut-on  croire  qu*un  di- 
rectoire exécutif,  composé  selon  Tindication  don- 
née par  la  constitution  française ,  puisse ,  lui , 
s'exposer  jamais  seul  aux  regards  d^me  nation 
nombreuse  ;  puisse  jamais  se  passer  de  l'adhé- 
rence habituelle  des  conseils  législatifs?  Je  dirai 
plus  ;  tel  e^t  l'effet  singulier  du  système  de  l'éga- 
Jîté ,  que  l'association  même  et  l'association  cons- 
tante du  ?corp$  législatif  .et  du  pouvoir  exécutif, 
ne  serolt  pas  suffisante  pour  fixer  l'obéissance  par 
des  moyens  simples.,  pour  la.  fixer  au  milieu  d^une 
vaste  contrée ,  au  milieu  d'un  pays  soumis  à  un 
gouvernement  iadivlsible»  si  cette  association  ne 
paroîssoît  pas  environnée  de  l'opinion  de  Paris , 
si  elle  n'a  voit  pas  l'assistance  et  l'appiui  d'un  chef- 
lieu  qui  forme  une  sorte  d'aristocratie  départe- 
mentale ,  infiniment,  nécessaire  au  soutien  et  au 
crédit  des  autoirîtés  suprêmes.  Aussi,  quand  on 
parloit  une^fdis  de  punir /cette  grande  ville  en 
transportant  le  siège  du  gouveroement  à  Nogent- 
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It-tlotfou  îou  à  Châbns-rSur-Mame  v  oti  n'avait 
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Ijas  apprécié,  je  le  crois,  tout  ce  qu'étolt  Paris  à 
'  une  démocratie .  xepcésentative*     .  . 

I         •  ■  .       '^  .  « 

.  ÏL  ne  faut  pa5^..sans doute,  en  par<:6urant  le 
sujet  que  je  traite , .détourner  ses  regards  d'une 
objection  cssentidïe.  et  ci  souvent  répétée»  On 
a  dit  que  l'autorité  executive ,  déposée  «entre  lés 
maîr^  d'un  ?eui  hpfnJtn^»  mettroit  len  danger  la 
liberté  5  sur-teur-d^s.ttnpays  où:une  grande  force 
armée  seroit  habistn^lferoent  nécessaire,  Cepen- 
^ant,  si  Ton  se  souv^oit  comoîent  Topimon  pu- 
bUque.,  à  elie  seule,  cpntenoît  en  France  Tau- 
toritç  royale,^'  serait -on  fondé  à 'redouter  une 
usurpation  de.  pou  voit  ^.pne  atteinte  à  la  liberté, 
lorsque  cett^  opinion  *  ^ .  trDuveroit  assistée  d'un 
çorpç,  de  reprçsentar»s,,.d*unc^ chambre  des  pairs 
•  et  d'une  charte  nation^ile ,  et  lorsqu'on  auroit  pris 
consîitutîonnellêment  toutes  Jes  :préca:utions  né- 
cessaires pour  rçntdre^  à  -  peu  -  près  impraticable 
l'Aisagf ^abusif  de  l'armée  de  ligne?  Précautions 
adoptées  en^Angleterre ,  mais  qui  serôtent  encore 
susceptibles  d'extensk>u  sans  aucun  inconvénient 
pojjr, l'ordre  sdcial*   /     ,  :  . 

Tout  €st  spumis  à  des  chances  dans  l'ordre 
poUtîgue;  mais,  je  n'en  doute  point,  si  l'on  ré- 
yeilloit  du  tombeau  ,  non  pas  seulement  un  Ro- 
bespierre, mais  l'homme  le  plus  audacieux  et  le 
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plus  délié  dans  les .  hautes  intrigues  ^  et  qu^on  lu! 
d^emandât  où  il  voudroit  être  placé  de  préférence! 
pour  y  jouer  avec  succès  le  r^e  d'usurpateur  » 
ce  ne  seroit  pas  l'Angleterre ,  maïs  la  France  qu'il 
iodiqueroit.  Il  seroit  découragé  en  voyant  ces 
r-eprésentans  choisis  avec  tant  d'appareil  dans  la 
Qrande-Brctagne;  ces  représentans  des  communes 
tous  éclairés  par  use  éducation  libérale  »  et  attà^ 
chés  au  maintien  de  Tordre  par  leur  qualité  de 
propriétaires.  Il  seroit  dpc^uragé  en  voyant  ces 
pairs  du  royaume ,  au^^quels  un  monarque  ne  peut 
rien  offrir  dé  plus  précieuji  que-  leur  état  poli^ 
tique.  Il  seroit  effrayé  en  apperccvant  tous  les 
surveillans  qui  environnertt  le  pouvoir  supreme^/ 
^t  dont  les  regards  sont  fixés  sur  un  être  simple^ 
sur  le  prince  et  sur  ses  attiôns^  \Enfki  »  il  verrait 
dans  cette  Angleterre ,  des  rangs  et  point  d'ôp^' 
pression  9  et  il  ne  sauroit  comment  aveugler  lé 
peuple  et  le  faire  sortir  de  sa  ligne  pour  aideif 
et  pour  favoriser  la  marche  du  despotisme.  Mais 
le  nouveau  Robespierre  ou  son  pareil ,  et  mieuic 
encore,  uhMarius,  un  Pisistrate,appercevroient 
dans  l'instant  le  parti  qu'un  amb»itieux  pourroit 
tirer  du  nouvel  ordre  social  de  la  France.  Cet 
anibitieux,'  suivons -le  nous-mêmes,  cachereit 
quelque  tems  sqs  vues;  mais,  devenu  directeur ^ 
il  commenceroit  par  irriter  sqs  collègues  contre 
les  procédés  ou  les  formes  de  là  législature;  il  les 
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^acoToit  par  àtgtés  dans  l'opposition  il  \et  tti»^ 
gagerok  à  de  fausses  démarches  »  et  il  les  efFraie"" 
roit  ensuite  paf  le  tableau  des  persécutions  aux:^ 
quelles  tous  ensemble  ou  chacun  d^eux  séparément 
se  trouveroient  exposés^  le  jour  où  ils  redevien» 
droîent  particuliernjl  leur lâspireroit  alors  le  desic 
de  se  perpétuer  au  rang  suprême;  et  loin  de  leur 
offrir  le  tableau  des  dangers  et  des  osbtacles,  il 
nç  parleroit  que  des  chances  et  des  probabilité! 
de  succès»  Il  montreroit  combien  il  est  aisé  de 
mettre  la  discorde  entre  les  deux  conseils,  et 
de  gagner  lé  petit  nombre  dlionmes»  appelés 
par  leur  caractère  à  entraînet  les  esprits  foibles. 
Il  indiqueroit  les  divers  usages  que  Ton  peut  faire 
des  prcnnesses  et  des  menaces ,  des  espérances  et 
d^  la  peur.  Il  développeroit  »  il  exagéreroit,  s*il 
le  {allqit  ^  la  multiplicité  des  moyeni  de  séduction 
applicables  aux  hommes  d*une  modique  fortune  ^ 
et  qui ,  après  s'être  approchés  du  pouvoir ,  s'en 
éloignent  avec  regret  II  donneroit  ensuite  une 
idée  des  ruses  dont  on  devroit  se  servir  pour 
discréditer  les  concis ,  pour lesruiner  dans  Topi* 
nion  publique  ;  et  il  sauroit  bien  que ,  dans  une 
constitution  où  l'autorité  executive  n'a  aucune* 
}iart  i  la  législation,  les  dépositaires  de  cette  auto- 
rité peuvent ,  avec  des  invitations^  artificieuses  ^ 
se  montrer  les  amis  et  les  défenseurs  habituels 
des  dernières  classes  du  peuple ,  et  laisser  aux  deux 
Tome  IL  Quatrième  Partie.  E 


cOûseîU  tout  l'odteux  des  impots  et  des  mesures 
sévères.  Et  qui  ne  voit  encore  combien  il  est  aisé 
d'agiter  '  une  nation  dont  les  individus  ont  été 
placés  par  Tégalité  sur  les  confins  de  toutes  le^ 
prétentions»  Cependant  le  nouveau  Robespierre^ 
aussi-tôt  qu'il  auroit  décidé  ses  collègues  à  un 
premier  pas  9  Içur  commanderoit  le  second  au 
nom  de  leur  sûreté^  et  bientôt  il  deviendroît  leur 
maître^ absolu,  parce  que  seul  il  appaiseroit  leurs 
doutes  et  leurs  inquiétudes,  seul  il  en  auroit  le 
moyen»  Ce  sont  des  apperçus  que  je  trace  ;  et 
Ton  n'oubliera  point  que  j'ai  voulu  simplement 
mettre  «n  parallèle  les  chances  d'une  usurpation 
de  potivoir  en  deux  pays  difFérens ,  l'un  soumis 
à- une  monarchie  tempérée  et  l'autre  çn  répii* 
bllque.  Et  je  terminerai  ce  parallèle  en  faisant 
observer,  qu'avec  une  parité  d'obstacles,  avec 
une  parké  de  dangers ,  dans  les  plans  ambitieux 
d'un '.prince  ou  d'un  directoire  exécutif ,  il  y 
auroit  toujours  une  opposition  marquante  à  re-: 
lever;  c'est  qu'un  monarque  héréditaire,  et,  pour 
©'expliquer  plus  particulîèrertent,  un  roi  d'An- 
gleterre, ne  pourroit  sans  folie  désirer  une  meil- 
leure situation  politique  que  la  sienne;  tandis  qu'en 
France  les  gens  au  rang  suprême  se  trouveront 
placés  entre  l'obscurité  dont  ils  viennent  de  sortir 
et  Tobscùrité  qui  les  attend.  Quelle  position!. En 
est-Il  de  plus  propre  ù  tourmenter  de  désirs  o« 
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dfe  regrets  un  caractère  ardent,  un  esprit  àvîd* 
de  puissance  ou  dfi  renommée  ? 

m 
\ 

'  On  s*est  exagéré ,  on  s*exagère  encore  Tascert-/ 
dant  et  le  crédit  du  prince  dans  Tordre  "social 
adopté  par  TAngletcrre,  L'influence  de  la  cou- 
ronne, sur  la  chambre  des  communes,  a  des  li- 
mites universellement  connues ,  et  jamais  elle  ne 
pourroit  altérer  ni  Tamour  de  la  liberté  ni  le  res- 
pect pour  la  constitution  nationale.  D'aiHeurs , 
cette  influence  a  pour  cause  première  l'interven» 
tioq  indirecte  du  gouvernement  dans  plusieurs 
élections  de  membres  du  parlement;  circonstance 
étrangère  à  Tessence  d'une  monarchie  tempérée , 
et  qui  cesseroït  en  Angleterre  même  ou  dîmi- 
nu'eroit  beaucoup ,  le  jour  où  le  droit  représen- 
tatif seroit  divisé  plus  également  entre  les  divers 
bourgs  du  royaume*  •  '   '      : 

On  guide  aussi  par  Teispérance ,  les  suffrages? 
de  plusieurs  membres  du  parlement  dans  les  (feux: 
chambres  ,  et  ce  genre  d'ascendant  seroit  difficilef 
à  détruire  entièrement;  Le  devroit-on  même  ?  et 
n*a't-on  pas  besoin- pour  l'ordre  j,  pour  la  paix, 
pour  la  liberté ,  que  Fesprit  d'opposition  soit  tem- 
péré ?  Il  a  aussi,  cet  esprit ,  son  germe  de  corrup- 
tion* La  recherche  des  applaudîssemens  populaires^ 
l'ambition  de  la  célébrité ,  influent  sur  la  conduite 
des  hommes  -  autant  et  souvent  plus  fortement 
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que  le  désir  de  plaire  au  distributeur  des  gracts. 
Mais  C'est  un  parallèle  entre  deux  sortes  de 
gouvernemens  que*je  trace  en  ce  moment;  et  il 
xne  suffit  alors  de  demander ,  si  Ton  croit  que  des 
hommes  dispensés ,  comme  en  France ,  d'admi- 
nistrer aucune  preuve  de  fortune  pour  être  ad- 
mis dans  les  conseils  législatifs ,  sont  à  Tabri'  de 
séductions  ;  s'ils  le  sont  moins,  en  règle  générale  , 
que  des  hommes  nécessairement  propriétaires , 
les  uns  d'un  revenu  de  trois  cents  louis  en  fonds 
de  terre,  les  autres  d'un  revenu  de  six  cents, 
selon  la  nature  du  district  dont  ils  sont  repré- 
sentans;  et  telle  est  la  condition  imposée  aux 
membres  dii  parlement  en»  Angleterre. 

On  repondra  que  le  directoire  exécutif  en 
France  n*aura  pas  de  liste  civile  «  et  qu'ainsi  nul 
moyen  de  corruption  ne  sera  mis  entre*  ses  mains* 
Mais  peut-on  douter  qu'il  ne  demande  des  fond$ 
pour  des  dépenses  secrètes ,  qu'il  n'en  obtienne 
avec  facilité ,  et  qu'il  ne  trouve  là ,  s'il  le  juge 
à  propos ,  une  ressource  applicable  à  sa  politique 
privée  î  II  aura  d'ailleurs  la  distribution  d'un 
grand  nombre  de  places , .  toutes  à  la  bienséance 
des  parens  et  des  amis  d'une  classe  de  personnel 
donc  l'état  et  la  fortune  ne.  garantiront  d'aucun 
genre  d'ambition ,  d'aucun  genre  de  cupidité.  Je 
parle  d'une  manière  générale  et  en  traitant  cette 
question  selon  les  règles  coixununes* 


Kehakquoks  de  plus  y  que  les  dangers  attan 
chés  à^  la  corruption ,  ces  dangers  presqu'înévi* 
tables  /seront  toujours  circonscrits ,  dans  un  paî^# 
ou  i'ôpioion  publique  conservera  son  autorité; 
mais  je  crains  sa  foiblesse  au  milieu  d^une  vasta 
démocratie  ;  )e  crains  sa  foiblesse  au  milieu  d* une 
société  fondée  sur  l'égalité  absolue.  Quoi  donct 
N'est-ce  pas  au  contraire  dans  un  tel  pays  que. 
l'opinion  publique  doit  agir  en  masse  et  d*une 
manière  alors  irrésistible?  Oui ,  mais  le  genre  dç 
mouvement  auquel  tous  les  citoyens  s^associent , 
déptod  d'un  événement  particulier,  d'une  cii?"-^ 
constance  extraordinaire ,  et  rarement  il  est  séparé 
d'un  esprit  de  révolution*  Ce  n*est  point  ainsi 
que  l'opinion  publique  exerce  une  censure  utile» 
une  censure  journalière.  Elle  ne  peut  remplir  une 
si  importante  fonction  que  dans  ks  états  où  les 
gradations  de  rang  sont  établies;  dans  lès  états 
où  ces  gradations  prêtent  de  la  force  aux  idées 
de  considération  et  aux  sentimens  de  mépris; 
mais  là  où  l'on  ne  peut  agir  qu'avec  le  peuple  et 
par  le  peuple  ,  on  ne  fait  presque  rien  de  ces 
moralités;  et  les  éloges  même  ou  les  critiques 
seroient  dès  aujourd'hui  des  armes  surannées  èc 
rfun  effet  oublié ,  si  quelques  écrivains  périodi- 
ques n'avoient  pas  eu  le  talent  de  s'en  servir  avec 
convenance.  Il  n'est  pas  moins  vrai  que  ropînicn 
telle  qu'on  la  concevoit  autrefois^  cette  opkiia 
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si  fine  et  pourtant  si  redoutable,  n'aura  plus  de 
crédit  France.  Elle  a  perdu  ses  chevaliers. 

Aussi  Ton  verra,  que  dans  la  nouvelle  répu- 
blique, les  personnes  en  autorité,  législateurs ^ 
ministres  et  directeurs ,  pourront  faire  impuné- 
ment cent  fautes,  dont  une  seule  auroit  ruiné  de 
foTîd  en  cpmblc  la  réputation  et  le  pouvoir  de 
rhomme  le  plus  avancé  d^ns  sa  faveur  auprès  dii 
prince. 

On  parle  toujours  du  droit  représentatif,  de 
son  autorité,  de  son  secours,  Il>faudroit  calcu- 
Ter  aussi. ce  que  valoit  dans  le  même  sens ,  ce  que 
valoir  à  son  beau  tems  Tinfluence  de  l'opinion  pu- 
.blîque^  On  n'a  rien  vu  que  Télectionaux  assem- 
,  blées  primaires;  mais  cette  prérogative  si  vantée 
est  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  moins  pénétrant , 
de  moins  efHcace  dans  la  puissance  morale  d'une 
pation. 

Je  suis  si  persuadé  de  cette  vérité  et  de  ses 
diverses  conséquences ,  que ,  supposant  en  France, 
non  pas  des  hommes  pris  au  Hasard,  mais  de  véri- 
tables propriétaires .  à  la  tête  de  la  république  et 
dépositaires  à  eux  seuls  du  pouvoir  exécutif  et  du 
pouvoir  législatif;  et  supposant  qu'alors  on  appré- 
ciât par  un  calcul  moral  le  degré  de  leur  autorité 
dans  la  nation ,  on  le  trouveroit  encore ,  je  n'en 
doute  point-,  inférieur  au  degré  d'autorité  dont 
ils  jouiroient  so'js  une  monarchie  tempérée, sous 
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un  gouva-riemcnt  où  ifs  n'aurôidnt ,  comme  en 
Angleterre ,  qu'une  part  à  la  législation;  c'est  que , 
sous  un  gouvernement  de  ce  genre ,  l'opinion 
publique . serait  dirigée  par  eux,  par  la  masse 
des  hommes  de  fortune  et  d*éducatron;  au  lieu 
que,  dans  une  démocratie  représentative ,  les 
propriétaires  y  eussent-ils  nwmentanément  toutçs 
les  places ,  ne  seroient  pas  moins  en  respect  con« 
tinuel  devant  les  préjugés  et  les  passions  de  la 
multitude.  Ainsi,  mal  défendus  par  une  opinion 
publique,  errante  ou  en  discrédit,  leur  autorité 
seroit  toute  en  apparence  et  n'auroit  aucune  har- 
diesse., aucune  stabilité. 

Voilà  pour  {le  pouvoir,  vqilà  pbuj  son  action; 
et  la  surveillance,,  la  censure,  sont  de  mêmcal- 
térées^dans  leur  essence,  lorsque  l'opinion  pu- 
V  blique  est  déplacée ,  lorsqu'elle  ne  siège  plys  aux 
premiers  rimgs  de  la  société,  lorsqu'elle  ne  s'as- 
socie plus, aux  lumières,  lorsqu'elle  n'énvane  plus 
d'un  généreux  instinct.  On  impose  encore  aux 
hommes  en  autorité,  une  responsabilité  de  vie  et 
de  mort;  maïs  celle  du  déshonneur,  celle  de  la 
honte ,  sont  presque  évanouies  ou  n'inspirent  au- 
cune frayeur. 

On.  ne  peut  trop  le  dire  ;  rien  ne  peut  égaîer 
Topimon  publique  en  bons  services  et  en  services 
journaliers  :  elle  est  vague  dans  son.  existence; 
mais  ses  effets- sont  précis,  son  action  continuelle. ;► 
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elle  tst  plus  forte  que  la  loi,  plus  fcrte  que  les 
gendarmes  ;  et. pourtant  on  doit  s'attendre  aujour^  - 
d'huiy  qu'après  avoir   été  rendue   craintive  m 
milieu  du  tumulte  de  Tégalîté ,  elle  n'aura  plus 
de  confiance  en  ellermeme  et  fera  vuide  par-tout. 

Une  remarque  d'un  autre  genre ,  doit  néan- 
moins être  placée  à  la  suite  du  même  sujet.  Il  est 
dans  la  nature  des  choses ,  et  plus  particulièrement 

.  encore  dans  l'essence  indestructible  du  monde  so- 
cial, que  le  plus  grand  nombre  des  homines  soient 
lAécontens  de  leur  fortune.  Cette  disposition  de 

'leur  esprit,  que  des  comparaisons  entretiennent, 
a  mérité  par-tout  des  ménagemens  de  la  part  de 
l'autorité  suprême;  et  Ursque  de  grandes  fautes 
en  admisistration  ou  des  circonstances  extraordi- 
naires ont  augmenté  les  inquiétudes  du  peuple , 
les  princes ,  dans  les  pays  monarchiques ,  ont  sou- 
vent cru  nécessaire  d'ouvrir  une  liouvelle  carrière- 
à  l'espérance,  en  déplaçant  leurs  prindpau^t  mi-  ' 
nistres,  et  en  présentant  d'autres  hotpmes  aux  re- 
gards de  la  nation. 

Supposez  maintenant  un  directoire  républicain  , 
au  lieu  d'im  roi.  Que'fera-t-il  dans  une  situation 
pareille?  Que  fera- 1 -il  pour  détourner  à  pro- 
pos le  mouvement  public  ou  pour  le  calmer? 
Les  ministres  de  ce  directoire  seront  d'une  na- 
ture semblable  à  la  sienne ,  et  leur  changement 
produiroit  peu  d'effet;  c'est  d'allleuts  avec  Igi 


'icul  que  Fon  voudra  compter  ;  car  on  n'a  pat  ré- 
<luit  sa dcstinatidn, comme  la  fonction  des  rois  dans 
les  monarchies  tempérées ,  à  être  le  représentant 
majestueux  de  Tautorité  suprême  et  le  type ,  en  ' 
quelque  aianière,  d'une  idée  imposante  et  presque 
magique. 

On  dira  que  le  directoire  de  France  est  soumis 
à  une  rénovation  successive,  et  qu'on  sVst  ainsi 
préparé  d'avarice  à  la  nécessité  d'éveiller  l'intérêt 
public  ,  d'animer  l'opinion  de  distance  à  distance. 
Le  moyen ,  je  le  crois ,  ne  sera  pas  suffisant. 
Le  changement  d'un  seul  homme  sur  cinq,  et 
d'annéie  en  année ,  à  une  époque  fixe ,  ce  foible 
changement  n'empêchera  pas  que  le  directoire  ne 
•se  présente  aux  regards  de  la  nation  comme  un 
être  uniforme ,  comme  un  être  abstrait  toujours  le 
même  ;  et  si  la  considération  de  cet  être  singu- 
lier ne  soutient  pas  l'épreuve  du  tems ,  ce  sera  vers 
une  révolution  dans  la  nature  même  du  gouverne- 
ment que  l'inquiétude  se  dirigera. 

Enfin,  on  ne  m'écouteroit  pas  si  je  disois  en 
ce  moment,  qu'on  doit. craindre  jusques  aux  ef- 
fets  de  l'ennui  au  milieu  des  Français.  Pourront- 
ils  supporter  cette  longue  et  monotone  oligarchie* 
composée  de  cinq  personnes  réunies  sous  un  seul 
nom  î  Le  directoire  1  toujours  le  directoire  !  et 
point  d'images ,  point  dé  variétés  ^  tien  ea  dehors. 


rien  de  saillant ,  rien  de  figuré  ;  rien  de  mobile ,  et 
le  tout  pour  une  autorîié  de  création ,  et  qu'au- 
cune idée  vague ,  aucun  préjugé  ncnvironnenfc 
,Elle  est  attachée  sans  doute  à  un  code  coji^itu?- 
tlonnet;  mais  ce  code  lui-même  a  besoin  de  cou- 
leur, et  les  caractères  en  sont  pâles  pour  une  écri- 
ture à  la  postérité  ^  pour  une  adresse  à  tous  les 
siècles^ 

Croyez  encore  que  le  directoire  appercevra  le 
peu  d'analogie  du  caractère  national  avec  Tunifor- 
iTîlté  dç  sentimens  que  semble  exiger,  de  la  part  des 
-Français , iuniformité  d'une  magistrature  suprême, 
destinée  à  représenter  une  éternelle  abstjî^ctiôn* 
Et  alors ,  pour  se  varier  lui-même  dans  Timagî- 
jnation  des  spectateurs ,  il  cherchera  les  événemens., 
il  appellera  les  inquiétudes  ou  il  ne  les  éloignera 
point;  et  la  guerre  enfin,  la  guerre  peut-être,  lui 
plaira. mieux  que  la  paix. 

C'est  toutefois  aux  lumières  du  tems ,  c'est  aux 
présages  ou  aux  apperçus  des- gens  d'esprit,  que  je 
soumets  entièrement  cette  dernière  partie  de  mes 
spéculations  ou  de  mes  doutes.. 

Je  ne  veux  plus  faire  qu^une  réflexion  sur  les  mo-. 
narchies  tempérées ,  et  je  l'adresse  plus  particuliè- 
rement  aux  âmes  sensibles. 

3e  vois  dans  la  composition  d'un  gouvernement 
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de  ce  genre ,  deux*  êtres  absolunfôrit'  distincts  et 
qui  ressemblent  presque  à  deux  espèces  de  nature  ; 
l'un  est  l'être  unique-,  Taut^e  Tétre  collectif,  et 
-tous  deux  ont  Içur  usage.  On.connoît,  on  cé- 
.lèbre   Futilité  de  Têtre  collectif,  pour  mûrir  les 
délibérations ,  pour  en  écarter  l'arbitraire  et  pour 
rassembler  dans  un  foyer  une  plus  grande  quantité 
de  lumières.  Mais  on  fait  moins  d'attention  auxsjcr- 
vices  particuliers  de  l'être  unique  et  de  l'être  simple'. 
Cependant  la  véritable  responsabilité,  le  véritable 
bçsoin  de  plaire,  la  véritable  ambition  d'une  noble 
gloire  n'existent  qu'en  lui.  C'est  l'unité ,  qui  pompe 
-tout,  parcç qu'elle  jouit  de  tout;  c'est  l'unité,  qui 
'évalue  ,  qui  t:alcule.tout ,  parce  qu'elle  souffre  de 
-tout.-Enfin,  ce  que  j'estime  véritablement,  c'est  pair 
Tunité  seule  que  la  compassion  et  la  bonté  sont 
représentées.  Oui ,  ces  précieuses  vertus  ,  ces  ver- 
tus dans  leur  belle  nature ,  sont  rarement  l'apa- 
nage des  êtres  collectifs.  Le  .courage ,  l'audace  et 
^quelquefois  le  faux  héroïsme  conviennent  mieux 
aux   assemblées.  .Chacun  peut  y  prendre  parf, 
chacun  le  peut  en  paroles  et  à  titre  encore  d'en- 
chérissemerit.  Maw  la  bonté  est  un  se*ntiment  d'un 
seul  jet,  la  compassion  de  même-,  la  générosité 
de  même ,  le  pardon ,  la  miséricorde  de  même  , 
et  tous  ces  mouvemens  appartiennent  privatives 
• -ment  à  l'être,  simple.  Douce  et  consolante  ré^ 
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flexion,  et  qui  nous  ramène,  avec  confiance  et  avecr 
amour,  à  Tidée  d'un  seul  Dieu,  d'un*seul  maître 
pour  Tunivers  entier.  Ah  1  foibles  comme  nojw 
sommes,'  induits  à  tant  d'erreurs  par  tant  de  'ié«- 
Quêtions,  cjuelle  espérance  pourrions-nous  embra^ 
ser ,  si  nous  devions  être  jugés  par  une  convention 
céleste  !  Nous  désirons  tous ,  qt  sans  y  penser,  nous: 
demandons^  nous  cherchons  au-dessus  de  nous 
,un  être  unique,  un  être  dont  l'inappréciable  bonté 
soit  inhérente  à  sa  propre  nature,  à  sa  nature  sim- 
ple ,  à  sa  volonté  simple  et  à  sa  toute-puissance» 
Que  si  nous  redescendons  maintenant  de  ces 
hautes  pensées  à  nos  petits  arrangemens  domes- 
tiques, nous  dirons  qu'il  y  a  une  perfection  de 
plus  dans  les  gouvernemens  oii,  comme  en  An- 
gleterre, on  a  su  faire  usage  avec  convenance ,  et 
de  l'être  unique  et  de  l'être  collectif,  et  d'un  roi 
et  d'un  parlement,  et  d'un  parlement  et  d'une  na- 
tion ;  où  l'on  a  su  réunir  ces  divers  agens  avec  har- 
monie ,  et  où  Ton  n'a  rejeté  aucun  dçs  élément 
dont  l'ordre  social  se  compose. 

Vous  donc  pays  renommé  dans  les  fastes  de 
l'histoire,  vous  dont  la  liberté  sage  a  brillé  si  long- 
tems  au  milieu  des  ténèbres  d*un  ignorant  escla- 
vage ,  ne  méconnoissez  pas  le  bien  dont  vous  jouis- 
sez, le  bien  dont  vous  avez  fait  l'épreuve ,  et  gardent- 
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VOUS  de  vous  lasser  éblouir  pat  les  cliîmères  poli- 
tiques que  àts  législateurs  novices  ont  jetées  dan^ 
le  monde  I  Une  grande  erreur  scroît  pour  yo\xs^ 
pluç  que  pour  d'autres  3  une  source  de  malheurir 
et  de  malheurs  isans'  fin  et  sans  réparation,  Vqtre 
sol ,  votre  climat  5  votre  prospérité,  toute  de  main^ 
d^hommes,  et  beaucoup  d'autres  circonstances^ 
vous  obligent  à  des  ménagemens  particuliers.  La 
France ,  avec  son  beau  ciel ,  avec  sa  douce  tem- 
pérature ,  avec  ces,  productions  diverses  ;  la  France  ^ 
avec  ses  vins  délicieux  aalieu  de  vos  liqueurs  d'orge» 
avec  SCS  bois  au  lieu  de  votre  charbon  de  terre  ^ 
avec  sts  fruits  abondans  et  venus  en  plein  vent,  au 
lieu  des  résultats  laborieux  de  vos  terres  chaudes  ; 
la  France  ave*  sies  vingt-cmq  millions  d'hommes , 
susceptibles  à  la  fois  d'ardeur  et  de  patience  ;  t^ 
la  France  peut-être,  avec  un  caractère  national 
mobile  et  v6rsatil ,  avec  un  caractère  qui  permet 
de  passer  subitement  et  presque  d'une  manière  ai^^ 
'  sée,  du  despotisme  à  la  liberté ^  et  de  la  liberté- 
au  despotisme  \  la  France  enfin ,  qu'on  soulève  avec 
des  mots,  qu'on  appaise  avec  de  nouvelles  phrases» 
et  qui  dans  six  mois  a  laissé  mettre  à  l'ordre  du 
jour  toutes  les  vertus  et  tous  les  crimes  ;  la  France 
peuf  jouer  un  plus  gros  jeu  que  vous  en  révolu- 
tion ;  et  tels  essais ,  telle  épreuve ,  qui  la  laissent 
-  debout ,  vous  bouleverseroient  peut-être  de  fond 
en  comble. 
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~  ;Vous  n'envicrei  pas  à  ce  pays ,  votis  ne  lui  en-* 
yierez  pas ,  si  vous-  êtes  sages ,  les  idées  et  les  es- 
pérances de.  liberté,  dont  le  titre  de  république 
est  encore  Tanique  caution  ;  et  vous  resterez  fi- 
dèles, aux  sentimens  d'estime  que  vous  professez 
depuis  si  long-tems  pour  votre  constitution ,  pour 
cette  constitution  dont  les  divers  avantages  vous 
soht.  attestés  par  Texpérience ,  par  ce  grand  véri- 
ficateur ,  le  seul  digne  d'une  foi  complète.  Un 
çrqre  social  est  encore  inconnu ,  quand  il  n*a  pas 
çté  mis  aux  prises  avec  cette  infinité  d'obstacles 
dont  la  théorie  ne  donne  pas  même  Tindication. 

Enfin ,  me  bornant  au  texte  même  de  la  Consti- 
tution française  ^  et  supposant  son  exécution  lit- 
térale 5  je  demanderoîs  aux  Anglais  s'ils  voudrôient 
pour  le  maintien  de  leur  liberté,  slls  désir  croient 
pour  la  tutelle  de  leurs  propriétés  ,  les  principales- 
dispositions  de  cette  constitution ,  et  dont  j'ai  déjà 
rendu  compte  ?  ce  droit  de  pétition  soumis  à  des 
restrictions  qui. l'anéantissent?  cette  liberté  de  la 
presse  promise  et  retenue  ?  ce  drojit  représentatif 
gène  par  des  entraves  qui  le  rendent  incertain? 
ce  renouvellement  de  juges  qui  soumet  des  ma- 
gistrats à  tous  les  sentimens  de  crainte  ou  d'es- 
pérance ?  cette  interdiction  aux  tribunatte  civils  et 
criminels  de  prendre  connoissance  d'eux-mêmes, 
ou  sur  ja  5»Qtilç.  plainte  d'un  particulier ,  d*âucua 
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hk  d'aiiministratiob  et  par  coaséqtient  d'aucun  àbui 
de  pouvoir?  enfin  celte  seconde  chambre  légîs* 
htive  réduite  à  une  contenance  passive ,  à  un  lan- 
gage monosyllabique  ,  et  qui,  spectatrice  des  usur- 
pations les  plus  tyïatfniques ,  ne  pourroit  élever 
la  voix  au  nom  des  franchises  du  peuple  et  de 
la  nation  l  3e  demanderois  encore  aux  An^^îaîs 
s'ils  ^croient  contens  de  Tabolition  du  droit  de 
miséricorde  et  du  délaissement  des  idées  religieuses? 
Je  leur  demanderois  s'ils  voudrôient  qu'il  existât 
dans  l'état  une  autorité  revêtue  du  pouvoir  de  les 
envoyer  tous  à  la  guerre  aux  quatre  coins  du  monde , 
campagnards  ou  citadins,  hommes  foibles  ou  vigour 
reux ,  rustres  ou  gens  à  talens ,  riches  ou  pauvres ,. 
propriétaires  ou  salariés ,  s'ils  voudroîcnt  qu'il  existât 
dans  l'état  une  autorité  en  droit  de  faire  passer 
toutrà-coup  sous  le  joug  militaire  la  plus  grande 
ou  la  plus  précieuse  partie  de  la  population  mâle  ? 
en  droit  encore  d'exécuter  ce  plan  par  violence , 
et  de  faire  conduire  aux  armées  avec  de  honteux 
liens  les  citoyens  qui  essaieroient  d'échapper  à  cet 
usage  despotique  de  leur  être  et  de  leur  personne  ? 
s'ils  voudrôient  encore  qu^il  existât  dans  l'état 
^ttcune  autorité  en  droit  de  disposer ,  par  un  choix' 
capricieux  ou  ipar  des  règles  arbitraires  ,  de  la 
fortune  des  particuliers  ?  s'ils  le  voudrôient ,  eux 
qui  ne  croient  pas  avoir  cédé  à  la  réunion  de  troish/ 
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Volontés  .législatives  la  ùcuicé  de  contraindre  Uil 
individu  à  échanger  pour  de  Targcnt  un  pied  quarré 
de  son  champ  ou  de  son  jardin  ?  Je  leur  deman^ 
derois  s'ils  voudroient  qu'il  y  eût  dans  Kctat  nflft^ 
autorité  en  droit  de  défendre  i  tous  les  habitant 
de  la  Grande-Bretagne  de  sortir  de  leur  isW  ?  s^iU 
voudroient  qu'il  y  eût  dans  l'état  une  autorité  eu- 
droit  de  proscrire  et  d'exiler  les  citoyens ,  par  ordre 
eu  par  classe  »  el  en  confondant  ainsi  cruellement  . 
les  innocens  avec  les  coupables  ?  s'ils  voudroient 
même  que  le  prince  eût  Ja  permission  de  chasser^ 
de  Londres  arbitrairement  et  sans  aucune  instruc«« 
tion  juridique  ^  un  Anglais  de  Norfolk  ou  de  Cor-^ 
nouailles ,  en  lui  ordonnant  d'aller  résider  dans  sa 
commune  ?  Je  leur  deçianderois  sur-tout  s'ils  croi--^ 
jroient  qu'il  suffît  d'avoir  pris  une  part  exiguë >  une 
part  indirecte  au  choix  des  dépositaires  de  Tau^ 
torité  suprême ,  pour  être  soumis  sans  regret  à 
icxcès'  de  leur- pouvoir  ?  Enfin,  je  demanderôi» 
aux  Anglais  si ,  nonobstant  plusieurs  substitution» 
de  nomination ,  telles  que  du  peuple  à  des  élec-^ 
leurs  y  des  électeurs  au  corps  législatif ,  et  du  corps 
législatif  à  un  directoire ,  ils  trouveroient  encore  ait 
dernier  terme  une  telle  continuité  d'eux  mêmes, 
une  telle  identité,  que,  se  voyant  toujours^-xians 
le  maître  dont  ils  recevroient  des  ordres ,  ils  con- 
fondrpient  ses  cominandemens  avec  leur  propre 

'  volonté? 
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▼oïonté  î  Ah  !  qu'ils  se  gardent  bien  d^adopter  ^ 
sans  une  mûre  réflexion,  toutes  les  conséquenccil 
de  cette  métaphysique  !  Qu'ils  se  gardent  bien  de 
jamais  sacrifier  les  réalitcs  aux  images,  les  choses 
aux  paroles ,  et  les  fruits  de  1  expérience  aux  pro- 
messes de  là. théorie.  Jusques  à  présent,  c'est  la 
dénonfiination  d&  républicains  ,  qui ,   à  part  les 
succès  militaires,  a  composé  tout  le  bénéfice  des 
Français;  et  cette  dénomination  n'a  été  pour  eux 
encore  qu'un  signal  d'abstinence.  Le  vrai  répu- 
blicain ,  leur  a-t-on  dit  de  diverses  manières,  le 
vr^  républicain  se  soumet  à  tout ,  supporte  tout, 
se  passe  de  tout  ;  et  si  Ton  n'a  pas  ajouté ,  de 
la  liberté  même,  c'est  que  c'étoit  là  fe  dernier 
secret  des  franc  -  maçons.  On  leur  a  donné  de 
même  le$  plus  étranges  idées  de  la  justice;  et  tandis 
^ue  leurs  nouveaux  maîtres  sacrifioient  avec  légè- 
reté l'être  individuel  à  l'être   collectif ,  et  l'être 
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vivant  à  l'être  abstrait  ;  tandis  qu'ils  se  permettoient 
de  dépouiller  les  "particuliers  au  nom  de  la  com- 
munauté ,  les  citoyens  au  nom  de  la  patrie ,  les 
Français  au  nom  de  la  France ,  et  qu'à  revers 
ainsi  du  précepte  de  Moïse ,  ils  faîsoient  bouillir 
le  chevreau  dans  le  lait  de  sa  mère,  ailleurs  et 
sous  I«  joug  prétendu  d'une  monarchie  tempérée , 
ailleurs  et  sous  l'empire  de  quelques  vieux  pré- 
jugés ,  on  respectoit  les  propriétés ,  on  laissoit  k 
rhomme  industrieux  le  fruit  de  ses  travaux ,  on 
Tome  IL  Quatrième  Partie.  F 


(  ^2  ) 

laîssoit  aux  enfans  rhéritage  de  leurs  pères ,  et 
l'on  considéroît  Tétat  et  sa  force ,  la  patrie  et  sa 
protection ,  comme  les  sauve  -  gardes  incorrup- 
tibles des  droits  individuels  et  des  droits  réci- 
proques. 


R  É  F  E  X  I  O  N  s 
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AVERTISSEMENT. 

9^  BKSla  fin  de  1793  y  mais  près  d'une  époque 
oïl  tout  a  été  dérangé  pour  moi  ,  je  m'occupois 
de  réunir  quelques  réflexions  sur  F  égalité  y  à  une 
nouvelle  édition  de  mon  dernier  ouvrage  du  Pou- 
voir Exécutif  dans  les  grands  états.  Elles  avoient 
un  rapport  immédiat  avec  des  mœurs  et  des  opi-^ 
nions  quV  se  sont  affoiblies  dépuis  la  chute  de 
Robespierre^  et  4^s  Jacftbins^;  et  cq>end/int  je  ne 
trois  pas  mal  faire  de  les  placer  ici.  Ces  réflexions 
presefl,tent,y  ^une  manière  générale  etjfhilqsophi-- 
que%  une  question  qu^on  aimera  peut-être  à  con^ 
sidérer  sous  divers  points  de  vue  ;  et  il  me  sem^ 
ble  y  en  les  relisant  aujourd'hui ,  qu^ elles  ne  sont 
pas  encore  dénuées  d'intérêt.  On  ne  pourra  du 
mpins  les  juger  étrangères  ni  à  la  révolution 
française ,  ni  aux  premiers  principes  de  Vorga-- 
nisation  sociale. . 
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R   Ê  F   L  È  XI  O   N  S 

PHILOSOPHJQUES 

» 

SUR    U'Ê  G  A  L  i  t  Ë.  . 


V  I R  G  i  L  E  npus  dit  qu*£ole ,  pour  satîsfeîre  For- 
gucil  el  la  vengeance  d*une  déesse  outragée,  frappa 
de  son  sceptre  de  fer  la  voûte  souterraine  où  tous 
les  vents  demeproïcr^  enfermés.  Ils  virent  leur 
prison  cntr'ouverte  ;  et  àussi-tôt  s  échappant  avec 
furie ,  ils  agitent ,  ils  renversent  tout  sur  leur  pasr 
sage,  les  temples,  les, palais  et  le3  jplus  anciens 
ouvrages  (Je?  hommes.  Les  mers  s'élevèrent  au- 
dessus  des  rivages ,  la  terre  parut  changée  dans 
une  vaste  plaine  liquide,  et  Neptune  alors  pro- 
nonça ce  Quos  €go,A..  devenu  depuis  si  célèbre 

*         _    '  ■         • 

dans  l'histoire  de  la  Fable. 

Ces  images  poétiques  semblent  Tallégorie  du 
tems  présent. 

Nos  rois  des  vents,  les  philosophes  en  meta- 
physique ,  ont  setvi  la  haine  et  1  envie ,  en  répan-  , 
dànt,  ca  propageant  par-tout  les  idées  théoriques 
et  les  maximes  spéculatives,  détenues  ju^^^s  à 
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nos  jours  dans  les  obscures  retraites  de  Técolc, 
ou  soumises ,  dès  Tinstant  de  leur  action^  au  jôiig 
de  h  sagesse  et  de  la  raison. 

Jetées  tout-à-coup  sans  mesure  et  sans  direc- 
tion au  milieu  des  sociétés  politiques,  elles  ont 
fait  plus  de  ravage  dans  le  monde  moral ,  que  les 
vents  furieux  déchaînés  par  Eole,  n'en  produisi- 
rent sur  la  terrer 

Ces  abstractions  idéales  ont  détruit  les  appuis 
de  Tordre  public,  les  liens  de  la  morale  et  les 
savantes  gradations  destinées  à  composer  le  sys- 
tème des  gouvernemens.  Elles  ont  tout  désuni, 
tout  déplacé,  tout  mis  en  confusion.,  et  il  en  est 
résulté  le  tumulte  universel  dont  nous  sommes  les 
témoins. 

'  Hélas!  au  milieu  de  ce  mouvement  convubif, 
au  milieu  de  ce  chaos  de  tous  les  élémens  poli- 
tiques, qui  prononcera  le  mot  de  Meplune?  qui 
dira  Quos  ego pour  appaiscr  les  flots  et  cal- 
mer 1^  tempête  ?  Sera  -  ce  la  raison  ?  Sera  -  ce  le 
malheur?  Sera-ce  la  commisération  ou  la  vengeance 
îlivine?'- 

Entr»  les  divers  principes  njétaphysîques  qui 
servent  de  nos  jours  à  remuer  le  monde ,  le  plus 
remarquable ,  le  plus  important  et  par  Tétendue 
de  son  influence  et  par  la  diversité  de  ^t^  rapports. 


(  s?  ) 

c  est  5  je  n'en  doute  point ,  le  principe  de  l'égalité 

tel  qu'il  est  entendu  »  tel  qy'il  est  interprété  par 

les  nouveaux  léeislateuw  de  la  France. 

'  '  .     .  .        .  '  "f 

Ce  principe  devoit  plaire  au  plus  grand  nombre 

des  hommes;  caf  ce  nest  pas  la  multitude  qui 
peut  juger  sainement  de  l'importa nce  des  grada- 
tions dans  Tordre  social  ;  ce  p  est  pas  elle  qui  peut 
les  distinguer  des  gradations  de  bonheur ,  les  seules 
dont  il  soit  raisonnable  de  s'occuper /lies  seules 
dont  il  soit. permis  d'être  jaloux. 

Ainsi,  lorsque  les  écrivains  ou  les  orateurs  phi^ 
losophes,  lorsque  les  législateurs  d'un  pays  aident 
encore  cette  multitude  à  se  méprendre,  lorsqu'ils 
entretiennent  ses  sentimens  d'envie ,  lorsqu'ils  les 
lui  donnent  pour  guides^  elle  doit  s'attacher  avec 
enthousiasme  à  toutes  les  idées  de  parité.,  d'éga- 
lité ,  de  nivellement  absoulu  ;  et  ces  idées  singu- 
lières sont  si  nouvelles  sur' la  terre,  qu'aucune  ex- 
,périence  n'a  pu.  encore  avertir  de  leur  illusion  et 
de  leur  danger. 

Il  appartenoit  aux  hommes  éclairés,  à  cette 
.partie  d^une  nation  qui  peut  connoître  les  vérités 
par  l'exercice  du  jugement  et  de  la. pensée ,  il  leur 
appartenoit  dé  prévoir  toutes  les  conséquences 
d'an  pareil  système  ;  mais  emportés  par  le  charme 
de  la  nouveauté  ,  ou  dupes  eux-mêmes  de  leurs 
abstractions ,  ils  sont  entrés  glorieux  dans  le  la- 
byrinte   de  leur  métaphysique  j  et  quand  ils  ont 
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Toulu  de  tems  à  autre  en  sortir ,  quand  ils  orit 
«ssayë  de  ramener  vers  des  sentiers  plus  ouverts 
ou  mieux  connus  la  foule  qui  les  suîvoît ,  ik  ont 
vu  qu'il  n'étoit  plus  tems  ;  ils  avoient.  perdu  leur 
autorité  par  TefFet  de  leur  propre /doctrine  :  car 
en  proclamant  les  hommes  égaux ,  en  appelant 
le  peuple  à  exercer  ses  forces ,  et  lui  en  donnant 
le  secret  ^  lui  supposant  encore ,  par  flatterie ,  les 
lumières  qui  ftirent  et  seront  toujours  le  fruit  de 
l'éducation ,  ils  ont  décidé  sa  confiance,  ils  ont 
créé  son  hardiesse,  et  le  petit  nombre  de  prin- 
cipes mis  en  avaAt  par  ses  instituteurs  sont  devenus 
le  type  de  set  prétentions  et  le  commencement 
de  sa  toute-puissance. 


Examinons  cette  égalité  dont  qn  entretient 
les  hommes ,  eette  égalité  dont  la  chimère  ne  sert 
qu'à  les  tromper  et  à  les  rendre  injustes. 

Elle  est  incompatible  avec  Tordre  public;  elle 
contrarie  essentiellement  la  liberté;  elle  est  encore 

•     •  • 

en  opposition  avec  la  morale  ;  elle  ne  s  accorde 
pas  même  avec /le  bonheur  individuel.  Voilà  les 
vérités  que  je  me  propose  de  développer* 
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De  V Egalité  dans  ses  rapports  avec  P Ordre 
public  et  avec  la  Liberté. 

La  grande  source  des*  erreurs  philosophiques 
qui  ont  jeté  le  désordre  au  milieu  de  la  France , 
après  avoir  égaré  ses  législateurs,  c'est  le  peu 
d'attention  qu'on  a  donné  au  principe  de  la  su- 
bordination dans  les  grands  états  ,  c'est  le  peu 
de  réflexions  qu'on  a  fait  sur  les  conditions  né^ 
cessaires  à  l'empire  des  lois  e|t  au  maintien  de  la 
discipline  sociale. 

On  a  cru  que  la  soumission  d'un  grand  peuple 
aux  obligations  imposées  par  un  petit,  nombre 
d'hommes,  étoitune  affaire  simple,  une  circons- 
tince  presque  soas  entendue,  et  le  résultat  né- 
cessaire des  peines  infligées  à  ceux  qui  cnfreîn- 
droicnt  l'ordre  public.  . 

On  ne  pouvoit  ignorer  què^  dans  tous  les  pays 
du  monde ,  il  avoit  existé  des  rangs  ,  dçs  grada- 
tions et  des  liens  d*égards  et  de  respect  qui  sef- 
voient  à  entretenir  la  subordination  au  milieu  des 
sociétés  politiques  ;  mais  en  se  souvenant  que  la 
plupart  de  ces  distinctions  avoient  été  fréquem- 
ment un  motif  de  triomphe  ou  d'orgueil^pour  les 
uns  et*  un  sujet  d'humiliation  ou  d'envie  pour  les 
autres,  on  a  fixé  toute  son  attention  sur  ces  rapportst 
d'homme  à  homme,  et  l'on  a  perdu  de  vuç  Tuti- 


(90) 

lité  politique  des  différence  d'état ,  de  rang  et 
>ie  fortune. 

Frappés  de  cette  n:^anière  par  ùn^eùl  aspect, 

livrés  à  une  seule  impression  ,  les  nouveaux  phi^ 

losophes  de  France  '  ont  considéré  toutes  les  îné- 

,galités  comme  le  simple  produit  d*un  système  d'in^ 

justice  et  d'oppression,  iinaginé  pt  soutenu  par  les 

.préjugés   de  l'intérêt   personnel.  Ils  ont  ensuite 

donné  le  nom  de  tyrannie  à  tout  ce  qui  avoît  une 

.fois  blessé  leur  amour-propre,  et  ils  ont  voulu 

que  l'on  considérât  comme  une  délivrance  le  règne 

à  jamais  terrible  de   leurs   opinions   et   de  leurs 

principes. 

,     Ils  se  croyoîent  éclairés  plus  que  d'autres  par 

.la  science  et.  par  la  méditation,  et  cependant  ik 

.se  sont  conduits  cpmme  les  chefs  d'une  horde  de 

barbares,  en   détciiisant    toutes    les  pompes  du 

monde  moral,  et  en  provoquant  l'uniformité  par 

un  rabaissement" universel. 

Enfin ,  détournant  leurs  regards  du  plus  mer- 
.veilleux  des  phénomènes,  de  l'union  civile  et poli?- 
.  tique  de  vingt -cinq  millions  d'hommes,  ils  ont 
cru  que  l'ordre  public  pouvoit  être  maintenu,  dans 
.un  immense  pays ,,  sans  âucuhe  des-gradation^  qui 
.  préparent  aux  se^timens  de  respect  et  d'obéissance , 
.  et  sans  aucune  des  .séparations  destinées*  à  préser- 
;  ver  l'autorité  dp  toutes  les  familiarités  qui  TaYt- 
..  lissent. 
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.  Ils  auroient  cra  dégrader  la  puissance  du  raî\«, 
sonnement,  ou  plutôt  cette  force  argumentatiye 
dans  laquelle  ils  avoient  mis  leur  coniiance,  s'ils 
s'étaient  abaissés  à  ménager  l'assistance  de  l'ima- 
gination; s'ils  s'étoîent  abaissés  à  faire  usage  des 
moyens  employés  de  tout  teros  envers  la  foiblesse 
humaine  ;  et  dédaignant  ainsi  les  leçons  de  l'his- 
toire, ils  ont  voulu  reprendre,  par  le  commen- 
cement 5  l'organisasion  sociale  et  la  régler  toute 
entière  sur  un  modèle  idéal  et  sur  un  plan  spé- 
culatif qui  n'avoit  jamais  été  soumis  à  aucune 
épreuve. 

.  Cependant  il  étoit  philosophique  aussi  de  dé* 
mêler  ,  par  Jjj^bservation ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
singulier  et  de  mystérieux  dans  l'établissement  de 
l'ordre  ;  y  étoit  philosophique  aussi  de  voir  ou  de 
reconnoître  que ,  de  la  part  d'un  grand  peuple, 
l'habitude  du  respect  et  de  la  subordihatiôa  né 
peut  jamais  être  uû  simple  produit  de  la  •  ré- 
îBexion. 

Les  hommes  sont  rarement  doués  de  la  capa-r 
cité  d  esprit  nécessaire  pour  rendre  à  la  loi  un 
hommage  éclairé  :  il  faut  même  un  assez  long 
circuit  dans  la  pensçe  pour  a{>percevôir  l'analogie 
de  l'intérêt  personnel  avec  l'intérêt  public.  Aucune 
éducation  .ne  peut  rendre  facile,  ne  peut  rendre 
au  rhoins  universelle  v  une  perception  si  compli- 
jquée?  êl;  il  n'est  ri^cu  de' plu»  a^b^jirde  que  d'eu 
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Concevoir  respérance  auprès  de  cette  classe  nom- 
breuse de  Tordre  social  qui  est  obligée ,  par  sa 
fortune,  de  se  consacrer  ay  travail  dès  les  pre- 
miers développèmens  de 'ses  Forces. 

C'est  donc  par  un  sentiment,  et  non  par  une 
opinion ,  qu'on  doit  attacher  la  grande  masse  des 
hommes  aux  vérités  conservatrices  de  Tordrç  pu- 
blic. Les  conseils  de  l'esprit  ne  nous  dirigent  que 

.  par  intervalles.  U  faut  les  appeler ,  il  faut  les  re- 
î}uérir,  et  se  trouver  encore  soi-même  en  calme, 
pour  y  prêter  une  oreille  attentive.  Les  inspirations 
du  sentiment  sont  en  nous ,  aveC  nous  ^  à  tous 
les  instans,  et  c  est  par  elle^  seules  que  nous  pou- 
vons être  gouvernés  dan«  rhabitudefjjburnalière  dé 
la  vie.  .    . 

L'idée  de  la  liberté,  cette  idée  la  plus  simple 
et  la  plus  séduisante  de  toutes ,  aèriibleroit  n'avoir- 
besoin  d'aucune  assistance  pour  fégner  en  sou- 
ver.:ine  sur  l'esprit  de  la  multitude,  et  cependant 
on  a  cru  devoir  lui  attirer  des  partisans  par  des 
symboles  extérieurs  propres  à  fixer  Tatiention  du 

'  peuple  et  à  prévenir  son  inconstance.  L'autel  de 
la  liberté,  l'arbre  de  la  liberté,  le  bonnet ,  le  drapeau 
de  la  liberté ,  les  devises ,  les  emblèmes ,  tout  a 
été  inventé  pour  remplir  ce  but  et  pour  parler 
aux  sens.  II  faut  bien  plus  de  soins ,  il  faut  bien 
plus  de  signes  visibles  pour  entretenir  l'habitudç 
du  respect  el  envers  la  loi  et  envers  les  personne* 
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revêtues  de  quclqu'autorité  dans  un  grand  état  ; 
tcar  la  nécessité  de  l'obéissance  et  dé  la  subordi- 
nation  est  ane  sorte  d'abstraction  à  laquelle  il  im-^ 
porte  de  donner  de  la  vie ,  par  tous  les  moyens 
propres  à  captiver  Timagination  des  hommes. 

Or ,  entre  ces  mpyefb ,  il  n'en  est  aucun  dont 
l'effet  soit  plus  certain  et  plus  doux  cependani 
que  le  spectacle  habituel  des  différentes  gradations 
introduites  par  le  tems  au  milieu  des  sociétés  po- 
litiques. . 

.  U  importe , sans  doute,  que  ces  gradations  soient 
proportionnées  à  la  nature  du  gouvernement  dont 
on  a  fait  choix  ;  mais  n'en  admettre  aucune  ou 
ne  les  autoriser  que  d'une  manière  passagère ,  mo- 
bile et  transitoire  ;  mais  proscrire  également  et  les 
distinctions  qui  dépendent  de  la  naissance  et  celles 
qui  dérivent  des  différences  d'état ,  des  différences 
de  fortune; ,  des  différences  d'éducation ,  des  diffé- 
rences de  propriétés  territoriales  ;  rabaisser  encore 
la  dignité  des  places  auxquelles  l'administration 
publique  est  attachée ,  en  livrant  ceux  qui  les  oc- 
cupent à  toutes  ks  censures  et  à  toutes  ^lès  mo- 
queries.; exposer  même  aux  dérisions  d'une  mul- 
titude égarée  le  caractère  imposant  des  ministres 
de  la  religion  ,  et.aflbiblir  ainsi  le  salutaire  ascen- 
dant des  premiers  instituteurs  de  la  morale  ;  briser 
enfin  jusques  aux  liens,  qui  servent  à  garantir  le 
respect  des  enf^û«  poui;:  leikir*  pères  ^  c'est  intra- 
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cliiîre  un  sys^me  incompatible  avec  Tordre  public  ; 
c'est,  en  haine  de  toutes  les  gradations  sociales,* 
établir  et  favoriser  la  plus  funest<f  anarchie. 

On  a  conçu  l'idée  d'une  égalité  parfaite*^  et 
l'on  n'a  pas  songé  que,  pour  détruire  la  considé- 
ration de  tous  les  dépositaires  de  l'autorité ,  il 
'  sufBsoit  peut-  être  de  substituer  la  familiarité  des 
manières  aux  formes  extérieures  qui  entretiennent 
les  hommes  dans  l'habitude  des  égards.  Le  respect 
est  une  plante  étrangère  à  notre  nature  égoïste; 
c'est  le  tems  qui  les  a  greffées  l'une  sur  l'autre  ; 
et  une  fois  séparées  d'une  main  mal- adroite,  elles 
se  réuniront  difficilement. 

Considérons  encore,  sous  d'autres  rapports j 
le  sujet  que  je  traite. 

Nous  aspirons  en  commun  a  un  changement 
de  situation,  et  toiis  nous  aimons,  nous  cherchons 
les  nouvelles,  perspectives  :  c'est  le  résultât  in--/ 
destructible  de  notre  organisation  morale.  Nous 
ne  sommes  donc  contenus  dans  nos  voeux  et  dans 
notre  ambition  inqûièie  que  par  les  différens  cer-. 
clés  formés  au  sein  des  sociétés  politiques  dont 
nous  faisons  partie.  Ces  divisions  conventionnelles 
ne  sont  pas  séparées  les  unes  des  autres  par  des. 
barrières  indestructibles;  elles  opposent  simple-, 
ment  un  salutaire  obstacle  aux  dangereux,  efforts 
d'une  aveugle  jalousie-;  et  il  JÈiut  bien  laisser  sub^ 
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«stei:  quelques  compartîmens ,  au  milieu  ée  nd«  ' 
rassémbleméns  immenses ,  si  Fon  veut  errtpécfeef 
que  les  nombreux*  habitans  d'un  vaste  empire  ne 
»*^||M|f<lcBt  avec  confusion  et  ne  visent  tous  au/ 
mênlPbut,  ne  tirent  tous  au  même  prix  ^  dans  la 
carrière  de  la  vie. 

C'est  appelés  aux  mêmes  prétentions ,  où  attiréâ 
d  une  manière  égale  vers  les  idées  dé  pouvoir  et 
d'autorité ,  que  les  hommes  à  Tenvi  se  disputent 
leurs  rôles  ;  et  lorsque  la  société  toute  entière  esi^ 
composée  de  rivaux ,  lorsqu'il  n  y  a  plus  de  dis- 
tance entre  ceux  qui  gouvernent  et  ceux  qui  sont 
gouvernés,  aucune  subordination  ne  peut  subsister i 
et  c'est  à  la  concurrence  de  toutes  les  vanités,  cjest 
à  leur  émulation  déréglée  que  Tordre  social  est 
immolé. 

Tel  est'  l'état  ^^  "^  France ,  et  telle  sera  la  des- 
tinée 4e  tous  les  pays  d'une  grande  étendue ,  lors- 
qu'on «y  posera   pour  base  de  l'union   politique  * 
l'égalité  la  plus  'parfaite. 

La  société  est  une  combinaison  de  notre  esprit, 
une  ctuyre  de  nos  mains  :  on  ne  peut  y  trouver  ce 
que  nous  n'y  avons  pa'S  mis  ;  et  au  tems  inconnu  où 
elle  fut  inventée  pour  la  première  fois ,  à  Tépoque 
où  elle  fut  composée  d'une  manière  régulièi^e ,  ce 
ne  fut  pas  IV^galité ,  considérée  dans  toutes  ses 
acceptions ,  qu'pn  se  proposa  de  maintenir  ;  on 
voulut  au  contrave  garantir  d'une  injuste  atteinte 
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les  inégalités  de  fortune ,  qui  étoient  ef  qui  de^ 
voient  être  le  résultat  nécessaire  de  là  gradation 
des  forces  et  de  la  différence  des  telens. 

Nous  avions  travaillé  é^Bn%  le  sens  de  la^oà^ 
raine  sagesse ,  lorsque,  pour  rétablisscm^  de 
Tordre  public ,  nous  nous  étions  appliqués  à  tenir 
fn  harmonie  les  diverses  inégalités  de  notre  nature 
morale  et  de  notre  nature  physique,  au  lieu  de 
chercher  aveuglément  à  les  niveler  où  à  les  dé- 
truire. 

Contemplons  Tunivers,   et  nous  verrons  qu'il 

est  composé  tout  entier  de  variétés  et  de  disseoi** 
blances.  La  puissance  inconnue  qui  le  gouverne 
z  dirigé  ce  beau  système  vers  un  seul  but ,  comme 
elle  Tavoit  fait  dépendre  d'une  seule  pensée  ;  et  le 

^  bonheur  des  êtres  animés  se  présente  à  nous  comme 
l'explication  la  plus  vraisemblable  d'une  si  mer- 
veilleuse organisation  et  du  plus  incomprél^nsible 

*  des  mystères»  Nous  nous  étions  donc  assoupies  en 
Quelque  manière  à  Tesprit  de  la  création ,  lorsque 
profitant  de  l'intelligence  perfectible  qui  nous  a  été 
domiée  «n  partage-,  nous  avioas  copié,  dans  la 
construction  d^s  sociétés  politiques ,  les  traks  ca- 
ractéristiques de  Tordonnaiice  du  monde. 

Il  est  permis,  sous  ce  rapport  qui  nous  élève, 
et  aous  glorifie,  dVrêter  un  moment  nptre  at- 
te.ntion  sur  Us  djifScuités  qui  oat  dû  s  opposer  à 
l'unioo  ipégulik^  de»,  hommes  ea  corps  de  nation  , 

et 
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çt'sur  iès  difficultés  plus  grandes  entùie  que  rfoU» 
«vions  à  vaincre  pour  maintenir  et  perpétuer  un 
pareil  accord,  pour  Soumettre  à  Tempire  àhnt 
seule  loi  le  choc  tumultueux  de  tant  de  passions^ 
et  le  mouvement  inconstant ,  l'action  toujours  di- 
Vergente  d*une  multitude  innonibrable  dlntérêts  et 
de  volontés* 


L'oKDRE  public  au  milieu  dés  sociétés  politiques  5 
comme  rharmonie  des  grandes  forces  de  la,  nature 
au  milieu  de  Tunivers,  présente  à  nos  regards  uii 
résultat  dont  la  simplicité  afFpiblit  trop  souvent 
notre  admîratian  ;  et  rhabitOdc  du  même  spectacle 
achève  de  nous  fendre  insensibles  aux  miracles  dU 
inonde  physique  et  aux  phénomènes -du  mond« 
morûL 

Cependaût ,  lot-sqùe  nptis  décoiiipôsons  en  idée 
les  divers  élémensunis  par  Tordre  social,  ou  lors 
qu'au  moment  de  sa  ruine  nous  commençons  à 
connoître  et  à  compter  le  nombre  infini  dé  parties 
dont  il  avoit  été  ^ormé ,  nous  sommes  alors  étonnés 
qu'on  ait  pu  mettre  ensemble  et  disposer  avec 
régularité  tant  de  principes  éh  contradiction,  tant 
de  droits  en  dispute,  tant  de  prétentions  en  ri^ 
tr^lité. 

Aussi  Cô  n'est  pas  la  science  des  législateurs  qui 
seule  a  rempli  cette  tâche  ;  elle  n'eût  rien  fait  sans 
l'aide  du  tems  et  sans  toutes  les  clartés  que  l'ex^ 

T^mc  IL  Quatriimc  Fanic^  ^ 
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péfîente  ar  f épattclues  sur'  la  routé"  du  génîe  et  sur  Ici 
rechercher  de  h,  pensée. 

Vouteft*-ftôus  appercevôir  plu»  distinctement 
cette  térité?  Voulons- ùous  avoir  une  première  idée 
dé  tousr  les  iujets  de  désunion,  de -tous  leSmotîfsr 
et  discordé  ({ui  sVpj^osoient  à  rétablissement  d'im 
ordre  social  ?  Jetons  alors  un  Coup-<î'cfcîl  sur  k 
vaste  scène  du  monde.  Quy  voyons- nous?  Des 
itres  intelligefisr ,  mais  occ^pé^  chacun  de  leur  in- 
tér^  individuel.  Des  êtres  dirigés,  dominés  pai^ 
yamôur  d^eox- mêmes.  Des  êtres, qui,  parle  don 
de  ta  préVo]^aik:e ,  attachent  à  Pavenir  comme  au 
ptésetithùt  indomptable  personnalité ,  et  quipro- 
kmgetft  ce  ^efithnent  jusques  dans  les  espaces 
traceur  psct  letif  imaginatiofo'.  Des  êtres  encore  dé- 
tournés des  idées  et  des  vertus  sociales  par  les 
inquiétudes  de  ta  }^alousie  et  par  les  déchiremens 
4e  Ten^ie.  Des  êtres  qui  ont  à  régler ,  non  pas 
^uléflieAt  dès  passions  toujours  ardentes  et  dé-* 
tei'minfées  par  un  instinct  impérieux ,  mais  qui  ont 
encore  à  diriger^  dans  les  nombr^x  détails  d'une 
Vîé  compliquée  ;  la  liberté  qu^  leur  a  été  donnée 
de  faire  du  bien  oU  du  mal ,  et  le  dangereux  pou- 
voir doiït  ils  jouissent  de  nuire ,  à  tous  les  instans  ; 
ou  à  eux-mêmes  ou  aux  autres.»  Des  êtres  sem- 
blâlble^  entr*eux  dans  les  apparence^,  mais  doués 
de  facultés  morales  inégalement  perfectibles ,  ef 
qui  fbJmient,  sous  ce  rapport  i  une  gradation  pr#-^ 
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gtesmvé  de  raison ,  d'esprit  et  de  taknt  ^  et  ddnl 
les  échelons  innombrables  s'étendent  depuis  tes 
premiers  traits  de  la  civilisation  9  depuis  hs  prôxi  * 
mités  de  la  plus  profonde  ignorance  fusques  àc«s 
perceptions  sublimes,  l'un  des  rayons  peutétte  de 
la  lumière  céleste.    Des  êtres  encore»  divers  les 
uns  des  autres  et  par  leur  édtication'  et  par  leur 
isaractère  et  par  les  sentimens  qui  appârtien^hent 
aux  dtfférens  âges  de  la  vlci  Enfin  des  êtrêi  dîsper-»- 
ses  sur  une  terre  dont  les  reproductions  sontlî-^ 
mitées ,  tandis  qu'eux  et  leur  race  crcîssatit  tôU*- 
jouts  en  population ,  conformément  aux  lois  de 
la  nature ,   arrivent ,  par  leur  prospérité  même  ■, 
à  se  disputer  les  moyens  de  vivre  et  à  se  mettra 
en  guerre  pour  les  obtenir. 

Cependant ,  c'est  du  miHeu  d*tin  pareil  eonHir, 
c'est  dû  chaos  de  tant  de  prétentions ,  de  tant 
d'întérêtSj.detant  de  volontés  ,  qu'on  a  vu* naître 
Une  admirable  harmonie  ;  qu'on  à  vu  d^  miU 
•  Konset  des  millions  d*hommes ,  ennemis  où  rivaux 
parleurs  besoins  et  par  leurs  passions,  se  rassem- 
bler en  paix  dans  pn  petit  espace,  se  mêler  sans 
torifusion,  se  Rapprocher  sans  crainte  et  garder 
chacun  leur  place  au  milieu  d'une  scène  mouVtntt 
et  d*une  agitation  perpétuelle. 

Je  n'en  doute  point,  si  l'on  sadressoî!  à  uft 
être  intelligent ,  mais  qui ,  loin  du  commerce  de« 
Ifommés,  n'auroît  acqiiîs  encore  aucune  idée-'sur 
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la  contdxture    des   sociétés  politiques  ;  et  sî  o% 
rinstruisoit ,  pour  la  première  fois,  de  toutes  les 
circonstances  de  cette  organisation  sin^lièrei  si 
on  lui  apprénoit  commetit  on  est  parvenu  à  con- 
cilier un  nombre  infini  d'obstacles  et  dé  contra- 
riétés ^  fcomment  on.  a  converti  tant  de  principes 
de  discorde  et   de  confusion    dans  un   système 
harmonieux ,  il  considéreroit  le  succès  de  cette 
entreprise  comme  un  des  plus  adniirables  résul- 
tats de'Tesprit  humain.  Et  si,  rentré  dans  sa  so- 
litude pour  y  méditer  sur  les  rapports  qui  existent 
entre  J'industrie  des  hommes  et  la  marche  de  la 
nature,  bn  venoittout-à-rcoup  lui  annoncer  qu'un 
petit  nombre  de  fanatiques ,  aidés  servilement  par 
leurs  aveugles  disciples,  ont  détruit,  presqu*en  un 
moment,  l'ouvrage  du  lems  et  du  génie ,  cet  ordre 
social  dont  la  seule  idée  étonnoit  TçHtendcment , 
et  qu  ils  ont  conçu  ce  projet ,  qu'ils  l'ont  exécuté, 
en  haine  théorique  de  la  variété  des  formes  ou  de  la 
hauteur  inégale  des  colonnes  destinées  à  soutenir . 
une  construction  si  isavante,  il  demanderoit  le  nom 
de  ces  barbares ,  il  voudroit  savoir  dans  quel  pays 
uauvage  ils  ont  pris  naissance ,  de  quelles  forêts  ils 
sont  descendu^,  et  il  feigit  des  questions  sur  leurs 
mœurs ,  leurs  usages ,  leur  langue  et  leurs  vé*> 
temens. 
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faisons ,  ces  apologties ,  n'ont  aucune  appScatîo* 
réelle  au  tems  présent.  Nous  appercevons  bien  , 
dans  un  même  cadre ,  et  Tanarchie  qui  règne  en 
France ,  et  les  principes  d*égalîté  qu'on  y  professe  ; 
mais  on  ne  peut  attribuer  à  ces  «)rincipes  la  dé- 
sorganisation du  gouvernement ,  puisqu'en  abolis- 
sant tous  les  rangs,  en  nivelant  toutes  les  condî- 
lions,  on  a  conservé  des  magistratures,  et  que 
ces  magistratures  sont  investies  d'une  autorité  spé- 
cialertient  destinée  au  maintien  de  Tordre  public. 

Ce  raisonnement  que  chacun  peut  feire ,  qufe 
chacun  peut  entendre ,  saisit  d'abord  par  sa  sîm^ 
plîcité;  mais  il  perdroit  toute  sa  force  s*il  étoit 
vrai  qu'aucune  autorité  ne  pût  subsister  long-tems 
tans  violence  au  milieu  d'un  système  d'égalité 
parfaite.  v^  ^ 

Développons  cette  proposition.  11  n*en  est  au- 
cune dont  les  conséquences  soient  plus  impor- 
tantes et  plus  étendues.  - 

Les  hommes  ont  été  entraînés  à  penser  que 
l'autorité  se  créoit  au  commandement  de  la  loi, 
parce  qu'assemblés  en  corps  de  nation ,  ils  ayoient 
la  falculté  de  conférer  *cette  autorité  eu  a  un  mo- 
narque ou  à  un  petit  nombre  d'élus  ou  à  une  classe 
plus  nombreuse  de  citoyens.  Ils  ont  été  trompés 
par  la  ressemblance  de  ces  deux  idées  ;  mais  eUét 
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font  très'^distinctes  aux  regards  d'an  x>]bseryateufr' 
altentiE 

L3  concession' d'une  autorité,  son  adjudicatioçi' 
«oleixioelle,  sont  par  leur  nature  des  actes  positi£;^ 
des  actes  clairexnent  ^  nettement  figurés  ;  mais  la 
formation  de  cette  autorité  est  une  opération  morale 
jdont  le  succès  d^end  d'dn  nombre  infini  d'idéje^ 
j5^paratoires. 

^  Les  peyples  ou  leurs  représenta  ns  confèrent  donc 
*  un  pouvoir  à.  qui  bon  leur  semble  ;  mais  cette  dé* 
JégTtion  devient  nulle ,  si  telle  chose  que  Tautorité^ 
jest  incompatible  avec  les  élémens  politiques  dont 
.  on  a  jCpmposé  le  système  social ,  et  ^  elle  ne  peut 
se  maintenir  9  si  elle  ne  peut  exister  au  milieu  doi 
opinions  dont  on  a  pénétré  tous  les  esprits.       , 

Ces  opinions,  soit  qu'elles  aient  un  fondement 

jféel,  sçit  qi/eUes  dérivent  d'un  simple  préjugé, 

.seront  toujours,  par^i  nous ,  la  force  dominante* 

C'est  sans  aucuoe  médiation ,  sans  aucun  pouvoir 

représentatif  qu'elles  lious  commandent.  Elles  ne 

^ont point,  comme  la  loi,  «une  supposition  de  la 

rofloilté^gé^rale;  leur  empire  est  direct ,  évident  et 

:  f  aQ$  -cerise  avoué ,  let  le  lé^slateur  essaieroit  vaîne- 

.  ^[h&ïA  d'filevfit  et  de  maintenir  une  autorité  qui^roit 

r  len  coQjLraste  avec  elles. 

.    4^^î  »  ^quand  on  a  dit  aux  hommes ,  vous  êtes 

^toys^^x  ;  quand  on  leur  a  présenté  cet  axiome  s^ous 

toutes  les  ^xmes ,  qu^d  on  s*est  aidé  de  tous  es 
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n^sonnemeiiis  et  de  toutes  les  Hlusjû^of  pour  ;ttt3ph|»F 
la  inultitudfi  à  des  idée»  si  dPMce^  d^ns  Içurç  çoQ|;i^ 
inencemensy  si  séduisantes  dans  leurs  ^ppar^Qçesj 
quand  on  a  détruit,  pour  ainsi  di^e,  en  présence jcjip 
la  multitude  assemblée ,  et  les  éÊtikionsptl^  ^^^f^ 
et  les  supériorités  de*  tout  genre  ;  enfiiji ,  qua^nd  oi» 
a  remplîmes  regards  de  ce  nouveau  ^pectac4ey  4ua{)4 
on  Ta  divertie  du  Jbruit  de  tant  de  chûtes  et  qa^qti  ji 
frappé  ses  sens  de  toutes  les  manières ,  cV^  véri^ 
tablement  n'avoir  aucune  idée  de  la  nature  dp 
y  rhomme»^  que  de  croire  encore  à  la  pui^s^ff ce  4'9U- 
^  eu  ne  autorité  morale,  d'aucune  autpritp  jndép^- 
dante  des  menaces  et  de  la  contrainte.' Touti^  Icf 
séparations  ont  été  détruites ,  toutes  lei  bornes  dp 
rjmagination  ont  été  reculées^  Xouws  Uf  prétçn^ 
tions  ont  été  mises  en  lâ^iouvemcnt  ;  il  n'est  plq^ 
tems  d'arrêter  personne ,  chacun  veut  influer  yuir 
le  gouvernement  ^  chacun  veut  avoir  «a  part  du 
plaisir  de  commander ,  chacun  vent  se  placer  s^f 
les  avenues  du  pouvoir  et  de  Tautorité»  Qp  veut  s*y 
.  ffûf e  écouter ,  on  veut  s*y  faire  craiadl<e ,  €t  Vqq  . 
court  tumultuairement  dans  ces  xoute^  nçuvçUei^ 
OÙ  les  uns  sont  entraînés  par  la  curiosité  ^lieç  autref 
par  le  désir  des  applaudissemens,  et  tous  ipfir  1'^ 
pérance ,  confuse  de  varier  leur  situatipn  ou  âfi 
changer  de  fortune. 

£1  faut  bien  se  le  dire  5  on  est  parvenu  p^C^hr 

piyeilçmçnt  aksoli)  À  oi^  compcufir»  à  ne  pii^cntsc 
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qu'une  seule  perspective  ;  et  en  fixant  tous  les  ro--  f 

gards  vers  le  mc'tne  objet,  tous  les  intérêts  yerai  [ 

là  même  idée ,  on  a  fait  des  hommes  de  Franco 

autant  de  rivaux,  ct^la  nation  la  plus  nombreuse 

de  l'Europe  semble  rangée  en  amphithéâtre  et  cgn-^- 

vertîe  en  un  vaste  lycée  politique ,  crû  Ton  se  dispute 

sur  les  divers  manières  de  commander ,  sans  s*ap- 

percevoir  que  le  peuple  entier  est  entré  dans  la  sallo 

et  qu'il  ne  resté  plus  personne  en  dehors  pour         * 

obéir. 

On  a  bien  fixé ,  par  écrit ,  le  nombre  des  légis-^ 
l^teurs,  le  nombre  des  magistrats,  le  nombre de$. 
inunicipes^^maîs  comme  on  a  rapproché  tous  les 
hommes  par  les  idées  d'égalité  et  par'  la  solemnité 
qu'on  a  donnée  à  ces  nouveaux  principes,  aucun 
sentiment  de  respect  ne  trace ,  ne  garde  ^enceinte 
des  différentes  autorités ,  et  toutes  sont  exposées 
aux  approches  de  ce  nombre  infini  de  familiers, 
qui    attendent   leur  tour    pour  gouverner   et  quî 
exercent  à  l'avance  un  pouvoir  redoutable  et  da.ns 
les  clubs  et  dans  les  sociétés  affiliées ,  et  dans  les 
places  publiques  et  dan's  ces.  galeries  oii  l'on  voit 
les  premiers  venus  former  autour  des  législateurs  , 
autour  des  adtninistrateurs  et  dès  juges ,  un  double 
et  triple  rang  de  spectateurs  bruyans ,  de  juges  pas-r 
$ionnés  et  d'agitateurs  indociles. 

Les  Solons  de  la  France  ont  confipté  sur  le 
ifciti  de  la  loi  pour  tenir  cbucun  à  sa  placer  ii^aki 


V 


ce  frein  y  suffisant  dans  les  occasions  communes^, 
et  lorsqu'un  petit  nombre  d'hommes  égarés  par 
leur  intérêt  particulie;r  attaquent  imprudemment 
Tintérêt  public , ,  ce  frein  n'a  plus  assez  de  force 
pour  réprimer  le3  désordres  qui  prennent  leur 
«burce  dans  les  prétentions  sociales  et  dans  les 
passions  politiques.  La  lutte  alors  est  trop  grande 
Topposîtion  est  trop  générale  ou  trop  renouvellée 
pour  céder  à  l'autorité  deja  loi.  L'opinion  seiSlo 
peut  maîtriser  ou  diriger  ces  sortes  de  mouvemens; 
et  lorsqu'on  dédaigne  son  secours  pour  le  main- 
tient de  l'ordre  public  ,  lorsqu'on  veut  y  juppîéer 
par  le  sentiment  de  la  crainte  et  par  l'exercice 
habituel  des  rigueurs  et  des  vengeances ,  on  se 
livre  à  la  plus  injuste  et  à  la  plus  absurde  âcs 
tyrannies.  ' 

* 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  un  vaste  pays 
comme  la  France  que  les  idées  d'égalité  parfaits 
et  leur  célébration  perpétuelle  s'opposent  au 
maintien  de  Tordre.  11  faut  sans  doute  moins  d(5 
gradations  entre  les  hommes  dans  les  sociétés 
étroitement  circonscrites.  Plus  près  de  la  lor, 
ils  en  connoissent  mieux  les  rapports  avec  la  rai^ 
son  et  avec  l'intérêt  public,  et  ils  concourent ea 
commun  et  d'une  manière  immédiate  à  la  confcc- 
Uon  du  code  cifil  et  politique;  msus  aucune  dç 
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te3  circonstances  ^  particulières  aux  petite^  répur 
b\iqu€Sf  ne  préseryeroient  Irur  gouvernement  dça 
dangers  de  lanarchie,  si  Thabitude^  du  respect 
envers  les  cKefs  de  Tétat  ^toit  tout-à-coup  dé- 
truite^ et  tel  est  TefFet  nécessaire  d^un  rappro* 
chôment  familier  entre  toutes  les  concjitions  ;  tel 
est  TefFet  nécessaire  du  système  exagéré  d*éga- 
lité  parfaite;  tel  est  Teffet  nécessaire  de  ce  nivel- 
lement qui  n'eut  jamais  d*ex8mple ,  et  qui ,  pros- 
crivant jusques  dans  le  langage  et  dans  lo^^pa- 
nières  tous  l'es  genres  d'égards  et  de  déférences , 
ramène  les  hommes  à  l'état  sauvage,  et  rend 
nulles,  pour  Tordre  social ,  les  distinctions  les  plus 
réelles ,  celles  qui  naissent  de  toutes  les  différences 
et  de  toutes  les  supériorités  d'éducation. 

La  nature  avoit  eu  sans- doute  une  autre  vue> 
lorsque  douant  l'espèce  humaine  de  la  plus  belle 
des  prérogatives  ,  de  la  faculté  de  se  rendre 
meilleur  et  de  perfectionner  son  intelligence ,  elle  . 
en  soumit  néanmoins  Tentier  développemenj;  au^ 
secours  de  l'enseignement,  aux  résultats  d^unc 
longue  étude  et  aux  efforts  soutenus  d'une  cons- 
tante application;  car  de  telles  conditions  ne  pou- 
voient  être  remplies,  d'une  manière  égale,  au 
milieu  d'un  monde  où  la  lente  reproduction  des 
fruits  de'  la  terre  et  les  soins  assidus  qu'exige  lei^r 
culture  ojbligpat  le  plus  gra/nd  4|o;nl)re  dej  bpS)* 


I 

Wfes  à  ^'^WUçr  Jjiujr  vie  -^  ^  des  .ttavagx  corpoïcls^ 
dèis  ]e?  çQmrDeacç09eQs ,  d^s  \q$  premiers  essaie 
^§  leurs  force3  phycriqiies, 

TquJ;  semWc  donc  indiquer  que,  scion  lesjoi^c 
de  répax$.it\on  établies  par  rordonnateur  suprême 
4e  la  nature ,  Tautorité  publique  ^  comme  Tins- 
truction  «  comme  la  sagesse  »  ne  pouvoit  pas  ap- 
partenir i  toutes  les  cUss,e$  de  U  société. 

Dû  se  défend ,  je  le  sais ,  d*ayouex  et  de  rc- 
Con.Qoitre  les  supériorités  introduites  au  milieu  de 
jxous  par  ^'éducation.  On  crôiroit ,  en  les  admettant, 
préjudîcier  au  systêwe  de  régalité  politique ,  et 
J*o^  s'environne  d  autorités  pour  en  imposer  aujx 
gutres  et  pour  se  tromper  soi-même.  On  cilje 
alors  1  éloquent  écrivain  qui  s*est  rendu  raccusa^ 
jteur  de^  lumières  et  des  connoissances  ;  mais  ce 
philosophe  célèbre,  le  m^me  que  les  législateurs 
èc  France  ont  choisi  pour  patron  ^  et  qui  recher- 
cha les  honneurs  de  la  singularité  dans  un  mo- 
ment où  il  ne  présageoit  pas  encore  toute  ]a 
^^ire  que  lui  assuroit  son  génie ,  ce  philosop^ 
n*a  jamais  supposé  que  sa  doctrine  fût  applicable 
à  des  sociétés  déjà  formées;  il  donna  des  regrejts 
à  la  simplicité  des  premiers  jtems ,  mais  il  ne  nous 
a  poifit  dit  que  des  sauvages  fussent  h^^iles  ^â 
gouverner  le  monde. 

Ce  n'est   pas  d'ailleurs   à  l'acquisition  ,4^  -^a 
jscicace  (^ue  yte  léduisent  pour  i|f us  k^  bienfaits 


Hé  réducatîon  ;  nous  lui  devons  le  développemenf 
de  notre  itison  ,  TafFerniissenient  de  notre  sagesse  i 
nous  lui  devons  sur-tout  l'adoucissement  de  noi 
Hiœurs.  L#es  hommes,  parleur  réunion  en  grandei 
joclctés  y  ont  tellement  multiplié  leurs  intérêts , 
ont  tellement  compliqué  leurs  rapports,  qu*un 
instinct  naturel  ne  leur  suffit  plus.  Les  vertus  publi- 
ques sur-tout  dnt  besoin  d*etre  entretenues  par 
Tétude  et  par  la  méditation  ;  et  je  ne  sais  si  nos 
sentimens  même,  si  la  bonté,  l'indulgence ,  si  la 
clémence  et  la  compassion  peuvent  avoir  aucune* 
fixité ,  quaad  on  n*a  jamais  réfléchi  sur  les  foi- 
blesses  des  hommes,  quand  on  n*a  jamais  observé 
les  périls  dont  leur  morale  est  environnée ,  et  quand 
on  n*a  jamais  apprécié  leurs  moyens  de  défejise. 

La  diversité  de  nos  perceptions  sert  encore  à 
nous  garantir  d^  la  domination  d'une  seule  pen- 
sée; et  peut-être  que  la  balance  des  pouvoirs, 
cette  condition  dont  on  a  si  souvent  rappelé  Tim* 
portance  en  traitant  ces  constitutions  sociales , 
s'appliqueroit  encore  raisonnablement  à  Forganî- 
lation  de  notre  esprit.  En  effet ,  l'homme  réduit 
par  sa  nature  ou  par  le  défaut  d'éducation  à  un 
petit  nombre  d'idéps ,  est  bientôt  commandé  par 
elles  impérieusement ,  et  tous  les  genres  d'excès 
sont  un  résultat  nécessaire  de  leur  tyrannique 
oligarchie.  \ 

jLa  France  o£[r^  aujourd'hui  la  dcmoostration  d« 


•çtte  proposition  philosophique.  Un  ou  deux  prln^^ 
çipes  de  gouvernement  ont  été  placés  dans  la  tcto 
du  peuple  ;  et  s'y  trouvant  comme  isolés  au  milieu 
du  vuide  absplu  de  toute  autre  espèce  d'idées  poli- 
tiques ,  iïs  y  régnent  en  souverains  maîtres.  Aucune 
pensée  médiatrice,  aucune  réflexjçnparallèle,auçune 
notion  accessoire ,  aucune  balance  enfin,  n'arrê'c 
leur  despotisme  ou  ne  tempère  leur  pouvoir.  De  là 
tant  de  folies  ,  tant  d'emportemens ,  tant  d'aveugles 
fureurs.  Non ,  la  modération,  cette  vertu  dû- cœur 
et  de  l'esprit^  ne  s'unira  jamais  à  l'ignorance. . Il  y 
'  \  aura  des  exceptions ,  mai^  elles  seront  rares. 

C'est  donc  avec  juste  raison  que  l'éducation ,  ce 
commencement  de  toutes  les  idées  et  de  toutes  les 
connoissances ,  doit  être  mise  au  rang  des  supréma- 
ties qu'une  nation  doit  respecter  pour  son  propre 
avantage.  ^ 


On  croira  peut-être  détruire  ou  rejeter  les  consé- 
quences de^cette  vérité,  en  faisant  observer  que  les 
disparités  d'éducation  doivent  leur  origine  à  la  difr 
férence  des  propriétés  ;  qu'ainsi  tout  seroit  changé, 
si  l'on  joignoit  à  l'égalité  des  rangs ,  l'égalité  des 
fortunes. 

C'est  à  ce  nouveau  genre  de  aivcllement  que  con- 
duit ,  en  effet ,  le  système  politique  des  philosophes 
de  France  ;  mais  en  formant  un  pareil  projet ,  ca 

4S  \iS(nj&^  à  u^e  ^  foUç  eAtrflpr^e  ^  c'est  cacore  ayecff 
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fa  tizïàté  éei  choses  que  Torï  auroit  à  coihBàttVé  ;  et 
Fort  échoueroil  ckn»  ï  a|)pKcat!on  de  dette  théorie 
i  la  muHhude  innombrable  des  intérêts  particuliers^ 
coninT(i  il  arrive  et  doit  arriver  de  toutes  fes  abstrac- 
tions en  opposiûoS  directe  âiréc  les  lobe  du  raouve- 
ineiit  vsocial.  . 

Il  est  aisé ,  sans  doute,  avec  une  puissance  tyran- 
nique,  de  rçduire  arbitratrèment  le^  grandes  fortunes  ; 
il  est  aisé,  par  la  loi  du  plus  fort,  d  enlever  i  des  par- 
ticuliers ou  le  fruit  de  leurs  longs  travaux,  ou  l'héri- 
tage de  leur<î  pères.  Pourquoi  Tautorîté  publique,  lors- 
qu  elle  è^t  armée,  lorsqu'elle  règne  des potiquement, 
lorsqu'elle  est  affranchie  des  liens  de  la  morate  , 
f)our(^ôi  cette  autorité  fï'èxécuter;oit-efle  pas,  d'ufiè 
manière  générale,  te  qu'une  sin^ple  horde  de  bri- 
gands pourroii  effectuer  dans  le  cercle  limité  de 
sesf  rapines  ?  Mais  il  y  a  loin  de  ces  résoliitiofts  e)f- 
péditives  et  d'un  coup  de  main  si  tranchant  ,  aa 
nivellement  général  dcS propriétés,  à  un  rïîvëlleffïent 
telqu^il  le  faudroit  pour  rendre  les  homtfies  égaux 
sous  lé  rapport  de  l'éducation. 
.  La  violence  peut  renverser  momentanéiïient  les 
grandes  fortunes  ;  ce  éofltde  hauts  chênes,  dont  la 
cime  s'apperçoit  de  par-tQut,et  auxquels  la  hache 
de  Teiivié  est  toujours  prête  à  porter  atteinte.  Mais" 
de  quels  tnoyéns  se  serviroît  on  pour  abattre  lés 
propriétés  médiocres  î^  Elles  s^éloîgîteftt  de  k  ri- 
'thcssé ,  étlei  s^approdïetit  de  Tifidigence  par*  d^s 
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nuances  insensibles  ;  et  cette  confusion ,  cette  si- 
militude leur  donneroit  pour  défenseurs,  un  nom-, 
bre  infini  de  citoyens.  Cependant  leur  existence  suf^ 
firoit  pour  introduire  tontes  les  différences  qui  sont 
le  résultat  des  divers  degrés  de  culture. 

La  distance  au  moral ,  est  incommensurable  eirtfé 
f  homme ,  qui ,  né  de  paréns  sarts  fortune  ,  a  vécu 
dès  son  enfance,  du  trarsdl  de  ses  mains ,  et  Thomme 
arrivé  dans  le  monde  sous  des  auspices  plus  favo- 
rables, et  qui  a  pu  consacrer  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse à  Tétude  et  à  Tinstruction*  Ainsi,  i\ônobstatit 
les  hommages  adulateurs  que  la  frayeur  ou  l'am- 
bition ont  rendus  de  nos  jours  à  la  classe  ignorante 
du  peuple,  nonobstant  lei  louanges  hypocrites  c^ue 
Fon  bse  donner  à  sa  capacité  politique ,  Thomme 
dénué  de^  secours  de  l'éducation  sera  toujours  ce 
qu'il  fut ,  et  dans  tous  les  tems  et  dans  tous  les  pays. 
La  nature  lui  a  marqué  son  rang  dans  l'échelle  des 
êtres  intelligens ,  et  quelques  exceptions-  à  la  loi  gé- 
nérale, ne  peuvent  pas  autoriser  l'admission  solem- 
nelle  du*  principe  de  l'égalité  ;  principe  si-dange- 
reux dans  ses  conséquences ,  et  qui ,  donnant  à  là 
multitude  une  aveugle  confiance  ,  livre  au  hasard 
l'harmonie  sociale  et  soumet  l'ceuvre  du  génie  au* 
caprices  de  l'ignorance. 

Supposons  néanmoins  que,  par  line  puissance 
surnaturelle,  une  autorité  quelconque  dans  Pétàt 
pttt  ramener  une  vieille  nation,  un  pays  de  vingt-' 
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aaq mîUe beuei quarréeSjUne population  de vîngt^ 
cinq  millions  d*hommcs  ,  à  un  partage  égal  des 
propriétés.  Une  telle  subdivision  seroit  pour  nou$ 
ce  qu'elle  fut  pour  nos  prédécesseurs  dans  rhistoiro 
du  monde,  linstitution  ,  l'ouvrage  d'un  moment! 
et  ks  circonstances  qui  élevèrent  les  premières  pro- 
priétés les  unes  au-dessus  des  autres  i  produiroientr 
le  même  effet*  après  un  secend  ,  après  un  troisième 
partage.  •  ^      '  -. 

.  Multipliefoit-on  les  violences  pour  opposer  de 
nouveaux  obstacles-  à  ce  mouvement  social  ?  On 
puniroit  les  hommes  de  l'exercice  de  leurs  facultés? 5 
on  arréteroit  les  progrès  de  l'industrie  ;  on  f4.tigue- 
roît,  on  découragQroit  ses  combinaisons,  et  en 
mettant  obstacle  à  la  naissance  des  richesses  de  la 
nature,  on  cofitrarieroit  avec  ingratiti>de  j  les  vues 
bienfaisantes  et  prodigues  du  plus  généreux  des 
inaîtreset  du  meilleur  des  ainis.  Quel  sacrifice  à  faire 
2ux  jalouses  vanités  qui  nous  agitent!  Mais  heureuse* 
liientjil  est  plus  aisé  d'en  concevoir  l'idée  que  de  l'exé- 
cuter oy  delà  rendre  durable.  On  peut  bien,à  l'imita- 
tion du  tyran  de  Rome^»  et  en  empruntant  son  ciseau, 
couper  les  têtes  des  pavots  qui  s'élèvent  au-dessus 
jdes  autres;. mais  leurs  divers  rejetons ,  soumis  avx 
loix  de  la  nature  ,  se  développeront  eh  peu  dû 
tems  avec  les  même»  dimensions  et  la  mêihe  pa-* 
rurc.  .  •.  . 


\ 
\ 
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Ok  dk^a  ptiiuMte ,  et  on  le  dit  éfk  i^ii  :  U  ti^èH 
})as  nécessaire  de  niveler  les  pro)priétés  pour  donner 
à  toupies  Ikommes  une  égale  éducation;  il  suffit 
d'établir  des  eeoles  gratuites  et  dy  attirer  les  ei|- 
&ns  de  tous  les  citoyens ,  tn  les  entretenant  aivc 
dépens  de  Tétat  pendant  k<lurée  de  leur  premier 
cours  dlnstructidné  Mais»^  cette  instruction  dé-*, 
voit  finir  à  l'âge  de  six  ou  sept  ans,  la  pluparl 
des  enfans  n'auroient  que  le  tems  d^apprendï^e  i 
lire  et  à  écrire. 

Se  proposerait' on  de  prolonger  l^instruûtîoit 
gratuite  et  la  durée  du  pensionnat ,  aux  frais  du 
trésor  public  ^  jusques  à  Tépoque  où  les  jeunétf 
gens  pourroient  ^  se  rendra  compte  à  eu^-^oiémeâ 
des  élémens^îu  conixat  locial  et  des  principes  de 
Técônoinie  politique?  On  auroit  insensiblemeftt 
dans  les  écoles  la  moitié  dé  la  population  du  pays^ 
et  dé  toutes  parts  encore  '  on  viendroit  chercher 
ders  ënseignemens  qui  vaudroient  aux.  étudians  U 
vivre  Et  le  éoui^ert.  Ils  n'auroient  garde,  à  cette 
condition,  de  's'instruire  trop  vite;  et  chacufi» 
"pour  rester  plus  long-tems  entretenu ,  ne  man* 
queroit  pas  de  répéter  s^s  cesse  :  «c  Je  n'entendi 
pas  encore  ». 

U  faut  bien  se  garder,  d'ailleurs,  de  retenir  au-^ 
tour  des  idées  spéculatives  les  hommes  destinés 
par  leur  situation  aux  travaux  mécaniques  $  car  il 
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Importe  à  leur  bonheur  qu'ils  en  contractent  TliaM» 
tude  dès  rènfance.' 

Toutes  ces  nouveautés  eîitraites  des  annales  d'une 
république  où  il  y  avoit  peu  d^hommes  libres  et 
beaucoup  d'esclaves  ;'  et  où  les  uns  dissertoient  et 
les  autres  travailloient.,  toutes  ces  nouveautés  sont 
inapplicables  à  là  masse  ^entière  des  habitans  d'une 
vaste  contrée.  Elles  spM  merveilleuses  tant  qu'elles 
restent  en  projets^  mais  leur  gloire  finit  au  mo- 
ment où  l'épreuve  commence. 

•  Jusques  là  cependant  on  est  bien  sûr  de  cap- 
tiver la  multitude  ;  car  il  suffit ,  pour  lui  plaire,, 
d'inventer  une  dépense  immense  ^  k  charge,  de. 
ceux  qu'on  appelle  riches.  Mais  en  suivant  ce  sys- 
tème ,  on  trouvera  bientôt  le  terme  des  grandes 
propriétés  ;  et  au  moment  où  les  petites  fortunes, 
échappées  au  naufrage  de  la  justice ,  paroîtront 
seules  debout,  on  verra  que^la  population  d*un 
grand  état  ne  peut  pas  être  composée  de  pen- 
sionnaires ou  d'écoliers  salariés  aussi  chèrement 
que  leurs  maîtres.  ♦ 

Remarquons  le  cependant,  c*est  toujours  en 
parlant  mal  de^la  loi  agraire,  c'est  en  se  défen- 
dant d'y  songer  que  l'on  emploie  tous  les  détour* 
propres  à  conduire  au  même  terme;  mais  tant 
d*efforts  pour  niveler  les  fortunes  ,  tant  d'idées 
•spéculatives  destinées  au  service  de  la  tyrannie  , 
ae  chanj;eront  qu'un  4ems  la  nature  des  choses. 


•  Les  îdéès  d*ordrc  sont  conlempôraîrés  déridées 
de  propriété,  et  Ton  trouveroit  peut-être  ce  der- 
nier mot  av«fit  l'autre  dans  la  ^généalogie  delà' 
kngue,  si  nous  eà\ avions  les  archives. 

Enfia  les  propriétés ,  les  inégalités  qui  eh  ré- 
sultent, et ,  par  un  eflèt  néeessaire ,  les  divers  d«-* 
grés  d'éducation  sont  une'  dépendance  de-l'orga-* 
nisation  primitive  dé  l'espèce  humaine,  et  tout* 
nous  annonce  que  les  idées  de  prééminence  et 
de  supériorité  sont  inséparablement  unies  à  i'és-' 
prît  de  la  création;. tout  nous  annonce  qu'elles* 
font  partie  de  cet  ordre  général ,  de  cette  harmo-- 
nie  universelle  5  dont  une  adoiirable  sagesse  a- 
conçu  le  dessein,  et  dont  nous  appercevons  des 
traits  si  nombreux  et  si  frappans  dans  la  petite 
partie  de  l'infini  à  laquelle  nous  atteignpns  pac; 
l'esprit  et  par  la  pensée. 

Que  deviennent,^  près  de  ces  réflexions ,  les  prW 
cipes.  d'égalité  parfaite  d«nt  unç  philosophie  nou* 
velle  s'amuse  i  faire  bruit  et  croit  tirer  un  si  grand 
lustre  ;  ces  principes  à  l'aide  desquels  on  s'imâ-' 
gine  nous  rimencr  à  l'origine  des  choses^  Hélas  li 
ils  nous  éloignent  autant  des  traces  du  génie  que 
du  ,chcmin  du  bonheur  ! 

Que  nos  prétendus  sages  porttnt  au  loin  leurs 
regards  ;  qu'ils  sortent-  de  l'étroite  enceinte  de  leur 
métaphysique  ;  qu'ils  franchissent  les  bornes  de*  hk 
théorie  mesquine  dont  U)f  se  sont  >con$tity4s  les 
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adràfsiteurs,  et  îk- verront  que  les  inertes  mises 
un  haiynaqnfe; composent  à-la- fois,  et  le  systcma 
4u  it^PSjd^  fi^  le^secret  de;  Torganisatinn  sociale. 

Les  inégalitoi  mises   tn  harmonie  y  voilà  le 

«Diût  ^^  'l'i;(niv6rs>;  et  le:  développement  de  cette 

Aàœ  Jtùiiç>XTSié  kvcpaégae  des  législateurs  de.k 

France:,  s'ils  avoi^nt  voulu  prendre  Tordre ,   da 

génie  des  choses  ou.^u  gqnie  des  siècles. 

Il  est  p$u  de  vérités  morales  dont  nous  ne  trou-^ 
vions  te  type  daos  \t  spectacle  de  la  nature  et 
'4atis  Fétude  de  ses  lotx.  G'est  sur  ce  beau  mo- 
dèle que  tout  doit  être  disposé ,  si  Ton  veut  réus* 
sir  dans  lei  vastes  combinaisons  de  Tesprit  lors* 
qu*ieHe,s  ontpour  terme  une  action  etun  mouvementi 
et  Iç  rassemblementdes  bommes,  leurs  connexions, 
to  rapports,  leurs  affinités^-tiennentun  rang 
trop  remarquable  dans  Tordre  général ,  pour  jêtrdi 
^. part  un  seul  moment  de  la -règle  commune* 
'  Le^  grands  tableaux  encore ,  et  il  n*en  est 
^cun  de  pareil  .au  magnifique  4^1oiemént  der 
Itharoionie  du  monde  Vl^s;  grands  tableaux  nous 
itspireotTamour.  de  F6rdre%  cft  «nous  instruisent 
^e  spn  importance  ;  nôut  sentdns  qu'ils  fadlitent 
à  notre  entendement  Taboxd  et  la  ^dnnoissanco 
4e  Tln^<n^asité»/et^  nous,  découvrons  de  plus  que 
^r4re'dam(sa<  perfection -^  est ,  pour  ainin  mte ,  la 
Itlénitude.dés  vxifis.  dûiDieu  de  Tuniifers,  et  k 
wfaflrâflmatifwi  de  aeartoitteipeMées^  ; 
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Sans  doute  les  rcgar(fe  deshommegiflep^ 
pas  tout  embrasser;  mais  le  tems^  ce  génie-nett* 
amène ,.  le  ?lems ,  -eh  consacrant  cerhinés  ventés , 
avoît  cèrité ,  eircotiscrît  nos  irecKerches ,  et  il  âûf ôlt 
.ainsi  ridimîriue  notre  lâcbè,  si'  noiis  avions  voulu 
donner  plus  dé  çaniiante:  à^se^  traditions^  eft  à  ses 
conseils.' 

'  Ah  !  que  cette  rcdnfiancé  eût  été  saliitaif e -dans 
'les  momeRs  où  ;l*bn  abordoit,.  où  Pon  dis'cutoït 
len  France  toutes  îes  :quëitîoiii  politîc}iiesi  4  Le«* 
rhommes  rangés  autour  de  Fàrbrc  sooîail ,  ilûtour  de 
-ttX  arbre  antique  et  majestueux,  dont  les  racines 
.profondes  semblent  toucher  par  unpoint  de  contact 
à  Tun  dés  anneaux  de  la  chdine  du  mondes  les 
Jiomntes,çn. respect  devant  cet  ouvrage  des  siècles» 
ne  doivent  pas  se  iivrer  imprudemment  à  des  prin- 
cipes subversifs  de  toutes  lés  opinions  consacrées 
.par  rexpériènce^ 

C'est  aux  représentans  d\ïne  nation ,  c'est  à 
eux  sur-tôat  de  se  garantir  des  erreurs  inséparables 
d'un  ardent  esprit  d'innovation ,  c'est  à  eux  de  se 
-  défier  de  cette  philosophie  conquérante  qui  a  voulu 
profiter  de  la  flexibilité  des  idées  morales ,  pour 
pénétrer  en  dévastatrice  dans  tes  plus  anciennes 
vérités,  et  pour  y  jeter  le  désordre  et  la  con- 
fusion. 

Quel  reproche  ne  doit  pas^  se  faire  un  légis- 
lateur,  lorsqu'U  cède  avec  fbibdesse  à  des  prhtcipec 

H, 
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3estructcurs  ck  Thal'tnonic  sociale ,  à  des  principes 
qui  mettent  les  opinions  en  combat  avec  les  loîx 
de  la  nature?  Son  premier  devoir,'  et  en  même 
tems  sa  tâche  la  plus  difficile  ^  est  de  soutenir ,  sans 
offense  envers  la  liberté,  sans  convulsion  et  sans 
tyrannie ,  le  crédit  des  autorités  qui  doivent  être  la 
''sa  jve-garde  de  Tordre  civil  et  de  Tordre  politique. 
Hem  pli  de  cette  idée,  au  lieu  de  rabaisser  toutes 
les  supériorités  introduites  par  le  cour«  immuable 
des  choses ,  au  lieu  d'employer  peur  y  parvenir 
rii^justice, et  l'oppression,  au  lieu  d'associer  toutes 
^les  passions  à  cette  aveugle  entreprise,  il  travail- 
lera dans  un  sens  opposé;  il  ne  croira  pas  d'une 
bonne   philosophie    de  sonner  le   tocsin    et    de 
battre  k  générale  t*pour  éveiller  toutes  les  pré- 
tentions et  pour  pour   convertir  aînfii  la  société 
dans  une  arène  de  lutteurs;  et  voyant  les  hommes 
tels  qu'ils  ont  été  composés,  loin  de  dépouiller 
sans  distinction  toutes  les  idées  de  rang  ,  des  pres- 
tiges qui  si  long-tems  leur  avoient  servi  de  cortège, 
il  ménagera  ces  secours    de   l'imagination ,  afih 
de  rendre  plus   doux  le  devoir   de  l'obéissance, 
afin  de  rendre  moins  pénibles  les  sentimens  de 
yespect,  et    afin    d'entretenir  le  règne    des  loîx 
San?  l'intervention  coniinuellç  àe^  moyens  de  ven^ 
geance    et  de  terreur. 

Certes ,  entre  tous  les .  signes  extérieurs  d'au- 
torité;, entre  toutes  les  institutions  sociales  propre^ 
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i  frapper  les  scns,^c*cst  un  choix  singulier  que*  Fa? 
préférence  donnée  au  féroce  appareil  des  sup- 
plices.  Cependant,  lorsqu*une  abolition  systéma- 
tique de  tourtes  les  idées  dé  supériorité,  lorsqu'à  ne 
destruction  positive  de  toutes  les  gradations  con- 
ventionnelles., lorsqu'un  nivellement  absolu  de^ 
fait  et  d'opinion  ont  introduit  au  milieu  de*  nous, 
une  rudesse  sauvage  qui  dispose  tous  les  esprit», 
i  la  résistance,  il  faut  bien  essayer.de  soutenir 
par  l'épouvante,  la  puissance  du  gouvernement. 
Là  loi.  dans  son  abstraction  ,  la  loi  dans  sa  nudité, 
métaphysique,  ne  pourroit  eh-  imposer  à  la' mul- 
titude ;  et  c'étoit  à  soutenir  son  empirç  de  toute 
h  puissance  de  l'imagination  ,  que  tanf  de  vieilleîi 
opinions  avoient  été  consacrées*. 

De  nouveaux  venus  sur  la  terre  ont  pris  à  tâche 
de  les  détruire ,  ont  mis  leur  gloire  à  cette  entre- 
prise ;  et  par- tout  où  leur  ravage  a  passé ,  il  n'y  a. 
plus  d'ordre,  il  n'y  a  plus  d'harmonie  ;,et  loia 
qu'ont  nous  ait  rapprochés  les  uns  des  autres,  en. 
zaison  de  la  ressemblance  sociale  qu'on  a  cherché, 
à  nous  donner,  cette  mcxnô  ressemblance  ^,  ouvrage 
.  de  la  contrainte  et  qui  se  trouve  en  contradictioa. 
avec  lès  lois  de  la  nature,  amène  un. choc  continuel  ;,, 
et  tout  annonce  qiie  les  hommes ,  depuis  leur  dépla- 
cement ,  depuis  le  dérangement  de  leurs  anciennes 
distances ,  ne  peuvent  plus  s*accorder ,  ne  peuvent 
jUis,  vivre  e.nsejnWe  sans  querelle  et  sans  confusion^ 


Je  présente  ici  des  idées  qui  il'ont  jamais  été  dé« 
veloppées  d'une  manière  précise ,  c'est  le  sort  decr 
opinions  dont  les  premiers  principes  se  perdent 
dans  la  nuit  des  tems  ;  elles  vietinent  à  nous  comme 
des  vérités  consacrées  par  l'assentiment  silencieux 
des  nations  et  des  siècles ,  et  cette  espèce  de  transe 
ifiission  a  dispensé  de  les  analyser  ;  mais  au  moment 
éù  une  nouvelle  génération  de  philosophes  s'avise 
de  les  présenter  comme  autant  de  préjugés ,  il  faut 
alors  rechercher  leurs  titres  ;  et  malgré  la  poussière 
c|ui  les  couvre ,  on  les  retrouve  en  entier  dans  le$ 
archives  indestructibles  de  la  sagesse  et  de  la  raison^ 
JLi'expérîence  aux  cheveux  blancs ,  l'expérience 
environnée  des  dépouilles  du  tems,  a  plus  de  droits 
â  notre  confiance  que  le  génie  spéculatif  et  la  science 
isolée  des  jeunes  précepteurs  arrivés  tout«à-coup 
au  milieu  de  nous.  Sts  conseils  sont  le  résultat  d'un 
nombre  infini  d'observations.  Elle  a  vu  passer  de- 
vant elle  ,  et  les  révolutions  excitées  par  des  projets 
ainbîllpux ,  et  les  ^yUtèmts  enfantés  par  les  divent 
gehr^  de  vanités.  JStle  a  suivi  les  hommes  dans  les 
.  ramifications  de  leur  caractère  et  dai^s  les  vicissitu- 
des de  leur  esprit  ;  et  les  principes  de  gouvernement 
que  nous  devons  à  ses  instructions  »  ont  été  formés 
lentement ,  insensiblement  et  pjar  une  sorte  d'ag- 
grégation  de  toutes  les  idées  morales  et  politiques 
susceptibles  de  sympathie. 

Seroit-ce  sans  aucune  réflexion,  qu'à  la  vue  dt 


cette  vaste  uniformité  ,  le  résultat  d'une  égalité  aW 
soliic ,  on  auroît  cru  nécessaire  d*y  introduire  des 
rangs  et  des  gradations ,  comme  on  a  coupé  le  vaguai 
du  tems  par  des  heures  i 

Serôit-ce  par  Teffet  du  hasard ,  seroit-ce  satiif 
aucun  motif  inhérent  à  la  nature  des  choses  ,  que  » 
depuis  rprigine  du  monde ,  ce  système  d^égalité 
n'auroit  jamais  été  reçu ,  n'aurott  jamais  existé  dans 
aucune  société  politique  ? 

Cependant  l'histoire  de  tous  les  peuples  atteste 
cette  vérité.  .   * 

Les  Romains ,  pendant  le  long  espace  de  temsoà 
lisse  montrèrent  si  jaloux  de  leur  liberté  ^  pronon- 
'  çoient  aussi  du  même  amour  le  mot  d'égalité;  mal^^f 
en  réunissant  ensemble  ces  deux  idées ,  le  sens  qu'iljs^ 
y  donnoient  n'avoit  aucun  rapport  avec  les  inter- 
prétations exagérées  des  iégislateurs  de  la  France* 
Us  défendoient  la  parité  de  leurs  droits  à  la  pro- 
tection sociale,  à  la  nomination  de  leurs  premiiérs 
magistrats ,  et  à  la  sanction  des  lois  destinéf is  à 
fixer  les^  davoirs  des  citoyens  et  leurs  relationî;  po- 
litiques ,  mMs  en  même  tems  on  vît  toujours  à  Rome 
une  gradation  de  rangs  très -distincte.  Martia  Ro-- 
ma  triplex  ,  Equicatu ,  Plèbe ,  Sertdtu.  Et  les 
seritimens  de  respect  pour  les  sénateurs  ,  les  con- 
suls, les  censeurs,  les  augures  et  les  différens  chefs 
de  la  religion  et  de  l'état  étoîenl  soigneuisément  en- 
4reteuus  par  le^  conventions  ou  par  le$  habitudes  ^ 
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jwxjprcs  a  en  imposer  à  riihagînation  et  à  soutenir 
k  hiérarchie  des  pouvoirs  ,  de  toulfe  Tautorité  d© 
^opinion  publique.. 

Lycurgue,   en  séparant  sa  patrie  du  reste  du 
ihonde,  et  en  lui  interdisait  toute  espèce  de  com- 
merce avec  les  étrangers  ,  étoit  parvenu  k\  établit: 
line  parfaite  égalité  entre  les.  Spartiates  ;  raais  avec 
cette  égalité ,  iis  avoicnt  -pourtant  leurs  éphores  ^. 
ils  avoient  leur  sénat,  ils  avQÎent  leurs  deux  rois, 
et,  dans  un  autre  sens,  ils  avoient  leurs  ilotes  qui^ 
exçrçoient  servilement ,  non-seulement  les  arts  mé-» 
caniques  dans  les  villes ,  mais  encore  tous  les  tra- 
vauxderagricuîture*  Ainsi  cette  égalité  si  célébrée,, 
cette  parité  de  vctemeiw  3^  cette  uniformité  de  rà-»  • 
lions,  ces  instructions  toutes  les  mêmes,  et  tant 
d'autres  similitudes ,  étoient  circonscrites,  dans  b 
nombre  des  familles  quLformoient  à  elles  seules  la 
souveraine  aristocratie  de  Lacédémone  et  de  la  Lar 
«onie.  Cependant ,  au  milieu  de  ces  familles ,  et 
darAs  les  divers  rapports  des  citoyens  libres  avec 
leur;î  magistrats,,  avec  leurs  instituteurs ,  avec  leurs 
chefs  militaires  ,^  on  entretenoit  soigneusement  Tha- 
bitjde  du  respect  ^et  de  la  subordination ,  et  nous 
savons  q.u*Agési|as  ^  «'adressant  à  Xénophon ,  lui 
conseilloit  do  faire  venir  ses  enfans  à  Lacédémone ,. 
«c  afin  qu'ils  y  apprissent  la  plus,  belle  et  la  plus 
v^  difficile  de  toutes   Ifes  sciences,  celle  de  comr 
Vî  ttiaiider;  «t.  4  QbéU'  3a..  Parales  i;em2irq[u^blcsf  cjt 


qut  s*aHîcrit  pir&ifecment  au  sujet 'qife  je  traàe* 
'L*6rdre  politique  chez,  les  Athéniens  se  rappto-* 
choit  plus  qu'aucun  autre  gouvernement  de  1  anti- 
quité, des  idées  d^egalité.  Mais  conime  il  étoit  loin 
encore,  sous  divers  rapports ,  du.  nouveau  système 
français  !  Les  habitans  de  TAttiqueétoient  divisés 
en  plusieurs  tribus,  et  la  plus  nombreuse,  composée 
des  citoyens  sans  propriétés ,  n'eut  long-tems  a.ur 
cune  part  aux  fonctions  du  gouvernement.  Il  y 
avoit  un  sénat ,  des  archontes  ,  un  aréopage ,  tous 
•.en  possession  de  prérogatives  différentes  j  et  plu-* 
sieurs  fois  encore  on  déféra  le  pôuvuir  ou  lecrçr 
dit  suprême  à  un  seul  Jiomme ,  en  lui  remettant, 
de  la  part  d\i  peuple ,  l'anneau  et  le^  cachet  qui  scr^ 
'voient  de  signes  à  cette  investiture.  Les  nobles  , 
car  il  en  e^istoit  à  Athènes ,  obtinrent  plus  souvent 
que  d'autres  citoyens  l'autorité  dont  je  viens  de  par- 

> 

1er;  et  Téclat  avec  lequel  cette  autorité  fut  exercée 
quinze  ans  de  suite  par  le  gentilhomme  Périclès  , 
est  devenu ,  chacuri  le  sait ,  une  époque  de  l'his- 
toire. 

Enfin ,  on  ne  peut  faire  aucun  parallèle  entre  un 
pays  de  quatre-vingt-six;  lieues  quarrées,  comme 
TAltique ,  el^  un  de  vîngt-cipq  mille  ,  comme  la 
France.  Mais  une  différeoce  plus  marquante  en- 
core ,  c'est  que  la  population  de  la  France  est  toute 
composée  d'homçies  libres ,  d'hommes  appelés  à 
çxtjrçer  les  droits  de  citoyens,  twdis  que  les  dh{ 
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onzièmes  de  la  population  de  TAttiqne  vivoien. 
^«ou»  le  joug  de  Tesclavage;  ainsi  il  n*y  avoît  d'é- 
galité qu'entre  les  fractions  de  l'autre  onzième , 
«ntre  quarante  mille  maîtres  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge  (t).  Comment  donc  peut-on  dire^  eir 
parlant  d'Athènes ,  de  Lacédémone  et  d'aucune 
autre  ville  du  Péloponèse ,  que  l'épreuve  de  Téga^ 
lité  a  été  &ite  par  les  anciens? 

C'est  même  trop  pea  de  désigner  simplement 
cfomme  une  particularité  »  conmie  deux  circons<* 
tances  difiérentes,  l'esclavage  introduit  dans  ht 
^ciennes  républiques,  et  l'afirancfaissemént  absolu 
qui  existe  en  France  et  dans  plusieurs  pays  de 

l'Europe.  Ces  deux  circonstances  forment  une  vé** 
;ritable  opposition  de  nature;  et  la  liberté,  l'éga- 


(i)  La  population  de  TAttique,  selon  le  dénombre- 
ment  fait  du  tems  de  Démétrius  de  Phalère  ^  ctoit  de 

40  mille  individus  libres  ^ 
4C0  mille  esclaves. 


En  tout  440  mille.  Il  y  avoit  de  plus  dix  mille  étrangers. 
M.  de  Pav»^>  dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  Grecs> 
prend  ce  calcul  pour  guide  5  mais  sans  doute  qu'à  une 
tpoque  différente ,  la  population  des  hommes  libres  étoît 
plus  considérable  3  et  M.  Tabbé  Barthélémy  ^  dont  Texac- 
titudé  paroît  reconnue  par  tous  les  sa/ans ,  évalue  à 
vingt  mille  le  nombre  des  hommes  libres  de  TAttique 
€U  eut  de  porter  les  armes.  . 


Ilté  9  la  souTcraincté  du.  peuple,  n'ont  pars  h  même 
sens  pour  un  état  où  la  majeurç  partie  de  la  po> 
pulation  est  mise  hors  de  la  société  par  Tescla- 
vage,  et  pour  une  contrée  où  cette  coutume  bàfr 
bare  est  abolie. 

Ke  négligeons  pas  encore  de  rappeler  que,  éàM 
la  plupart  des  républiques  et  à  Rome  sur- tout,  fa  . 
(Tiscipline  sociale  étoit  protégée  par  Ténergie  dé 
rautorité  paternelle  et  par  les  sentimens  religieux 
des  peuples  anciens;  elle  trouvoit  même  un  appui 
dans  leurs  superstitions,  puisqu'au  moment  d'und 
grande  délibération  ou  d*une  importante  entre» 
prise ,  bn  étoit  sûr  de  réunir  les  vœux  et  d*en4 
traîner  tous  les  suffrages,  en  faisant  entendre  fa 
voix  impérieuse  des  oracles ,  des  sibylles ,  ou  dei 
ministres  sacrés  qui  consultoient  les  augures  et  ea 
«xpliquoient  les  mystères. 

Toutes  ces  républiques ,  pour  remplacer  Fac-^ 
tion  du  despotisme,  recouroient  sans  cesse  à  Fem- 
pire  de  rimagînatîon. 

Les  Français  sont  la  seule  nation  de  la  terre  » 
qui ,  tout- à- coup  transformés  en  Quakers  politi- 
ques ,  attendent  patiemment  que  le  respect  pour 
la  loi  Revienne  un  Jour  le  i^ultat  de^  Tégalité  paf* 
feite.  .  '  ^ 

Ils, l'attendent  envcU^  Ce  piincipe  si> vanté,  ce" 
principe  honoré  sur  parole  ,  s^roit  le  premier 
^u'invoqueroit  un  génie  mal^fais^t ,  s'il  éntrepro«^ 


fioît  aU^acîeuseniênt  de  substituer  le  chaos  à  Tliar* 
-^tjionie  universelle. 

,  ^Les  'mêmes  véiité^  se  reproduisent  sous  toutes 
les  formes  aux  regards  d'un  observateur  attentif; 
et  je  finis  par  une  remarque  singulière ,  c*est  que 
la  sommaire  de  mes  réflexions  se  trouve  dan»  un 
discours  du  comitc.de  constitution  à  la  conven- 
tion nationale ,  discours  destiné  à  servir  de  préam- 
bule à  un  nouveau  projet  de  constitution  républi- 
caine préparé  pour  la  France. 
.  L'orateur  (i)  y  rend  compte  de  ce  projet;  il  en 
présente  l'analyse  ;  et  prenant  la  parole  au  nom 
de  ses  collègues,  il  fait  connoître  les- principes  qui 
ont. guidé  leurs  méditations;  et  Ton  voit  manifes- 
tement que,  dans  le  cours  de  leurs  recherches  po  * 
litîques  ,  c'est  l'égalité  ,  toujours  l'égalité  ,  qui  leur 
a  servi  d'étoilepolaire* 

..Jusques-Ià  sans  doute  leur  autorité  me  con- 
damne ;  mais  st^  l'on  examine  avec  attention  les 
paroles  remarquables  qui  terminent  ce  discours  pré- 
liminaire C^) ,  on  verra  que  les  meilleurs  amis  de 
l'égalité  ne  se  fient  point  à  elle. 

É 
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(i)  M.  de  Condorcet. 
r:(îy  On  trânscm  ici  ces  p3 rôles  : 
-   «  Français!  nous  vous- devons  la  vcrîté  entière.  V^î- 
^a  nemeiît  iwie  constitution  sitnpile  et  bien  combinée  , 
M  acceptée  par  vous,  assureroit  vos  droits,  yous  ne 
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t)u  ieroîent  r égalité  et  la  liberté^  dît  îbrt  bîôA 
\t  rapporteur  du  comité,  si  la  loi  qui  règle  lef 

»»  connoitrez  ni  la  paix^  ni  le  honhtur^  ni  tnêine  Ia 

\      »•  lihertéy  si  la  soumission  aux  lois  que  le  peuple  se  sera 

"  données  n*est  pour  chaque  citoyen  le  premier  de  sc^ 

»>  devoirs  ,  si  ce  respect  scrupuleux  pour  la  loi ,  qui 

»  caractérise  les  ptuples  libres  ^  ne  s'étend  pas  à  celtes 

»  même  dont  l'intérêt  public  fêroit  sôlli  iter  la  réforme} 

»3  sij  chargés  de  choisir  les  dépositaires  de  toutes  les 

*>  autorités^  vous  cédex  aux  murmures  dt  h  calomnie , 

93  au  lieu  d'écouter  h  voix  de  la  renommée  s  si  une 

"  défiance  injuste  condamne  les  vertus  et  les  talens  à  ia 

>•  retraite  et  au  silence  $  si  vous  croyez  les  accusateurs  j 

^3  au  lieu  de  juger  les  accusations. >  si  vous  préférez  ,1a 

M  médiocrité  qu'épargne  l'envie,  au  mérite  qu'elle  5e 

»•  plaît  à  persécuter  î  si  vous  jugez  les  hommes  d'après 

te  des  sentimens  qu'il  est  si  facile  de  feindre  3  et  nçm 

/  »3  d'après  une  conduite  qu'il  est  difficile  de  soutenir  $  si 

»  enfin ,  par  une  coupable  indifférence  »   les  citoyeas 

»  n'exercent  pas  avec  tranquillité ,  avec  zèle ,  avec  dignité 

33  les  fonctions  importantes  que  la  loi  leur  a  réservées* 

»  Oà  seraient  la  liberté  et  V égalité ^  si  la  loi  qui  règle 

»  les  droits  communs  à  tous,  n'était  également  respectée  ? 

»  Et  quelle  paix  ,  quel  bonheur  pourroit   espérer  ^n 

»  peuple  dont  l'imprudence  et  l'incurie  abandonneroienc 

..M  ses  intérêts  à  des  hommes  incapables  ou  corrompus? 

h  Quelques  défauts ,  au  contraire,  que  renferme  une 

M  constitution,  si  elle  ofifre  des  moyens  de  la  réformer 

>>  à  un  peuple  ami  des  loix ,  à  des  citoyens  occupés  des 

^  intérêts  et  dociles  â  la  voix  de  la  raison,  bientôt  cfes 

»  défauts  serontréparés^avant  même  qu'ils  aient  pu  nuire  »• 


'(  128  3 

droits  cêmmuns  h  tous  n^étoit  pas  également  rtt^ 
pectée  ?  Eh  oui  !  Tinquiétude  est  raisonnable,  Maw 
--régalité  de  rangs,  régalité  absolue,  régalitc  fon- 
.  dée  en  principes,  Tégalité  devenue'  un  article  de 
foi ,  empêche  précisément  régalité  de  respect  pour 
la  loi,  car  elle  dérange  Téquilibre  que  tous  les  lé-  . 
gîslateurs  ont  établi  entre  la  puissance  physique 
du  peuple  et  Tautorîté  morale  de  ses  chefs  ;  entre 
les  mouvemens  passionnés  de  la  multitude  et  la 
marche  circonspecte  du  gouvernement  ;  et  c'est 
ainsi  que  l'égalité  spéculative  détruit  en  peu  de  tems 
llfgaltlé  réelle* 

Aussi  les  législateurs  du.  comité ,  pour  assurer 
rétablissement  de  l'autorité,  pour  garantir  le  main- 
tien de  l'ordre  public ,  exigent-ils  du  peuple  fran- 
çais de  telles  dispositions,  de  telles  qualités  de  l'es* 
prit  et  du  cœur,  que  ,  si  elles  exîstoient,  à  peine 
un  pacte  social  scroit-il  nécessaire?  ^^ 

Le  conaité ,  en  traçant,  en  donnant  le  plan  d'une 
constitution  fondée  sur  le  principe  de  l'égalité, 
se  montre  plein  de  confiance.  Sous  quelles  res- 
trictions cependant  ?  Pourvu ,  dit-il  franchement , 
pourvu  que  les  citoyens  exercent  avec  tranquhl-- 
lité^  avec  ^i^èle^  avec  dignité ^  les  fonctions  impôr-^ 
tantes  que  la  loi  leur  a  confiées  ,  et  pourvu  sur- 
tout qu0n  dit  à  faire  à  un  peuple  ami  des  loix^ 
â  des  citoyens  occupés  des  intérêts  et  dociles  à 

.  i#  yoix  de  la  raison..  Mais  à  de  tellea  cooditions 

les 
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les  fonctions  des  législateurs  devîendroîent  bien  fa-» 
elles  ;  car  ce  n  est  pas  la  définition  de  la  justice, 
.ce  n  est  pas  la  description  de  Tordre  public  ,  ce- 
n*est  pas  le  recensement  des  devoirs  du  citoyen  , 
qui  leur  ont  jamais  paru  difficiles.  La  grande  tâche 
pour  eux  ,  c*est  de  rendre  le  peuple  ami  des  loix  ,. 
,c*est  de  le  rendre  docile  à  la  voix  de  la  raison  , 
c'est  d'assurer  la  tranquillité  àes  dépositaires  de 
Fautorité  publique ,  c'est  de  donner  à  leurs  fonc- 
tions de  la  dignité  ,  c'est;  de  leur  inspirer  le  T^èle 
de  leur  état  et  Tambition  de  s*en  montrer  dignes. 

Voilà  cependant  les  sentimens,  voilà  les  dis- 
positions  qu'on  dertiande  ,  à  titre  de  préliminaire! 
.  et  comme  des  conditions  absolument  nécessaires 
au  succès  du  nouveau  plan  de  gouvernement;  mais  , 
dans  l'ordre  des  idées,  ces  sentimens ,  ces  dispo- 
sitions doivent  être  le  résultat,  et  non  le  préalable 
d'une  constitution  politique.       .  '         -^^ 

La  subordination  ,.  ^obéissance,  Tempire  de^ïa 
raison  et  de  la  loi  ne  sont  bas  des  combinaisons  for- 
tuites  dont  la  formation  .devance  les  travaux  du 
législateur*,  ce  çhef-d'ocuvre' moral  appartient  à 
son  génie  ;  il  est  tout  entier  de  sa  création* 


ôî^  dît ,  .pçut^etrô,  en  lisant  ces  réflexions  : 
Eh  !  iquoi ,  toujours  la  subordination  ,  toujours 
Iç  respect  pour  la  loi ,  toujours  l'ordre  public  I 
C'est  assez  et  trop  long-tems  nous  présenter  kl 
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UiCiric^îd^cs.  liaf  lllené^!'  la  liberté  !  voilà'  ce  qu'if 
nous  fàuiav^nt'tout  et  f^ar-dcssus  tout;'cf  si  Téga- 
Ifté  eiî'est  â-là-lôîsf  et  lé  gage  et  lé  prihcipè ,  nous' 
d^vonà  raîîïler ,  là    cBéHr  autant  qû*éirè; 

Ûq  q  lellc  liberté  pailé-t-on  !  et  iaiit-iîtôujoûrs' 
^oîr  à'cbmbattre  cbnffe" dès  dôùBles^ sens  ou  des^ 
màf-entèirdus?  ta  lîberte  qui  concourt  aii  bonheur 
dts  hbmffies,  \k  lîberte  qui  mérité  leurs  hommages ,! 
cen*est  p^sunè  liberté  dont  dtf  pourrait  se  servir' 
(Tout  ttoiibrèr'  à^  chaquèinstârit  Ik  tranquilîîté  piiiblï- 
què  et  pour  s'affranchir  impunément  du  joùgdSè  la' 
lôî:  Une  tèÏÏe  liberté' devîendroit ,  cri  peu  de  tëips , 
lé  despotisme  dé  là  forde,  lé  despot?saié  des  pas- 
sions,  lé  des^ofîme  du  crime. 

(jêV  principe'  posé,'  la  liberté,  qu'on  aime  cf 
qu'on  do&"aifaiér"  serôii  médnfpatible  avec  l'égalif é', 
SI  celte  égalité  opposoif  une  résistance  lormelle 
à  l'établissement  et  au  mâfintièn' de  l'ordre  sôcîall'' 

Ou  séroïehi  la  liièrte  et  C égalité  j^  si  la  loi 
qui  règle  les  droits  communs  a  tous,  n  etoit  pas 
tgalemeht  respectée  r  Je  répète  ces  paroles  du 
côriiîte'dë  côristftutîoh .  elles  sont  infiniment' re- 
marqiiàblés  ;  mais  je  redis  aùssî^,  coihfnent  veut-^ 
on  qu'aucune  autorité  régulière  conserye  son 
indépendance  5  sî ,  au  nom  dé  l*égalité /.  les  nom- 
breux h  abîtàns  d'une  vaste'  contrée  ont  tous  W 
mcmé  prëtenliori,  si  nulle  espèce  de^  gràdatioti 
ne  prépare  les  esprits,  àulc  idées  de^  respect,  «f 
l'on  ne    voit  par-tout*  que' des   liiaîtf es  ou ^  des 
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hommes  prêts  à  le  devenir  ?  Comment  veut  -  ori 
encore  qu'une  autorité  protectrice  con^ierve  son 
indépendance ,  "si  tous  les  dépositaires  de  cette 
autorité  sont  eux-mêmes  en  frayeur  perpétuelle, 
s*ils  sont  obligés  de  transiger  avec  les  clameurs 
de  llgnorancQ  et  avec  les  volontés  mfenaçantes 
d*une  foule  d'égaux  et  de  pareils  dopt  ils  ne  sont 
que  les  mandataires?  On  a  établi  des  principes 
qui  détruisent  tous  lés  genres  d'ascendant  et  qui 
V  travestissent  en  objets  de  haine  ou  de  défiance 
les  distinctions  d'état ,  de  fortune  et  d^éducation. 
Il  tsi  impossible,  à  ces  conditions,  que  l'em- 
pire ne  reste  à  la  force  et  à  la  puissance  du 
nombre  ;  et  lorsque  les  chefs  d'un  gouvernement 
ne  croient  plus  à  rexistencie  d'aucune  autorite 
morale ,  bien  loin  de  pouvoir  être  les  défenseurs 
dé  la  raison,  de  la  Justice  et  de  la  liberté,  ïU 
se  placent  eux  -  mêmes  ^ous  la  sauve-garde  dje 
toutes  les  passions  dominantes  ;  et  au  milieu  des 
plus'  grands  excès ,  ils  vantent  la  douceur  dut 
peuple  ,  sa  bonté ,  son  jugement ,  son  aptitude 
à  tout  entendre ,  et  ils  entonnent ,  en  tremblant , 
dès  hymnes  à  l'égalité. 

Quelle  est  cependant  la  vérité ,  si  l'on  ose  U 
aire  ?  C'est  que  le  peuple ,  contenu  dans  une 
circonscription  de  vœux  et  d'intérêts  ,  propor  - 
tionnée  au  petit  cercle  de  ses  idées  ,  aura , 
comme  autrefois,  la  morale  et  l'esprit  cfe  sa  si- 
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tuatîon  ;  mais  quand  on  le  sort  de  sa  sphère  potfc 
IVissocier  en  grande  masse  aux  controverses  ou 
aux  opinions  politiques  ,  il  ne  mérite  et  ne  peut 
mériter  aucun  des  éloges  que  liv  flatterie  lui  pro- 
digue ;  il  n'est  al0rS5.il  n'est  le  plus  souvent, 
ni  juste,  ni  reconnoi^ssant,  ni  doux,  ni -généreux, 
ni  sage  ,  ni  clairvoyant  ,  ni  tel  ènfia  que  ses 
courtisans  le  dépeignent.  Ce  n'est  pas  la  faute 
de  sa  nature;  mais  privé  des  secours  de  l'édu- 
cation,  toutes  ses  perceptions  ,  toutes  ses  facultés 
intellectuelles  se  ressentent  de  ce  premier  aban- 
don. 11  n'a  jamiis  eu  le  tems  non  plus  de  s'éclairer 
lui-même;  il  n'a  jamais  eu  le  loisir  d'étudier ,  de 
considérer,  même  l'organisation  sociale;  il  est 
quelquefois  un  bon  juge  à  grande,  distance, 
parce  que  les  différentes  idées  du  gouvernement 
se  convertissent,  aprèft  un  long  cours  ,  dans  un 

'  petit  nombre  de,  résultats  siniplçs  et  à  la  por- 
tée du  plus  grand  norubre  des  esprits;  mais  cei 
idées,  dans  leur  principe  ,  sont  trop  mixtes,  trop 

-  composées  pour  devoir  être  soumises  au  tribunal 
du  grand  nombre  ou  a.  son -influence  inxpérieuse, 
et  c'est  pour  le  véritable  intçrct  dti  peuple ,  qu'il 
faut  écarter  sd'n   intervention  journalière..  ' 

Et  peut-on  ignorer  encore  que  ses  habitudef 
grossières    Féloignent  de  tous  les  séptimens  ,  de 
modération?   peut-on  ignorer,  peut  on  se  dis- 
simuler  f[ue  les  regards -.fixés  sur  nn^tant  présent 
€t  voyant  passer  devant  lui  tous  ces  fantômes  de 
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lonheur  qui  suivent  la  fortune,  il  doit  penser 
que  Tétat  social  est  un  système  d*înjust:ce  ?  Il 
ne  peut  pas  connoître  que  les  différences  de 
propriété  sont  le  résultat  inévitable  et  des  loix 
de  la  nature  et  des  loix  de  réunion  qui  ont  permis 
aux  fio'mmes  de  se  mêler  et  de  vivre  en  cora- 
munauté  sans  querelles  ;  il  peut  encore-  moins 
appcrcevoir  que  Téchelle  du  bonheur  est  abso- 
lument distinscte  des  gradations  de  rangs  et  de 
îichesses  ,  et  il  doit  prendre  ses  nombreux  sentfi- 
mens  d'envie  comme  autant  de  dénonciateurs 
d'une  félicité  parfaite  à  laquelle  il  n'a  point  de 
part. 

Hélas  !  comment  pourroît-il ,  dans  son  îgno- 
'rancc,  se  défendre  de  ces  illusions?  Les  grandes 
vérités  politiques ,  les  grandes  vérités  morales  se 
composent  de  tant  d'élémens ,  qu'elles  sont  perdues 
pour  le  peuple  ^u  moment  où  on  les  dépouille  du 
caractère  que  leur  imprime  une  longue  habitude, 
au  moment  où  Ton  commet  cette  grande  impru- 
dence. Il  faut  alors  attendre  que  le  tems  rétablisse 
"  de  nouveau  leur  créait. 

On  ne  sait  pas  le  mal  que  Ton  peut  faire  quand 
on  remet  en  discussion  les  vérités  composées  y 
quand  on  admet  à  cette  controverse,  quand  on  at- 
tire vers  elle  la  masse  entière  d*unc  nation.  Le  rai- 
«onnement  auprès  de  la  multitude,  est  u^  instru- 
ment d'intrigue  lorsque  ce  raisonnement  doit  s'ap* 
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pHquer  à  des  principes^  abstraits  par  Jeur  nature^ 
et  tel  est  »  sans  contredit ,  tel  est ,  plus  qu'aucun  au- 
tre ,  h  principe  de  régalité  politique. 

Mais  si  les  hommes  en  masse  «  si  les  hommes 
alors  pli^s  que  jamais  dans  la  dépendance  d'une  seule 
idée  3^  peuvent  être  facilement  trompés ,  on  ne  sau- 
roit  user  de  tricherie  avec  la  nature  des  choses  ;  et 
comme  il  en  est  une  aussi  appartenante  aux  relations 
sociales,  c'est  contre  elle  que  tous  les  systèmes, 
toutes  les  habiletés,  toutes  les  feintes  échoueront 
sans  cesse.  On  peut  la  violenter  cette  nature ,  pn 
peut  la  combattre  pendant  quelque  tems  ;  mais  elle 
ne  tarde  pas  à  reprendre  sa  force  et  son  empire,  * 

On  essaiera, donc  vainement  de  détruire,  dans  un 
grand  état ,  les  conséquences  funestes  de  Tégalitp 
absolue ,  et  de  déranger  sa  tendance  à  l'établisser 
ment  d'une  démocratie  tyrannique. 

C'est  par  une  fiction ,  c'est  par  un  abus  de  l'idée 
attachée  a  un  nom  collectif,  que  les  adula  teuts  dç 
la  mujltitude  espèrent  de  nous  tromper.  Us  nous 
gisent  bénignement  que  le  peuple  étaot  la  volonté 
générale  personnifiée,  il  ne  peut  jamais  devenir  un 
tyran.  Mais  le  peuple  n'est  un  être  collectif  que  par 
abstraction ,  son  unité  dîsparoît  dès  qu'il  veut  agir  : 
on  ne  voit  plus  alors  que  ses  passions  et  tous  les 
mouvemens  irréguliers  qui  en  sqnt  l'effet  nécessaire. 
Ainsi  l'égalité  absolue  qui  crée ,,  pour  ainsi  dire , 
à  l'instant ,  la  toute- puissance  du  nombre;  réga- 
lité: absolue  qui  anéantit  l'autorité  morale,  cette 


autorité  la.  plus  ingénieuse  et  la  p!p«  mile  des.iiéej 
sociales  ;  1  égalité  absolue  amène  forcément  un  des- 
potisme  4veugle  et  sa,ns.ffejn,^çt  dont  ^ractipii  j^i- 
v^rselle  se  manifeste  dans  tous  Içs  sens  et.sop^toyteJ 
les  formes  ;  un  despotîsfiie  encore  ,  qui,  loin  d'être 
un  despotime  unique  ,  jjn  despotisme  sin^ple , 
s*exerce  tour-à-tour,  et  par  le  peuple  en  tumulte, 
et  par  les  hommes  instruits  dans  Tart  de  fl^mlnerk 
multitude,  dans  Tart  de  lui  donner  et  de  lui  choisir 
àt%  passions.  Çuel  maître  cependant,  quel, maître 
2  servir  op  à  ménager  ,. qu'un  ;hy(îrc  .à  vingt  mil- 
lions de  têtes!  Et  seroit-ce  aux  pieds  p'un  tel 
maître  que^la  liberté.ppijrroit exister?  S^oit-ce en- 
vironnée de  tant  de  volontés  menaçantes ,  et  dan^ 
rabaissement  d^un  sentinoient  craintif,  qu'elle. poijr- 
roit  conserver  son  noble  caractère?  Certes,  pofur 
la  rassurer,  cette  liberté ,  ai^  milieu  d'une  sîtuatoii 
si  critique  et  si  périlleuse  ,  il  }ui  &ut  une  attire 
garantie  ;  il  lui  faut. une  autre  sauve- garde  quexd^ 
maximes  hypocrites  et  des  promesses  philo;$ophi^ 
ques. 

Le  règne  de  la  violence  ,et  le  règne  de  l'égalîté, 
ont  ensemble  «n  étroit  rapport.  Les  idées  d'éga-. 
Eté  absolue  ,  en  multipliant  ^  Tinfini  les  pfcten* 
tions ,  obligent  à  multiplier  de  .même ,  ctiesibnc-. 
lions  publiques  >  et  les  pa^s  à  j'excrçice  de  l'^u- , 
torîté  ;  de  là  le  jgrand  nombre  et  le  renpuvellemeint 
continuel  des  hommes  en  pouvpk  5  et  »  p^r  .w^ 
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suite  naturelle ,  leur  défaut  de  considération  et  leur 
peu  d'ascendant  personnel.  Ils  n'ont  pas  moins  le 
désir  de  commander  et  le  goût  d'être  obéis  ;  m^is, 
pour  ne  riea  hasarder  ,  pour  ne  point  courir  le 
risque  de  se  méprendre  ,  ils  étudient  les  passions 
de  la  multitude,  et  en  devançant  ses  mouvemens, 
ils  prescrivent  avec  décision ,  ils  exigent  jivec  hau- 
teur ce  qu'ils  vouloient  en  vain  empêcher;  et  ils 
donnent  de  ccttç  manière,  une  apparence  de  vo- 
lonté à  leur  soumission ,  et  un  dehors  de  courage 
à  leur  prudence.  11  existe  alors  cependant  deux 
tyrannies ,  qur,  loin  de  se  balancer  ou  de  se  com- 
battre ,  se  déploient  dans  le  même  sen» ,  et  cher- 
chent mutuellement  à  se  dépasser  :  souvent  mêmç 
entre  les  deux  oppresseurs  ,  l'irnîtatcur  est  le  plus 
terrible;  car  il  met  en  exagération  composée  ce  qui 
lui'manque  par  fois  en  dureté  naturelle. 

Tous  les  moyens  de  force  deviennent  néces- 
,  saires  au  gouvernement  dans  un  grnnd  état,  quan^ 
aucune  gradation  de  rangs  ne  dispose  les  esprits 
au  respect  et  à  U  subordination ,  et  ces  moyens 
de  force  tiennent  de  près  au  despotisme*  Alors 
aussi  l'honnêteté ,  Tinstructîon ,  le  bon  sens  ,  ne 
suffiront  plus  aux  grandes  places;  on  aura  besoin, 
par-dessus  tout',  de  caractères  hardis  etdominans, 
•de  caractères  éloignés  par  leur  nature,  de  tous  les 
ménagemens  qu'exige  la  liberté.  L'autorité  d'ail- 
leurs, toujours  incertaine  de  sa 'considération  en  se 
voyant  entourée  de  vingt-cinq  millions  d^homine^ 
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égaux  par  l^opînion ,  la  croyance  et  la  loi ,  ne  tar-  ' 
dera  pas  à  découvrir  qu'il  lui  importe  essentielle- 
ment de  se  faire  craindre  ;  et  Tîntérêt  particulier 
^  des  chefs  de  l'état  se  trouvera  sans  cesse  en  con- 
tradiction avec  les  idées  libérales  ^  avec  les  prin- 
cipes républicains.  ^ 

Enfin ,  comment  assurer  la  marché  de  Tadminis- 
tration  au  milieu  du  tumulte  de  l'égalité ,  sans  re- 
courir à  des  mesures  arbitraires  ,  à  des  mesures 
hors  de  la  règle  constitutionnelle  ?  Et  pourtant 
les  premières  rigueurs  en  appelleront  d'autres  3  car 
la  nation ,  une  fois  désabusée ,  ne'  se  prêteroit  plus 
de  même  à  l'obéissance  ;  et  bientôt  elle  cesseroit 
d'aider  les  nouveaux  maîtres  par  ses  illusions,  ses 
espérances  et  son  aveugle  fanatisme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  nous  a  bien  trompés  en 
nous  présentant  la  liberté  et  l'égalité  comme  deux 
piïncipes  inséparables  ;  îls  ne  sont  unî^  ,  ils  ne 
sont  alliés  qu'à  titre  d'abstractions  et  par  leur  pa- 
^  rentage  métaphysique  ;  mais  en  réalité,  la  liberté 
et  l'égalité,  introduites  ensemble  sur  un  vaste  théâ- 
trc ,  seront  constamment  en  opposition.  l 

L'une  craint,  par-dessus  tout ,.les  pouvoirs  usùrr- 
pateurs  ;  l'autre  est  l'origine  d'une  multitude  in- 
nombrable de  volontés  qu'on  essaieroit  en  v;îîii 
de  "régler.  L'une  a  besoin  qu'aucune  force  active 
ne  dépasse  la  limite  des  droits  ;  l'autre  produit 
un  mouvement  incompatible  avec  aucune  espèce 
de  retenue»  L'une  aime  ï'ordre  et  ne  peut  se  pas- 
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scr  de  la  protection  des  Idîx  ;  l'autre  vît  ^'agres- 
sion, et  se  fortifie  dans  le  tumulte.  L'une  encore, 
est  le  résultat  d'une  parfaite  harmonie ,  et  Tautrc 
est  le  commencement  du  chaos.  ,Enfin  *  la  liberté 
et  .régalité  ne  se  touchent  et  n^  s'assimilent  que 
eurs  excès,  et  au  moment  où  la  liberté,  mé- 
tamorphosée en  anarchie,  conserve  par  abus  son 
premier  nom. 

Cependant,  même  dans  cet  état  de  bouleverse- 
ment, Té^alîté  absolue  est  plus  dangereuse,  plug^ 
funeste  à  l'ordre  social  que  là  liberté  illimitée. 
11  semble,  soùs  le  règ^e  de  ce  dernier  principe^ 
que  les  proportions  entre  les  différens  pouvoirs  civils 
dt  politiques  sont  uniquement  dérangés ,  çt  Ton 
apperçoit  comment  à  la  voix  des  hommes  éçlairés^ 
et  au  commandement  de  l'opinion  publique,  un 
mouvement  harmonieux  pourroit,  être  rétabli  ; 
mais ,  sous  le  règne  de  l'égalité  absolue ,  l'opinîoa 
publique  est  sans  autorité ,  et  ce  grand  réforma- 
teur des  abus  n'existe  plus.  L'égalité  parfaite ,  une  , 
fois  reçue ,  une  fois  établie,  aucune  lumière  neviçqt 
d'en  haut  ;  tout  est  en  parité ,  tout  (sst  en  démocra- 
tie ,  et  ce  sont  les  passions  seulement  qui  donnent 
une  direction  et  un  mouvement  aux  esprits. 

Si  dans  le  désordre  d'un  nouveau  chaos  on  voyoît 
les  *globe$  célestes  en  leur  entier  ,  on  espéreroit 
qu'avec  le  tems  les  loix  de  .l'attraction  les  remet- 
troient  en  harmonie  ;  mais  si  tous  ces  corps  étoîent 
réduits  en  poussière  et  disséminés  ainsi  dans^l'espaçea 
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*  on  ne  sauroît  par  quelle  force  connue  un  seul  morde 
sèrdît  rétabli  '  ex  ion  croiroit  a  la  nécessité  d'une 
nouvelle  création. 

Aînsî  Pégalîté,  si  pompeusenient  décrite ,  ^î  je- 
fièrement  célébrée ,  après  avoir  transformé  la  so* 
ciété  dans  un  assemblage  de  parties  homogènes^ 
appelle  inutilement  les  vieilles  loix  a  son  aide  pour 
garantir  de  confusion  un  système  fédéral  dont  tous 

•  les  élémens  sont  dénaturés. 

Une  autre  réflexion  philosophique  peut  s^applî- 
ijuer  au  même  sujet.  Plus  un  principe  s'unît  à  nos 
sentimens  intimes  5  plus  il  s'associe  à  nos  premières 
idées  ;  enfin,  plus  il  se  trouve ,  en  quelque  manière , 
à  Torigine  de  notre  être  et  plus  alors  son  influence 
est  étendue  9  plusses  ramifications  sont  nombreuses. 
Tel  est  le  principe  de  Tégalité,  et  tel  fut,  avant 
lui ,  le  principe  de  Tamour-propre ,  ce  mobile  si 
long-tems  observé  et  si  bien  défini  par  tant  de  mo- 
ralistes. C*est  en  agissant ,  c'est  en  nous  tranjpor- 
tarît  hors  de  nous  que  nous  pensons  à  la  liberté 
politique;  m^  il  n'est  aucun  montent  dé  notre 
existence  intérieure,  il  n'est  aucun  de  nos  regards 
intuitifs  qui  ne  nous  ramènent  à  des  comparaisons 
de  nous  avec  les  autres  ;  et  lorsqu'on  nous  a  fait 
croire  à  l'égalité  absolue ,  cette  persuasion  nous 
égare  dans  tous  les  sens,  et  le  législateur  lui-même  , 
' entraîné  par  une  première  erreur,  sacrifie  à  des 
illusions  les  dîjfférentes  réalités  doot  l'ordre  public 
'  se  compose. 
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Singulier  Contraste  !  On  veut  imc  hiérarchie  poli- 
tique pour  diriger  l'obéissance,  et,  dans  le  même 
tems  y  on  £iit  une  religion  du  principe  le  plus  con- 
traire à  toute  espèce^  de  gradation.  Que  peut-o» 
espérer  quand  on  se  crée  un  adversaire  uussi  puis- 
sant que  la  croyance  du  peuple  ?  Cette  croyance 
est,  si  l'on  veut,  l'effet  d'un  enchantement;  mais 
le  sortilège  subsiste ,  et  je  vois  toujours  la  baguette 
des  magiciens  de  l'Egypte. 

C'est  encore  par  une  conséquence  du  principe 
de  l'égalité ,  que  la  capitale  d'un  pays  donnera  des 
loix  à  l'empire.  L'autorité  suprême  doit  appartenir^ 
au  nombre  par- tout  où  l'égalité  détruit  l'ascendant 
et  la  considération  du  gouvernement;  mais  \%  pou- 
voir du  nombre  a  ses  mystères  comme  tous  les 
autres  pouvoirs.  On  donne  à  la  minorité  d'un  ras- 
semblement l'apparence  de  la  majorité  ;  on  donné 
ensuite  à  cette  majorité  particulière  l'apparence 
d'une* pjuralité  générale,  et  à  cette  pluralité  l'ap- 
parence d'une  volonté  universelle.  Le  nombre  ainsi 
falsifié,  on  agit  sur  tous  les  esprits^par  la  menace; 
et  en  organisant  habituellement  les  moyens  d'épou- 
vante, on  parvient  par  degrés  aux  plus  terribles 
explosions,  et  l'on  fait  sortir  un  volcan  d'un  foyer 
qui  d'abord  étoit  à  peine  apperçu.  Mais  il  £iut  uu 
-grand  intérêt  pour  remplir  une,  tâche  si  compliquée, 
,et  cet  intérêt  ne  peut  exister  complètement  que 
dans  le  lieu  central  où  les  loix  se  préparent,  où 
l'action  du  gouvernement  commence,  où  les  tré- 
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sors  (îe  Tempire  sont  reçus  et  distribués.  Cest  aïnsï 
que,  dan^  UB  autre  sens ,  Tart  de  la  flatterie,  l^art 
de  lîntri^ue  obtiçnneiit  à  la  couï des  rois  leur  der- 
nier  degré  de  perfection. 

Sans  DOirra  un  plan  degouvernenient,  sage-» 
ment  combiné ,  peut  diminuer  les  funestes  effets' 
d'un  principe  en  contraste  avec  Terdre  public  al 
avec  la  liberté.  Mcis  on  ne  trouve  rien  dans  la  nou*> 
velle  constilutioit  (]e  parlois  alors  .de  la  constitu-? 
tion  de  1795  )  qui  ne  scit  propre  à  favoriser  Texa^ 
gération  du  système  de  Tégalité,  qui  ne  soit  propre 
à'  seconder  et  les  usurpations  de  la  multitude  et  la 
doiTÙnulion  deshirames  habilesà  mouvoir  les  der- 
nières classes  du.  peuple.-  *         . 

Que  penser  en  efet  de.  •,•/«••-:«••••• 

Ici  se  trou^ôî:  Une  suite  de  remarques  sur  la  constî- 
tution  de  1703.  Je  les  suppnme,  comme  dénuées  a  in- 
térêt à  une  tpnque  où  cette  constitution  n'existe  plu«^    » 

Je  reprends  mo^n  discours  par  la  dernière  phrase^ 

\ 

OÙ  sera  h  liberté  sous^un  pareil  gouvernement? 
Hélas  l  où  sera- 1- elle?  Nulle  part,  en  aucun  lieu, 
son  nonvseul  restera  pour  aider  les  tyrans  et  pour 
ouvrir  leur  route.  .^'  •      •. 

On  ne  trouve,  dans  Thistoire,  aufcun,  exemple' 
du  tems  présent;  car  Néron,  Tiber  et  Calîgula,- 
âu  milieu  de  leurs  vengeances  et  de  leurs  proscrip- 
tions ,  n  avoient  pas  imaginé  de  faire  répéter  et  d^ 
crier  eux-mêmes  :  vive  la, liberté  !  vive  Tégalité  J    * 
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n  dit ,  pour  excuser  le  despotisme  le  plus 

moui,  que  la  France  est  dans  un  état  révolution- 
nalre  ;  je  me  sers  de  l  expression  ^qu'on  vient 
d  ajouter  aux  trésors  de  la  langue.  Mais  aura-t-on 
plus  de  facilite  pour  maintenir  Tordre:  public  lors- 
qu'une passrôn  dominatrice  ne  i:éuriira  plus  les 
f  ceux  et  les  Oj^nians  ;  loi^sque  k  paix'  avec  lés 
étrangers  reportera  vers  Tiiitériéur'  le  mouvement 
de^  esprits  ,<  et  lorsque  là  même'  circonstance  fera 
cesser  tous  les  répits  qu*6n:  ofifré  à  Tcspérance  ? 
^  H  ne  fiut  pas  s'abuser ,  ori  aura  toujours  besoin 
d'un  pouvoir  arbitraire,  on  aura  toujours  besoî» 
d\in  despotisme  avec  Tégalité,  avec'  1  cgàUte  du 
moins  telle  qu'on  *a  voulu  l'entendre ,  telle  qu*ort 
a  voulu  l'interpriter.;  aveb  cette  égalité  qui,  com- 
mençant par  la  loi,  se  fortifiant  par  l'opinion, 
s'animanft  par  l'envie  et  se  ramifiant  ensuite  jusques 
dans  les  formes  et  dans  les  manières ,  enveloppera, 
traversera  idans  tous  les  sens  là  vie  politique  et 
sociale^ 

*    •       ^  '  .  • 

Ahl  sans  4oute.iI  est  une  égalité  qu'o/i  doit 
aimer,  il  en  est  une  qu'on  doit  chérir  et  dont  il 
faut  provoquer  de  tous  %t,%  efforts  l'établissement; 
et  la  durée  y  c*est  l'égalité'  de  bonheur;  mais  elle 
n'est  pas 'une  dépendance  de  l'égalité  politique  : 
cite  peut  s'allîeraux  distinctions^  de  rang ,  comme 
^lie  fat  unie,  par  une  sagesse  suprême,  aux  dis- 
semblances innombrables  de  la  nature  humaine* 
Nous  déveIo|)perons  bientôt  cette  vérité.  Ici  nous 
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reprochons  ^à'  régalîté  poKtitïquç  d'être ,  non-scu- 
îfeiiiènt  une  idée  subversive  de  la  liberté,  mais  de 
^rvireilcfoèeV  par  le  fatàréxemplc  de  la  I^'rance^ 
à  détruire  peut-être  jusques  à  la  réputation  de  ce 
Bïeri  préfcieux^  de  ce  bien  que  les  hommes  ont 
vanté  si  long-tems/dè  ce  bien  qu'ils  ont  obtenu  ,' 
Conservé  ,  reconquis  aii  prix  de  leur  sang,  ainsi 
que  rhistoîre  de  tous  lei's  pays  et  dé  tous  les  siècle^ 
cri' a  consacré  la  mémoire. 

On  a  tëllenient  dit  en^  France,. au  nom  de  la 
science;  au  nom  de  la  philosophie ,  que  la  libertc 
et  régalité  étoierit  irréparables,  et  on  a  teflciriént 
feit  bruit  de  cet  axiome,  on  Ta  reproduit  sous  tahli 
de  formes  ,  on  lui  a  donné  utié^  si^  forte  consîi- 
tance  en  l'adoptant  pôiîr  base  dés  actes  politiques 
lies  plus  imposans,  qù*en  ce  moment  où  Tordre' 
est  troublé  par  des  excès  dont  Tégalité  politique 
est  Tunique  source  <,  c'est  la  liberté  qu*6tt  injurie^ 
c'est  elle  que  Tort  calomnie.  , 

Jlics  amis  du  despotisme  voient  aVec  un  seCret 
plaisir  la  confusion  systématique  de  deux  idées 
absolument  dfstincteà.  Ils  sont  les  prémi^s  à  ea 
admettre  *Ti3éntitë,  afin  dé  pouvait  accuser  Tùn^ 
der  tous  fes' maux  qu^a  produit 'Tàtitre:  et  ce  n'est 
lias  chci  lîn'  peu'ple  oîk  Ton  vit  sous  lé  joûg  d'uff 
S(hil  principe,  oij  Ton  est  depuis  long-tenis g6ti^ 
vérné  par  la  foi,  oùTon  a  reçu  qcwnme  desjmyH 
tères  W 'liberté  ci?  régaîîte,:..eÇoà^^Ton  cxk)it'^eâJ 
gfémeat  que  les  deux  ne  font  qu'un;  ce  n'est  pat 


cîie^  ce  peuple  où  Ton  aura  le  pouvoir  et  h.  W-» 
loiUé  de  sauver  Thonneur  de  la  liberté ,  en  la 
séparant,  au  moins  en  raisonnement,  de  Tégalité 
dont^lle  est  victime. 

Heureusement  qu*un.  grand  exemple  reste  en- 
core au  sein  de  l'Europe  ;  heureusement  qu'il 
existe  un  pays  où  la  liberté  n'ayant  point  été 
confondue  avec  l'égalité ,  elle  s'y  montre  à  nous 
^ans  sa  majesté.  C  est-là  que  ses  adorateurs  trou- 
veront, un.  temple  digne  d'elle,  lors  même  que 
par- tout  ailleurs  ses  autels,  élevés  avec  précipita- 
tion ,  seroient  ébranlés  ,  détruits  par  l'anarchie  ; 
c*est-ià  que ,  sans  «médiation  et  sans  hypocrisie  , 
ils  pourront  encoçe  porter  leur  encens,  lorsque 
tous  les  faux  prêtres,  d'un  si  beau  culte  auront 
été  dispersés.  ,     .   . .  - 

Z) es  principes  annexes   au   système  de 
V Egalité.  La  souveraineté  du  Peuple*. 
Lès  droits  de  THammeé      ' 
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..  jEjK.  m*?c;oBfoi*mant  à  la  division  vque  faî  an*^ 
Bont^ée,  il  me.jreste  à  considérer  J'égalké  dans 
$e«' rapports  avec ;la  morale  et  avecJe  bonheur; 
çiais  je  crois  ^devoir ,  aviparravant  donner  quelques,  ' 
momens  à  la  discussion^ 'd'un  petit  nombre 'de. 
p^i^çipe^j  giine^xés  au  système  de  l'égalité  ,  et  qui 
liii;.#f/veat  (l'accompagnement  '  ejt>  d<^  soutien»  Ils* 


Ci*;)  y 

ont  aussi  leur  éclat  tant  qu'ils  demeurent  dans  le 
vague  des  abstractions;  mais  ils  n'éclairent  plus,- 
ils  consument  quand  on  les  rapproche  dçs  réalités,  l 

Om  a  dit  au  peuple  ,  au  peuple  entier  sani- 
âoiîle ,  qu'il  étoit  souverain,  seul  souverain,  seul 
inkî^e,  et  qu'ainsi  l'égalité  h  plus  parfaite  entre^ 
des  hommes  destinés  à  tempUr  une  si  auguste 
£;^ctidn,  entre  des  co-partageans  d'une  sîielle' 
chofe  que  le  règne ,  étoit  une  interprétation  lit- 
térale du  droit  commun ,  une  dépendance  rigou- 
reuse du  principe  fondamental  de  tous  les  gou- 

«  ^  •  • 

Vernemeiis  libres*  Ainsi,  c'esf  par  une  nouvelle 
abstraction,  la  souveraineté  du  peuple , "qu'on  a 
défendu  l'abstraction  de  l'égalité,  ou  ,  si-Ton Vétit, 
ces  deux  abstrwtions  se  sont  prêtées  une' force 
mutuelle.'  Il  est  difficile  d'assigner  des  rangs  dans' 
l'empire  des  c|iimères» 

Rien  n'est  plus  idéal  en  effet  que,  là  fouver^ 
neté  du  -peuple  ;  car  il  ne  peut  jamais  exister  un 
accord  parfait  de  volontés  entre  les  nombreux^* 
indi^dus  dont  tine  grande  nation  est  composée* 
La  divériiié  de  leurs  caractères  et  de  leurs  inté- 
rêts s'y  oppose;  et  si  un  tel' accord  étoit  possible, 
le  mot  de  souverain ,  qiii  annonce  une  relation  , 
seroit  vuide  de  sens ,  puisque  le  pçuple  alors  seroif 
souverain  :de  lui-même. 

Cs  n'est  pas  toutefois,  ce  n'est  pas  uniquement 
fimpossibilité  d'un  accord  de  volontés  qui  réduit 
Tome  JX  Quatrième  Parfie.  K 


i  une  simple  abstraction  h.  souveraineté  du  pèti-» 
fici  c*est  encore  nmpossfbHité  oà  se  trouve  fe 
phis  gratté  nombre  des  bommes  d'avoir  une  vo- 

]^a^  àAM  \9ji  ^^tt<^  pjilaiiqmS' .     . 

Qn  ne  ,ipiijrf»H  dopMr  «ett#  q«tdl|c«liqnt  à  1(| 

^J^x  f n^e  «1»  4pm  p^n^iytkbfis  m».  ^QtstitMU 
|HU^  p9e  v«lQnti,  »'|1  ^  îtfQpj|pp*gB<  d'jedii»-' 
ifiiice,  <il  içst  Ji'efi^t  f|u,  h|.^4  oy;  |^  ^é«ujt»| 
4*«wie . ayeiifllif  9çniK49|io«  i.ç^  HÎftcifiça  4119 
l'on  n'jWjtçfld  paç,,  ^  4lf.  «|>ïïi«W  «Pg^4t?îc|  p^ 
1*^^%^  eu  ?m|><îs4ff  par  H  |^en»çf .  Dç  ^^  ¥J>r 
lonitéï  riçpréseateot  If^a^  4)m  ^  k  «iiHe  4esicjiift:ççj 

daiOt  nqfnejMas^  ir«x«Fciç4i  <^  1^  «Hmvfraiçe^f, 
n^f(^:'»Pm  ^U« sigaf,é% ^'un^  c^n^piMffjtff 
-de  connoissances ,  de  lumières  et  de;  ^^^eadons; 
Z%  cet^,  li^esurc  wt.Reut  af^vxmvf:  À  tçjj;!;  les 
^j^s,  ppisque  W  plHf  gaçd^npaibw^VjkjafMif 
aucun  4e?Hs  à  doaaçr  ^  ;  i^st^gt joip- ..  -  -   ; . 

.  Eç  qi«  ^eroit  ce,  .Jîit,./fes?;  Iç.  mfffff.  R?S?  .^ 
l'oa  a^Jf^it  Ç^»cf#  fe  fgiivejajnej^  :^  poiplçi 
9°  J«tfir4i«wrea  «€«»  f<)(«  ja  ^il^erté  de  la  Ffsff^ 
Ia.U^4  4s^<»i\e^  tef  fHWnnWWÇ^ûoos.^e^sfptH 
^eos  çt.  4?  pensas  I  ^p  Je^ig^f oit  JPSf.JS  /^ùfig 
à  ne  connoître  qu'une  sei^l^  j^f^O^PPc  ^,^.^ffr^^ 
voir  qu'upe  seule-  cjarté.    .  ^ 

'  Lét^t  revoluqonnaire\  quf  sert  de  pi^étexte  à 
la  tyi-annîe ,'  he  peut  p^s  's*applîquef  %  ia  prçnî- 
bhion  des  1  umières ;  car  un  changement  de  gou-. 


^ 
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fdtfïttûexA  iii^pèsse  h  natbii  cntîèfe  eomme  toute 
autre  situaûûh  pdiitîqtte;   et  à  le  peuple  est  le 
maiÈxû9,\cà   ne  doit,  $A.  aucune  circonstance,  * 
Fenvironner  de  ténèbres  ou  le  fixer   à  un.  demi 
)Our.  Cvst  eboc  agir  éndemmetit  ôontre  sa  sou** 
Ti^imneté  ÎEpie  d'ocdônHer  en  son  nom  sft  propr eigho^ 
oaç^  »  tnx  de.  auppciseiî  ^ue  lul^éine  en  ^k  formé  lé 
nccu  càfnoie  uiifiCondxdon  A4  «cm  autorité  suprême.  * 
.    tJitKB  volraité  ^an&  règle  et  ^ns  tenue  nest 
pu  ;  Afiîiài 'â^^  avec   b    ouveraineté  , 

fgfc^mt  :  yoibiilé  dépourvue  d^instrucllo»  ;  bf  tel 
fffU  tûastù  kl  caractète  «écesiçdre  '^e  h  Volonté 
dis  ^eujj^lê»  '  On?  pr^ad  si  force  et  son  •  impétuo^ 
fêté.  pQut  uù  /mouvttfnqnt  »&n^  et  ce  mouvemenc 
néanmoins  n*est  jamais  dét^it)ikié  que  par  des 
paâsitias.rLif  niuhitiide  M^etnUè  aux  ragâès  de 
la  mer  ifx\  tàiâènt  toi^joura  etîsetxîbk)  5  Éâab  qui 
.  thixigl^t  àf  t(Xite  au  premier- vèM, 

1  Q^eoi't:  dabs.  leuct  victtk,  é^^  nôh  dans  leum 
volontés ,  que  les  nations  sont  cÔB^îiite^.  Or  les 
ircJoalé^  seuks  goiwemèiulr;  ias  volontés  ^les 
ont  «n:  eip[tocli  avise  reocerçiéd  de  la  souveraineté. 
•Cepsii^ant  ces'  deuî  ekpce^siètis ,  ces  deux  id^, 
l^s  Ycrwiet  la  Toloxx^',  deviensosot  p4i?  lôûr  coa« 
lotion  )UBi:  gjK^d^  source  dTectepii.  . 

i  fii^}ii|^t^&  If êtté  préposition.  I^  homsies^  par 
exemple,  formeijjt  des  votiuoreii'  commun  pour  le 
)^(^»kMl^if>^iMi  sa  duffée;  et^psand  ils  imagihent 
idU  ^liiad  oslsUrp^snoade  ^  et  bonheur. dé- 
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pend  de  certaine^  conditions  gëné'ri^  ^  leurs  voeux 
se  dirigent  vers  elles  ;  leurs. vœux  s'attachent  à. ces 
signes  figuratifs ,  à  ces  gages  supposés  de  W  félicité 
publique.  . 

':  Ainsi  les  voeux ,  les  simples  vceux,  qui  n'ont 
rien  à  démêler  avec  les  'obstacles  et  qui  franchis^ 
^ent  à  leur  gré  lés  espaces  et  lesintermédiaires^peu^ 
vent  souvent  se  réunir  ;  tandis  que  les  volontés  dont 
Faction  est  précise ,  graduelle  et  toujours  en  Combat 
avec;  h  nature  des  choses^sont  A  difficiles  à  concilier; 

Les  voeux  encore,  peuvent  se  formera  distsoice^ 

^  c'est  même  là  qu'ils. sont  le  mieux  placés;  car 

ils  deviennent  plus/simples  et  plus  éclairés ,  lors^ 

qu'un  lo^g  intervalle  .les  sépare,  de  l'atmosphère  et 

.dfttouFbiil.ou  des  passioïis.  -      ". 

I^es  volontés  a^^Qonteaire  dont  l'action.,  çstné'^ 
cessairement  t:ooiinuelle,'ies  volontés ^  pour  être 
déterminées  9  ont  besoin  que  notre  £^rit.  s'avante 
vers  les  objets  ^:  qu'il  ks  cherche  ^  les  suive  et  les 
considère  de  prèsji  : 
■  Ainsi  donc ,  au  ^îeu  des  nations ,  Pui^ioa 
géhérale  des  volontés ,  leur  uniforiAité,  leur  cons- 
tance, ne  .peuvent  jamais  être  la  condition  dii 
pouvoir  suprême  ;  et  c'est  par  une  fittionf  que  lâ 
souveraineté  du  peuple  nous  est  présentée  comme 
l'idée  pnmitive,  comme  le  principe  originaire  de 
tous  les  gouvernemens  libres.    ^         '     ^ 

Ce  principe  consacré  dans  toute  Sa^  plénitude, 
doit  conduire  au  despotisme  par  l'ahaPcUe  ;  et  iot 
l'exemplt  suffit  pour  nous  instmire.  Le  peuple. 


de  France ,  un^  fois  déclaré  souverain,  pat  la  constî*- 
tutîon  même ,  chacun  s'est  empressé  de  le  con- 
gratuler sur  cette  dignité;  chacun, pour  lui  faire 
sa  cour ,  a  célébré  sa  puissance  ;  chacun  a  publié 
ses  hautes  qualités  ;  et  à  Touïe  de  tant  de  corn* 
|)limens  et  de  tant  de  louanges,  bientôt  les  plus 
petites  portions  de  ce  peuple  immense  ont  cru 
pouvoir  dictgr  des  loix  impérieusement. 

Et  comment  cette  pensée  ne  seroit-elle  pas 
venue  à  une  multitude  ignorante?  Devoit-elle 
concevoir  avec  facilité  que  la  souveraineté  dont 
on  la  félicitoit  residoit  dans  Tëtre  collectif,  et 
non  dans  aucune  de  %t^  divisions  ?  Une  distinction 
aussi  abstraite  n'étoit  guères  à  la  portée  de  tout 
un  oeuple  ;  et  si  Ton  avoit  voulu  lui  présenter  trop 
distinctement  la  vérité,  il  auroit  dema^ndé  peut- 
être  où  existoit  et  comment  existoit  cet  être 
collectif,  et  il  n'auroit  pas  trouvé  bon  que  Ton 
|i*eût  couronné  qu'un  fantôme. 

Le  principe  absolude  la  souveraineté  dii  peuple 
peut  encore  être  mis  au  rat^  des  idées  spéculatives, 
qui,  dans  Torganisation  du  gouvernenxeatjrançais  , 
ont  combattu  rétablissement  d'une  salutaire  ba* 
lance  entre  les  dîfFérens.pouvpirs  politiques* 

Les  premiers  législateurs  de.  la  France ,  en 
admettant  la  souveraineté  pure  et  simple  -du  peuplç 
eomme  une  vérité  primitive,  et  obligés  ensuite 
de  marcher  au  plus  près  de  cette  idée  i,^  ont  remis 
exclusivement  tous  les  pouvoirs  aux  seuU  déléguée; 


/ 


^  la  niûét.  tîs  «iroieht  craînt  éé  s'Sëïrfeir  ^é 
leur  prettAer  fanal ,  M  ,  pfcr  iticline  iîmitution  ^ 
jîi  avoîcnt  diminué  rindiitticc  <îu  'peuplé  ^  le 
gouvernement  et  sur  h  légithtîon.  Alors  encore , 
iU  ont  multiplié  \tê  jiHpréÉiaties  înunic}palèâ  j  et  % 
ont  soumis  les  tribunaux  à  Un  rèno^<fdlémc*t  toû- 
lirtuélialàrs  îb  ont  rendu  toutes  hs  autorités 'mxxbilcsi, 
et  tous  leis  pouvûîts  temporaires  ;  alors  èh^  i\$ 
ont  considéré  Je  prince  comnite  tin  ^ètré  de  $u- 
térôgatioh  ou  doinnie  un  simple  fënciîo'nnaire ,  eî 
ils  ont  préparé  l^rrivée  dix  dêspotfemé  par  h 
foibleiâe  àes  hommes  et  par  1  a  tbàfiiston  des  clio^és* 

Ainsi ,  pour  ayoîr  încoflsîdérémentpfacé  là,  HWsrtS 
entre  deux  princîpes  ènvilnssàns ,  h  squvcraîneté 
du  peuple  et  légalité  "absolue ,  loin  de  dcgifter 
des  appuis  à  cçttè  fibérté  qu\)n  paroîssoH  chérir , 
on  Ta  privée  de  sa  force  ■,  on  à  tàti  ses  sôtfrce?S  ^  >ae. 

C^t  un  arbns'te  précieux  et  délicat  qàe  rttaî- 
adroitement  on  a  plarhte  sotrs  dés  brranches  ^ôWr* 
chaudes  ;'  elles  ont  enlevé  $a  ^ubitance  ^  drles,  tont 
dérobé  s^s  sucs  nMtti^«  :  . 

E  k  AMI  Nt)  *^  s  Wiairttdrtatrt  sî ,  poûi*  feoit^Htic)?. 
le^rohde  jfôuyçî'ain^,  la  pfufaiit'é  èe^  ojp^à^tïk 
pe\it  êhê  substituée  à  1  \intVersaBté  des  vcyBtftif s.  * 
'  Et  d'èftfGàrd  )e^  îerâr  remarquer,  que  ;  rfiatgréi 
fég|i^<ie  d^^nîté  qui  ^emfetè  exister  èritrè  "l'afta^ 
idîmitë  cfeis'éaflrages^et  leô'r  pjuralké,  «lin  ne  peiA 
fcasset  d^  Vvttit  tfe  ces  deux  idées  l  l'autre  nsLtà  ^ctrd 
irarr^poné.  dànsune  Sphère; âlteobment  àîSëfeniel 

L'unatîimîté  des  volontés  et  des  volontés  écl»^ 


•     >    • 


rées  ^  runanimlté  constaûtb ,  si  eMa  étok  ^ eft^Bfe'^ 
représenteroît,  du  moins  ea  a|^renee^  i^^rct 
géniraU  Mads  d^ns  une  société  poUti^  èù  lofttes 
les  Fortunes ,  où  toutes  les  situations  sont  âiffigv 
rentes  9  une  simple  supériorité  de  suffrages  ii0 
pourroit  servir  de  ti^e  i  Pexercice  iadéfini  de  It 
eouverajnetéy  sans  le  renversement  absolu  de  toiHr 
les  principes  de  justice ^  principes  aintétieur^  à  I# 
souveraiiieté  mêtae  ^  puisque  c^  &t  pour  leur  co9r 
strvfition  que  cette  sotivef*a}neté  lut  inventée. 

Les  hoiiinms  élevèrent  un^  autorité  ^préme^ 
ilfin  4e  |;araiitir  les  fruits  du  tf^avaîl  tt  les  |>ro* 
piiétés  naissantes  e^tre  les  convoîiiîies  de  l'envie 
et  cotitre  les  usurpations  de  la  force.  Us  pifévirênt. 
metne  <|u'an  }<>ur  une  plum^ité  paresseuse  »  îj^o* 
rante-<9u  eofrouipue^  venant  à  suteéde^  à  we  plu* 
tSkiké  boim^te  >  instruite  et  laborieurte  »  €lle  e^ffir^ 
i^ioît  peut- être  i.  détruire*  ou  i  ébranler  les  loMt 
d'ordre  ^  et  U  spirveraketé  {ut  alôirs  investie  'de 
tous  les  pouvcâre  nécessaires^  pow  4é£a5dre,  et 
poiur  pr<n4ger  les  t&glei  immuables  de  h  juitiee 
civiler  et  de  la  niorak  polUique» 

Qu^après  le  tirsge  d\2ae  loterie  ceippesiSf^  4e 
chances  diverses  ».  on  demaade  attx  açtionnaîi^ 
eHIs  a|)prouvent  ou  non  les  décisions,  du  $ç>it^  09 
e^t  bien  sûr  qu^  la  pluralité  des  vdbc  îiscondamk 
lieront  ces  décisions  ;  on  -est  bien  eûr  qil^s  49d<» 
geront  »  è  une  grande  -majorité  de  suffrages  «  le 
leplacemetit  éks  billets  d^ns  l'urne -de  la  fortiHie^  el 
les  mimes  vcçipc  seroietit  formée  ^P^^^  titie  ^conde. 
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expérience ,  après  une  troisième,  après  toutes  celles 
qui  se  succéderoient  pendant  la  durée  des  siècles. 
Ges  réflexions ,  cet  exemple  ,  s'appliquent  par- 
faitement aux  différens  partages  dont  les  états  po-* 
litiques  nous  présentent  le  spectacle  :  on  y  tôu- 
cheroit  sans  cesse  si  la  pluralité  pouvait  les  mouvoir 
à  sa  volonté ,  et  contintiellement  le  plus  grand 
nombre  des  hommes  demanderoient  à  la  fortune 
un  nouveau  tour  de  roue.  Ainsi  la  pluralité  sou- 
veraine et  Tégalité  qtiî  fonde  son  empire,  entraî« 
lieront  la  destruction  des  idées  d'ordre  et  de 
justice  ;  elles  changeront ,  elles  bouleverseront 
tout  et  recommenceront  en  entier  la  société  pour 

^  ,  là  bouleverser  encore  et  la  remettre  en  confusion. 
•  Une  égalité  d'intérêt ,  une  égalité  «de  position , 

«  ^ne  égalité  d'éducation ,  qne  égalité  enfin  qui 
n'exista  jamais ,  pourroient  seules  autoriser  l'attrî- 
l)ution  du  droit  de  souveraineté  à  la  pluralité  des 
Suffrages  ;  mais  aucune  disposition  législative ,  au«- 
cun  acte  de  Violence ,  aucune  tyrannie  n'établi-- 
Font  un  nivellement  durable.  C'est  donc  la  nature 
qui  nous  créant  inégaux  en  esprit ,  en  forcé  et 
;  en  talens,  nous  a  défendu  de  consacrer.au  mi- 
lieu de  nous  la  i^ouveraineté  du  nombre  :  c'est 
elle  qui  nous  l'a  défendu  dans  son  immuable  sa- 
gesse ;  et  nous  ne  pouvons  désobéir  à  cette  éter- 
nelle loi ,  sans  nous  exposer  à  une  guerre  intestine 
et  sans  renoncer  pour  toujours  aux  avantages  gé- 
néraux et  communs  qui  naissent  de  Tunion  des 
hommes  en  société. 


'(155) 
Om  a  dît  :  les  sociétés  politiques  ont  pour  but  1# 

plus  grand  bohheur  de  tous  les  citoyens.  Oj: ,  le 

bonheur  est  un  sentiment  simple^  ainsi  chacun  est 

appelé  )  sans  aucune  exceptioi^ ,  a  donner  sa  voix  suc 

la  meilleure  manière  de  constituer  ce  bonheur.  Oui> 

le  bonheur  est  un  sentiment  simple  ^  mais  les  moyens 

d'y  parvenir  sont  très*composé$.  L'axlministration  du 

bonheur  particulier  doit  nécessairement  être  laissée 

aux  individus  y  et  il  suffit  de  circonscrire  leur  liberté 

dan>  le  cercle  der  la  justice  ;  mais  Tadministration  du 

bonheur  public,  ce  droite  ce  devoir  de Ja. souvecai- 

neté ,  ne  peuti^être  délégué  à  k  pluralité  dei  opinions  ; 

car  c'est  nne  fot^ction  éminemment  difficile  que  la 

direction  d'un  bônWur  composé  de  sacrifices ,  ec  qui 

doit  être  le  résultat  d'une  comparaison  continuelle 

entre  le  présent  et  l'avenir  y  entre  le  certain  et  le  vrai^ 

semblable  ,  entre  le  connu  et  l'inconnu.  Une  telle 

fonction  »  une  telle  science  y  «tie  peuvent  appartêtohr 

qu  aux  hommes  éclairés  »  qu'aux  hommes  •  capables 

d'embrasser  un' grand  nombre  de  rapports.  Ainsi  j 

quand  on  prétend  que  l'universalité  des.  suffirages  est 

la  représentation  de  la  souveraineté ,  ec  leur  pluralité 

son  expression ,  on  avance  deux  piX)pQ^tions ,  dont 

Tune  est  chimérique  ec  l'autre  dangereuse, 

La  souveraineté,  non  pas  dans  son  abstraction  , 

mais  dans  sa  réalité»  doit. être  considérée  comme  une 

idée  mixte ,  comme  une  institution  composée ,  et  ses^ 


\ 


\ 


(«54) 
(PffemiÀri  élémens  sont  récemcUe  mison  tt  fécemeHe 

fiistic^.  '  ^ 

Notis  Iç  vendons  bien  »  dirt*c*-on  ^  pourvu  que  ^ 
dtns  tous  kt  tenss ,  U  ploralûé  «le  nos  suffi agès  soi^ 
Vom^^  interprète  <ie  cem  raiioa  mitecte  ^  île  cetoé 
)i9Stfce  indécise.  Noa>  il  leur  en/aur  d'autres  ^'^iei 
teais  qtti  paifiseai:  être  adtms  au  moment  où  Vtm  posé 
les  bases  Ibndameatales  de  l'ordre  sodal  <>  c  esc  la  lo^ 
ftiière  des  temt  et  rexpédence  des .  siècles ,  c'est  xxm^ 
epiittom  uitivecsèlle  fiocmée  par  la  succession  des  idées  j 
et  iùeil  avant  ces  jouts  de  révolu  tton ,  où  les  passions 
fbnr  naître  tant  de  souhaits,  tant  4e  sefitimens  éphéa 
mèti^i  Loin  dolttç  <pse  la  caîson ,  loin  que  la  justice 
puîséènt  erre  talées  ou  définies  à  la  pbiralicé  deê 
voia  i  c*ett  d'elles  que  noas  apprendrons  la  véritable 
valeur  de  oetce  pluraliré,  e^  la  ctefiancedtie  au  nom** 
^e  des  imfFn^es  daiis  rinqpoftantè  préparaâoh  d*uiif 
fon^ntucion  politique^ 

C'esT  dçnc  par  un  Àoic  antérieur  à  tour ,  que  h 
Jusetee  et  la  rmson  doivetit  avoii: ,  en  quelque  sorte  j 
leurs  représencaiis  i  la  iocmation,  i  rétablissement  de 
de  la  soavetafneté^  et  c'est  ici  qu'on  découvre  encœe 
toute  la  sagesse  des  igouveoiem^tts  où ,  tandis  que  Id 
pettple  tttffue  -sur  k  législation  par  des  députés  de  son 
ch^ix ,  un  corpfî.  indépendant  de  lu  jin  corps  étran^ 
«T  à  se$:passiQns^  et  ^elquefc^  uq  jnef  h^iédîm^  ^^ 


(  M5  ) 

«m  chef  électif  ^pAtkîpfcfic  à  c?te^  lëgtâatidn ,  o«  {nttr 

leur  concours  ^  ou  ptar  leur  sMctton  ^  w  par  l#or  tnU 
tiative. 

Ces  dtâ^vens  ^louVQiits  i^u^is  y  repr&in«eiit  la  Jou^ 
yecafneté»  en  ras^mblenc  les  droits^  en  exefcenc  let 
fonctions.;  èc  U  ne  ciépen4  <i'aucàiie  opinion  po!pti*> 
iake ,  d^âncmie  pluçalké  pM<agàie  ^  4e  changer  I^ 
càrisckàctontde  l^(at  ^^c  tk  ibratûfomier  aveuglénoiêtit 
là  liberté  en  co^&tsiop  f  oii  l^ntoçiré  ai  tyraiïme. 
;  La  souvecaineoé  »  dam  tin  pays  lifa^  ^  4aAs  àne  sot 
ciété  f  o|ttl(|ue  M^etpenc  organisée  »  nf  petit  éof^ij/^^ 
leiab  existef  4' tiiie  fhamècb  simple* 

On  a  dit  aux  princes  que  ceUe  éfcnt  \à  natmè  dis 
pouvoir  sDprènie  g  et  le  desipotisme  a  pato. . 
'    On  a  temi  le  i^eaie  laiîgage  aa  prapjefcançoîs  i:et 
un  mélange  d'anarchîç  et  é^  tytamiîe  -esx  devenu  h 
(ésultat  «b  cette  doctrine^ 

Les  âacteurs  du  peuple  et  les  ftbttfbutstkrs  «ds  ont 
pm  la  tnême  route  ;  et  ce  <]ui  est  le  plus  lanarqixablej, 
la  plùlosophie  fnodeme  y  en  essayant  de  retnonrer  à  la^ 
çhhe  de  toutes  les  idées  politiques ,  afin  de  répâoidre 
4$  pius^  haut  ses  iiastruçtioiis  métaphisiques,  les  a  râÉff. 
nies ,  sans  le  yonhsiiir  ^  aux,  pteniiers  wiocipes  du  4^ 
pmisme.  < 

^Qb'mi^aTE,  di^<rOi^pe!i:i^'-&rre,  que  h  praplç. 
^ît  déclaré  Tiinique  souverain ,  qu'importe  mânxe 
^u'çn  l'e^reûenne  sm^%  çe^  de  ç^tt^  idée,  ^'S  oç 


(  M<f') 

|)eut  rendre  des  décrets ,  s'il  ne  doit  exercer  aucune 
autorité  législative  séparément  de.  ses  députés  et  sans 
leur  intervention  formelle. 

•  Il  falloir  bien*,  sans-  doute  ,  avec  une  immense 
collection  de  souverains ,  un  gouvernement  repré* 
sentatif  ^  car  il  n'existe  pas  un  moyen  physique,  uit 
jnoyen  tolérable  d'appeler  une  nation  de  vingt-cinq 
millions  d'hommes  à  délibérer  sur  les  affaires  publi- 
ques. Mais  en  élevant  un  pouvoir  représentatif  au  mi^ 
Jîeu  d'un  peuple  qu'on  entretenoit  sans  cesse  de  sa 
souveraineté,  et  en  détruisant,  dans  le  même  tems^ 
toutes  les  gradations  qui  habîtuoient  ce  même  peuple 
aux  idées  de  respect  et  de  déférence ,  on  a  privé  ses 
délégués  de  la  considération  qui. leur  étoit  essentiel* 
lement  nécessaire ,  et  on  les  a  comme  forcés  de  sê 
relever  eux-mêmes  par  de^  moyens  tyranniques. 

II  est  difficile  encore  à  des  législateurs  dont  on  a 
borné  le  règne  à  deux  ans ,  puis  à  un  ^  d'obtenir  en 
aucun  tems  une  confiance  personnelle»  Cependant  ^ 
cette  limite ,  apposée  à  la  durée  de  leurs  fonctions , 
est  peut-être  commandée  par  le  système  de  l'égalité 
absolue..  Les  prétentions  à  l'autoiité  sont  tellement 
multipliées  au  milieu  de  vingt-cinq  millions  d'hom<f 
t£i^%  absolument  égaux ,  qu'il  faut  nécessairement  ac- 
célérer le  terme  des  magistratures ,  afin  de  calmer 
ritnpatiente  ardeur  des  nombreux  candidats  qui  aspi- 
rent au  gouvernement.  Jls  sont  tous  à  la  porte  pour 
«ntrer  \  ils  y  frappent  à  coupSL  redoublés  :  il  faut  bien 


f{  1S7  ) 
poùt  leur  donner  place  >  faire  psôser  les  premiers 
Tenu&  •":••.■  ^  ■       ■-.:.:..  ?  * 

J  ajouterai  mêmel»  qu*au  milieu  cTun  système 
d^galiré  absolue,  au  milieu  d'un  système  où  tout» 
espèce  de  relief  ^est  effacé  ,  il  importe  peut  -  être 
qu'unireDOuvellemenc  continuel  dei  hommes  en  au-»^ 
torité  leur  donne  quelque  tems  le  muérîte  de  Tim 
connu,  et.  les  colore  .ainsi  d  un  ^  rayon  d'^pérancfe. 

:  Enfin  ,.on  ne  saùroit  on- douter  ," ie  pouvoir  rc^ 
présentarif  a  besoin,  comme  tous  tes  autres  pou^ 
yaits  >.  d'être  aidé  par  l'opinion  ^^et  il  a  besoin  aussi 
d*être  en  équilibre  avec  toutes  les  forces  agressives 
dont  on  renvirohne ,  avec  toutes  les  résistances  qi^on, 
lui   donne  à  vaincre, 

/  C'çst  mie  vérité  qu'on  n'a  point  apperçue,  od 
dont' .  on  n'a  voulu  faire  aucun  usage  ,  éh  prépa*^ 
Xmx  pour  laprànce  iin  noiivel  ordre  social. 

'  Les,  habiles  ^du  tems  présent  ont  considéré  lo 
gouvernement  représmtatifdans  ses  rapports  absolus  ^ 
ainsi  qu'ils  avoient  vu  Tégalité  ,  la  liberté ,  la  sou« 
veraineté  du  peuple  ^  et  ce  gouvernetneht  paroissant 
alors  une  idée  simple  ,  ils  ont  négligé  toutes  les 
modifications  qui«deyoient  assurer  son  utilité  *  po', 
lliique. 

•J^  Les  mots  généraux  ont  rempli,  lèut  office  xknè 
cette  oiTcasioo  conime  dans  beaucoup  d'autres  :  ib 
fltaç,i^jvé  loginiçn  j  et  l'on  s'est  .persuadé  qu'im 
gouvernement  >  appelé  représentatif  ^  pouvoir  repré^^ 


r 
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scftfcf  k  Tcirir  gétu^ral  d!wi9  mztnèiè  assez  posinvo 
et  assez  certaine  {>our  rendre  une  nation  docile  à 
touHs  les  détermipatiofl^  4u  i^tslateur  j  et.  l'on  a 
cm  peutrftcre  ûnkeC)  pair  cette  combinaison  poli^ 
{k|lie  ^  }e  iyitâxnfi  de  la  volonté  individuelle ,  ojc^ 
l^aiaacîoii  mysté^usA  qui  cotdfpnd  dans  Je  .môn^ 
homnàe  k  aunnaandemeot  et  lot^issance. 

C  esc  tou jouta  cepeadàat  pat  une  opinion  cofH 
vtncionDe%  qu^  le  ^ou rjeroement  zppéé  rtpréun^ 
taiif  i  esc  censé  reptésentôt  le  yœu  génétal ,  et  une 
simple  élection  de  députés  ne. suffit  pas. pour  fi>nder 
et  pour  entretenu:  cette  opinion*. 

Il  faut  y  téuntf .  oa  des  imttuaioos  libres  et  té* 
fléchies  qui  exprunent  distinctement  le  voeu  de  Ja 
généralité ,  ou  une  propriété  suffisante  pout  garantit 
Tumcm  de  Vû^térèt.des  législateurs  k  la  piospéricé 
nationale»  ou  une  supériorité  detar etd^éducatioti 
qui  captive,  la  confiance  par  le  respect  ^,  ott-  une 
^espoosabi'ltté  oiotale  donc  Févidence  soit  tendue 
ioconce^i^able,  pat  1^  petitesse  de  récar*. 
.  Aiscune  de  oes  considérations  essentielles  ne  prête 
Fappui  de  l^  t)aison.àrausoi;itésans  Htsûtes  de  Tas^ 
aesfiblée  tepcésemative  de  Fcajice-  \  et-  lossque  la 
raison ,  cette  loi  primitive  ,  cette  loi ,  je  le  apis  ^ 
Ictike  dânsleseièut ,  lorsque  la  raison  ne  sert  pas  de 
gardien  au  pouvoir  suptême»  ce  pouvoir  3  alors 
ibtc4  de  s^vii^onnet  d-épouvaate^dégénéco  b^inAt 
«n^de^tisflif  et  M  tyrannie.  j 


/ 


C^  a  para  semk  àt  €fa\  manquptf  i  la  réalicé 
de  la  représencatioa  nattôiiale  ^  lorsqu'en  s'occupanc 
de  lorgaaisanon  da  nouveaa  godvecnemenc  franr 
^ob  ,  on  a  parlé  de  soumertre  kss  lois  i  la  s^nciKm 
da  peuple  ;  ctiats  une  celle  d&posîrioil  ^  <|iû  'BfC 
devenue  titte  source  de  désordre  A  de  cooifasiott^ 
n  a  éré  admise  dans  Vàctt  consmutioimel  qm  ïnw 
manière  fictive.    ^ 

'  On  a  bien  autorisé^  une  sorte  de  Eéclan»tioii 
'cdhare  les  acc^  da  cprps^  législarîf  \  mais  3  oomme 
je-'  Fat  montié  (  t }  ^  bq^  a  seumis  cerce  fiédanvicion 
'i  des  conditions  <|ui  en  assurenc  k  nnllioé  ;  et  si  » 
par  d  autres  fornofes  ^  oa  Teos  rendue  réeUe  »  on 
%^àt  pas  cardé  i  s^eu.  repesniir» 

On  a  donc  bien-  fûi  de  ne  pa$  attribuer  ait 
peuple  nue  .&cuicé  po&^tte  încompaôlDle  a^ec  \gL 
ttanquifli ré  de  résac  ;  mais  oda  a  eu  roci .  de  cecatirir 
à  uue  illosion  pour  disimolec  naoaienttaiémettr  et 
les  dangers  d'un  pouniir  législadf  sans  halasice  «r 
la  feibiesse  d'une  répvéïentatton.umqiiotieur  ft>n« 
^dée  sur  cm  fitce  d^leotion  ,  cr  qui  na  xeçM  dW- 
eune  idée  accessoire  ie  «redit  et  if  ieuneu  décuir 
f&tes  i  sa  oonsâscance^ 


f  .  ^ 


On  uow  assume  .çme  ridée  du  gouyemenjienr  fç- 


(  X  )  Ces  toots  ,  comme  jt  tai  monvi^  sk  rapporteur  âitfi 
'obséTvartons  sur  la  constktmea  de  17^  fde  fifi  muMblil, 
V  jdbiy  que  )e  l'ai  édyà  4ti 


pré^encatif  esc  une  des  belles  découvertes  de  nos 
cems  modernes  ;  mais  depuis  l'abus  qu'on  en  a  f:ût, 
un  doutera  peur* être  qu'elle  soit  une  si  grande 
merveille.  Cette  idée  réunie  au  prînçipe  de  I4  sou-- 
-veratneté  du  peupte ,  a  produit  des  eiFecs  qu'il  énw 
peut-être  difficile  de  prévoie»  On  a  dit  en.  France 
A  un  pAïc  nombre  d'élus: Vous  exercerez  tous  les 
pouvoirs  ;  mais  vous  ferez  des  lois ,  vous  déltbér 
rerez  au  milieu  de  vos  maîtres.  Le  peuple  donc 
vous  environnera  sans-cesse  j  il  sera- présent  â  vos 
séances;  il  préparera  vos; ornions  ^  il  les  discutera 
dans  une  multitude  innombrable  de  sociétés  »  de 
sections  0u  de  clubs  autorisés  par  la  consiitui^ion 
mênie  y  il  viendra,  quelquefois  vous  intimer  ses 
volontés  avec  tumulte  ,  ou  vous  avertir  par  des 
clameurs  de  sa  toute  •<  puissance  ;  ainsi  ,  jamais  i 
vous-mêmes  et  continuellement  épouvantés  ,  vous 
éprouverez  à  tout  moment  leJ^soin  de^luipbice 
et  de  condescendre  à  ses  passions. 

Que  devient  alors  cçpend^mt  le  gouvernem^t 
représentatif  ?i  Le  mérite  de  cette  idée  politique  étoit 
len  théorie  ^de  prévenir  la  confusion  du  forum^-d^s 
Romains  »  et  d'exprimer  avec  ordre  et  avec  tran- 
quillité les  vœux  ou  les  volontés  d'un  grand  peuple. 
Mais  il  est  évident  que  ce  peuple  ,  celui  du  rnoins 
^qui  nous  sert  ici  d'exen\ple  y  ayant^tou  jours  sa  sou- 
^yoraineté  présente  à  fa  pensée  »  ne  veut  pas  eti^ 
réduire  l'exercice  à  choisir  des  députés  »  à .  le;  payer  , 

et 


'\ 
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tè^  2  trouver  bon  ensuite  tout  ce  qu^ils  ordonneront; 
On  voit  alors  deux  aucoricés»  Tune  représentative 
^c  tremblante  ,  l'autre  originaire  et  hardie;  Tunç 
régulière  »  mais  créée ,  Tàutre  arbitraire  »  ihais  exis- 
tant d'elle-même  ;  Tùne  circonstrite  par  la  loi  » 
Vautre  vague ,  indéfinie  et  d^aùfànt  plus  redoutable. 
Le  gouvernement  représentatif  »  à  ces  conditions» 
n*est  souvent  qu'un  Vain  simulacre,  et  Ton  pourroit^ 
presque  regretter  <]ue  le  peuple  n  exerçât  pas  direc- 
tement ^oh  pouvoir  suprême  ;  car  il  ne  seroit  plus 
alors  dans  la  funeste  nécessité  de  recourir  aux  menaces 
et  aux  violences  peur  rappeler  sa  suprématie.  Il  par- 
ticiperoit  directement  à  là  législation ,  et  tous  ses 
décrets  indistinctement  servant  à  signaler  son  auto- 
rité >  il  pourroit  ise  montrer»  comme  le  peuple  Ko- 
knain,  tantôt  sévère  et  tantôt  généreux  \  quelquefois 
inquiet,  mais  souvent^ ami  de  Tordre  et  des  loix  ;  et 
^  dans  b  délire  du  pouvoir  il  se  livroit  à  des  injus- 
tices ,  il  jouirôit  aussi  de  $a  force  eh  manifestant 
de  grandes  vertus»  Il  oublieroit  les  services  de  Co-« 
îiiolan  ,  mais  il  suivrait  Scipion  au  Capitole  ;  il  aban- 
donnerolt  les  Gracches ,  mais  il  deoieiireroit  fidèle  à 
la  mémoire  de  Fublicola;  il  décourageroit,  il  exilerolt 
Camille  ^  mais  bientôt  il  le  cômbleroit  de  nouveaux 

■s 

honneurs.  ^ 

Thémisrocle  conçoit  un  dessein  de  la  plus  grande 
importance  et  qui  peut  assurer  â  sa  patrie  la  supé- 
jciorité  politique  dont  elle  est  jalouse  jmais  sa  réussite 
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dépehd  d'un  profond  secret.  Les  Achéiiièns  thtAvkht 
promettent  d'adopter,  aveuglément  les  vues  de  leur 
illustre  concitoyen  ,  si  le  vertueux  Aristide  y  donné> 
son  approbation.  Thémîstocle  alors  s  ouvre  à  lui,  et  le 
peuple  entier  se  rassemble^  pour  itre  instruit  de  l'o- 
pinion d'Aristide ,  qui  monte  à  la  tribune  et  dit  : 
€<  Athéniens,  le  ^rdjet  de  Thémistocle  vous  seroit 
>•  infiniment  utile,  mais  ce  projet  ne  peut  s'accoc- 
w  avec  la  justice  ».  A  c^^  mots,  que  l'histoire  nçus  a 
Conservés,  un  même  sentimenr    s'empare    de  tous 
les  esprits  >  et  d'une  voix  unanime  Tidée  de  Thé- 
mistocle, certe  idée  encore  inconnue  ^'  est  univer- 
.  vilement    rejettée.  Je  cherche  une    ressemblance 
entre  ce  beau  mouvement  de  tout  un  peuple  et  les 
délibérations  de  l'assemblée  représentative  de  France  ' 
je  cherche  celte  ressemblance ,  et  |e  iie  la  trouve 
point» 

Ah  !  si  le  peuple  François,  sans  délégués  j  sans 
médiateurs  temporaires  ,  avoir  pu  se  réunir  pour 
exprimer  un  vœu ,  le  plus  afFreux  des  sacrifices  ji'eut 
pas  été  consommé.  Il  auroit  vu ,  ce  peuple  ^  qu'il 
pouvoir  également  faire  éclater  sa  puissanceer  par  une 
sainte  pitié  et  par  une  a^minable  rigueur  ;  et  peut- 
être  que  les  regards  du  juste  et  la  voix  de  l'inno- 
cence auroient  fixé  son  choix.  Ne  redoutant  aucune 
censure  et  n'ayaht  pas  besoin  de  créer  des  passions 
farouches  pour  soutenir  sa  suprématie  j  il  eut  pu  se; 
livrer  à  ses  propres  impulsions.  Non,  vous  ne  laves: 


•f  as  tcprïscrit^,  VOUS  ne  l'avez  pas  repréfenfc  dans  ce 
fugemènc  inhumain  ;  ecqpelque  jour,  mais  trop  tard,  il 
Tegardora  coiHmê  les  véticabiesinrerprèces  de  sessenci- 
tnens,  comme  les  seuls  amis  de  sa  gloire  ^  ceux  qui 
onr  défendula  causé  du  plus  infortuné  des  morcéls* 
'  N*èn  doutons  poinc,  le  peuple  rassemblé  >  le 
peuple,  lorsque  des  poisons  destructeurs  ou  d«s 
circonstances  inouïes  ne  Tauroient  pas  entièremeûc 
Corrompu,  ce  peuplé  obéiroit  successivement  à  ta 
raison  et  à  la  folie  ,  aux  principes  de  nioralité  et  à 
rempire  des  passions  »  et  il  réuiiiroit  en  masse  les 
qualités  et  les  défauts  de  la  nature  humaine*  Voilà 
•vraisemblablement  ce  que  ser6ic  le  peuple  de  tous 
les  pays^  s'il  exerçoit  directement  le  pouvoir  légis- 
latif ;  mais  quand  la  loi  de-Tétat  le  prive  de  ce 
pouvoir  et  le  déclare  en  même-tems  iseul  souverain, 
seul  maître  ^  quand  on  borne  ses  prétentions  et 
quon  les  exahe  de  toutes  les  manières;  quand  gii 
veut  qu'il  obéisse  à  ses  délégués  et  qu'on, l'en- 
tretient habituellement  dans  le  sentiment  de  se^ 
forc^j  il  sera  toujours  prêt  à  se  déployer^  il  seta 
toujours  prêt  à  sortir  de  la  situation  contrainte  oà 
les  statuts  de  ses  agens  l'ont  placé;  et  ne  pouvant 
pas  influer  sur  la  confection  des  loix  d'une  manière 
tégulière,  il  agira  par  violence  et  par  explosion;  et 
il  ne  se  montrera  ^  il  ne  se  pronoiKera  que  dans  les 
occasions  où  l'excès  et  l'emportement  auront  leur 
application.  Elnfiix  souverain  (on  le  lui  dit) et  ji'ay aac 
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aucuii  rnoyeh  constitutionnel  de  manifester  oétivii^ 
ment  ou  des  sentimens  de  jusciçe  j  ou  des  stntimeas 
de  bonté ,  il  se  fera  menaçant  »  il  se  fera  terribte 
pour  tenir  son  rang  et  pour  jouer  un  rôle  daDS 
le  gouvernement  de  l'état. 

L'expérience  justifieroit,  je  n'en  doute  points 
cette  vérité  morale  5  si  tout-è^coup  on  détruisoit  les 
barrières  qui  séparent  les  législateuts  françois  de  leurs 
auditeurs,  de  leurs  surveillans,  de  leurs  juges*  Le 
besoin  qu'ont  les  uns  aujourd'hui  de  donner  dd 
relief  à  leur  autorité  passive  9  et  la  crainte  qu'ont 
les  autres  de  ne  pas  atteindre  lu  degré  de  véhé^ 
menée  propre  si  leur  assurer  la  faveur  des  tribunes» 
tous  ces  principes  de  terreur  et  de  férocité  n'exi^ 
teroîent  plus  >  si ,  à  Texemple  des  anciennes  ré^ 
publiques  de  la  (jrèce  et  de  l'Italie  ,  les  citôyens'» 
sans  représentans ,  sans  intermédiaires  9  donnoient  en 
commun  leurs  suffrages* 

Je  ne  veux  pas  induire  de  ces  réflexions  que  h 
constitution  politique  ou  d'Athènes*  ou  de  Rome 
fût  applicable  à  la  France.  Une  nombreuse  popu- 
lation .y  toute  composée  d'hommes  libres ,  ne  peul 
pas  faire  des  loix  sur  la  place  publique}  mais  il 
&lloit  appercevoir  aussi  les  inconvéniens  d'un  gou-» 
vernement  purement  représentatif:  et  loin  d'adopter 
cette  idée  dans  sa  simplicité  théorique ,  loin  de  la 
réunir  sans  aucune  inquiétude  et  au  principe  exalté 
souveraineté  du  peuple  et  au  principe  encore  plu# 


dangereux  àe  TigaKcé  parfaite  et  au  pclncipe  de 
rîndivi^ibilîté  de  t'aatotité  saprème  »  au  milieu  de  * 
ving«-cinq  millions  d'hbmn>es  ^  ou  amoic  dû  prévoir  ^ 
on  auroîc  dû  penser  que  l'union  inconsidérée  des 
principes  les  plus  simples  ,  n  écoic  pas  moins  hasax-* 
deuse  en  politique  qu'en  cbymie. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  se  sont  conduits  hs. 
Anglois  ,  ce  n'est  point  ainsi  que  sfi  sont  conduits 
les  Américains. 

•  Les  premiers  oht  divisé  la  représentation  nationale 
entre  divers  pouvoirs. 

Les  autres  ont  divisé  le  pouvoir  entre  un  grand 
nombre  d'états. . 

>  Ainsi  les  deux  nations»  en  admettant  le  gou* 
vernement  représentatif»  ont  pris  soin  ^  ou  de- lui 
ménager  une  considération  proportionnée  à  sa  tâche  > 
ou  de  lui  donner  une  une  tâche  proportionnée  i 
sa  considération. 

'  Ce  sont  pourtant  des  états  d'une  population  mé-* 
diocre  qui  ont  adopté  cette  prudenie  combinaison } 
et  la  France ,  pour  donner  des  lois  â  ving-cinq»» 
niillions  d'hommes  ;  la  France  >  en  fondant  une 
constitution  politique  pour  un  si  grand  peuple,  a^ 
mis  toute  sa  confiance  dans  une  suite  d'idées  mé«- 
raphysiques  qui  ont  réduit  en  fiction  la  représen!<^ 
ration  nationale  j  et  l'on  a  besoin  de  recourir  à 
des  raisonnemens  b^poiliétiqiies  pour  découvrir  Ife 
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rappoit  de  cette  représentation  avec  lé  vœu  général/ 

On  suppose  en  effet  j  |e  le  répéterai  en  me  rér 
sumant  j  on  suppose  d'abord  que  TaniversaUtd 
d'une  nation  est  susceptible  d'une  volonté  eh  afFaîres 
publiques,  tandis  qu'une  volonté  ne  peut  exister 
sans  lucnières  ec  sans  instruction. 

On  suppose  ensuite  que  cette  universalité  ,  i  la 
fois  souveraine  ec  chimérique  ,<>peuc  être  légitime- 
ment remplacée  par  une  pluralité  d'opinions  ;  mais 
cette  pluralité  ,  admise  pour  règle  de  décision  au 
milieu  d'hommes  presque  dissemblables  par  l'op^ 
fiositron  de  leurs  iucérêts  et  la  diversité  de  leur 
situation ,  devient  un  principe  d'injustice. 

On  suppose  encore  que  cette  pluralité  ,  dent 
aucun  (igné  certain  ne  peut  garantir  l'existence  > 
est  néanmoins  représentée .  par  une  m^îbrité  de  suf- 
frages prise  entre  un  petit  nombre  d'élus ,  d'élus, 
encore  à  la  seconde  et  à  la  troisième  génération,,. 
et  que  la  nation  n'a  rendus  dépositaires  n^  de  ses 
vœux  ni  de  ses  demandes;^. 

•  Enfin  j  si  ce  nombre  d'élus  ,  réduit  même  à 
deux  cents ,  a  le  droit ,  comme  en  France  ,  de  faire, 
des  lois  au  nom  de  la  nation,  il  peut  arriver  que 
l'opinion  de  cent  vocans  plus  un  »  représente  les; 
volontés  de  vingt-cinq  millions  d'hommes  (  de  vingt, 
sept  plus  probablement)  et  dans  la  proportion  d'un 
ifse  Ipensanit  pQut  de^u)^  çeut^  sQÎ^Ate  et  sept  ^lUle^, 


(  \i7  ^        ^ 
>:     QaoUe    ctânsuîon  l    quel    écan    do    réel    au 

figuré  l 

I^Ofaqite  les  monacques^Fratiçoîs  se  dholenc  rois 
par  la  graee  de  Dieu  y  on,  s*élevok  coacce  ce  clcre 
daucoricé* 

Gerces  v  c'est  un  mystère  aussi  qtie  de  donner  des 
lois  au  nom  de  tout  un  peuple.  < 

Mais  ce,  fut  en  vain  que ,  dans  les  rems  moder^ 
nés,  un  monarque. François  voiilut  rappeler  l'ori- 
gine dogmatique  de  sa  puissance  pour  justifier  des 
actes  de  despotisme.  £t  aujourd'hui  que ,  par  une 
autre  mysticité  j  les  députés  à  la  coiiven(ion>  se  di«> 
sent  mâîcres  et  maîtres  absolus  en  leur  qualité  de 
représentans  du  peuple ,  chacun  se  tait  »  chacun  de-' 
meure  ébahi.  On  trouve  le  titre  eccellent ,  la  preuve 
incontestable  ,  et  Ton  ne  suppose  pas  qu'il  y  ait  la 
moindre  différence  encre  une  nation  toute  entière 
er  les  élus    de  quelques   élus  aux  assemblées  pri^ 
maires.  Ainsi ,  messieurs  ^  quand  ces  élus  dissipent 
votre    fortune  »    c'est   vous    qui    la. dépensez j  et 
quand  ils  vous  jettent  en  prispn  ,    c'eso.  vous  qui' 
VQUs  mettez  en  retraite.  Ils  sont   toujours  vous  >. 
ces   élus  ,    et  vous  dans  une  exactitude  parfaite» 
I^ur    intérêt  »     leur   volonté   sonc     les    vôtres  > 
et    aucun    abus    d'autorité  ,     de   la  parc  de  ce» 
Rouveamt .  Menechmes  y  ne  vous  parok    possible» 
Quelle  crédulité  !  .quelle  foi  L  pour  des.  Hommes .ea 
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état  de  petisec  et  de  réfléchir  !  Et  c'est  toujours  W 
Jliliot  représentant  qui  détermine  utie  si  aveugle  con-^ 
fiance  !  Ce  mot  donne  Tidée  d'un  î^utrè  soi-même  y 
ç*esc-ià  mieux  qu'un  ami  y  qu'unami  de  toute  si  vie  : 
erpourtant  cet  autre  soi-même  se  crée  en  un  momenr> 
le  plus  souvent  sur  parole  et  au  milieu  du  tumulte 
d'une  assemblée  populaire.  Certes  ^  la  nation  n'est 
pas  fière  de  sa  souveraineté  y  et  à  voir  la  manière 
absolue^  dont  elle  ep  dispose ,  à  voir  comment  elle 
s'agenouille  devant  un  petit  nombre  de  particuliers 
élevés  tout'à^coup  au  rang  suprême  et  dont  à  peine 
elle  iOonnoît  les  noms  et  les  surnom^ ,  on  est  tent^ 
de  croire  que  le  jour  de  son  couronnement  fut  aus^^ 
le  jour  de  son  abdication. 

Les  Droirs  de  l'Homme  sonc  et^ore  une  des. 
généralités  dont  on  a  ^t  le  plus  d'usage  pouc^ 
établir  et  pour  propager  le  système  nouveau  dflfi 
l'égalité  politique  \  mais  lorfqu'oa  fe  place  y  pat  la 
pensée  avant  les  loix  et  ayant  L'origine  des  sociétés  >; 
on  ne  peut  trouver  des  rittes  qu'en  dépouillanr, 
pour* ainsi  dire,  les  archives  de  la  nature.  JJ\J^ 
nivets  les  compose ,  TUnivers  est  le  majestueux 
dépôt  des  pensées  du  créateur  ,  et  nous  ne  voyons, 
nulle  part  l^xemple  ni  le  type  de  cette  égalité  quef 
nous  voulons  appliquer  au  nom  des  I^its  de. 
VHomme ,  à  i  organisation  spciale» 


lie  rpeâacle  du  Monde  présente  à  nos  regàrd$ 
un  aflemblage  harmonieux  de  cpntraftes  &  de 
différences;  rien  n*eft  pareil,  rien  ne  fe.reft 
(emble  ;  &  |a  plus  étonnante  des  merveilles,, 
l'organifaiion  de  Pefpèce  bumaine ,  eft  foumi^ç 
9  la  loi  commune. 

Ses.  variétés;  foiit  infinies  ,  les  degrés  de 
perfedion  innombrables.  Les  hommes  font 
inégaux,  foni;  efientiellement  diÛinâs  &  par 
leurs  formes  extérieures  &  par  les  facultés  de 
leur  elprît  Se  par  tous  les  élémens  de  leur  puit 
fance  morale  &  de  leurs  forces  physiques; Chaquç 
individu,  confidéré  féparément,  diffère  encore 
de  lui-mên;ie  par  Peffet  du  tems  ;  il  <levient  un 
autre,  en  quelque  manière,  aux  diverfes  époques 
de  fa  vïe.  L'enfant,  Phpmme  fait,  le  vieillard, 
font  comme  autant  d'étrangers  unis  dans  une 
jfeulè  perfonne  par  le  lien  myftérieux  du  fouve- 
nir.  Leurs  idées  ^  leurs  ^outs , ,  leurs  befoins  , 
tout  change  çn  eux  avec  Page  ;  ils  ne  font  jamais^ 
fous  le  même  fîgne  pendant  la  durée  de  leur 
içjçiftence^ 

L'Egalité,  Pnniformîté,  ne  f^mblent  appli- 
cables à  la  Conftituiion  de  l'Homme  que  dans 
les  commencemens  de  la  vie;  mais  une  parité, 
confacrée  par  notre  abfolu  dénuement  &  par 
notre .  extrêncie  foibleffe,  loin  de  nous  înftruire 
de  nos  droits,  nous  rappelle  au  contraire  aux 
idées  dç  dépendance,  &  conftate,  dès  notre 


raiflance ,  la  néceflité  d'urte  fuprématîc,  pmfque 
fans  elle,  fans  cette  difpofition  bienfaifante  de  la 
Nature,  nous  ne  ferions  ton\s  /ies  portes  du 
néant  que  pour  y  rentrer  en  peuxje  momens.    . 

Auiii,  par  une  fingularité  remarcjiiable ,  c'eft 
l'affiftance  tutélaire  éi^^  patrons  &  àt%  bienfai- 
teurs dont  nous  fommes  environnés  ,  en  ouvrant 
nos  regards  à  la  lumière,  qui  nous  donne  le 
moyen  de  prendre  un  jour  la  défenfe  de  l'ingra- 
titude &  de  l'Egalité. 

Nos  droits,  conlîdérés  dans  leurs  premiers 
types,  ne  prêtent  donc  aucune  afTiflance  au  fyf- 
tême  de  l'Egalité  politique»  Mais  la  Namre  a 
compofé  le  bonheur  des  hommes  d'clémeiis  pa- 
reils ,  quoiqu'elle  \qs,  ait  faits  différens  les  uns 
à^s.  autres  ^  quoiqu'elle  les  ait  formés  ,.  deflinés 
librement,  &  qu'elle  les  ait  gradués,  pour  ainfi 
dire,  fur  une  échelle  immenfe  d'efprit  &  de 
beauté  ,  de  talens  &  de  forces.  Elle  a^  fu  les 
rendre  égaux  par  les  plaifîrs  des  fens  &  par  le 
don  univerfçl  de  l'imagination  &  de  l'efpérance. 
Or,  fi  dans  le  partage  des  plus  magnifiques  attri- 
buts de  l'efpcce  humaine,  il  peut  exifter  une 
parité  de  bonheur  avec  des  difFcrences  de  lots 
comment  ferions-nou^  inquiets  de  ces  diftinctions  • 
formées  par  des  nuances  etdes  gradations  de  rang 
de  ces  distinctions  qui  font  notre  propre  ouvrages 
&  qui  tiennent  de  nous  toutleurprix?  Elles  atteig- 
nent à  peine  lafuperficie  de  i^otre  être,  cependant 
^n  Içs  dçnonce  avec  emphafe  comme  une  offenfo 


.  âu  principe  dès  Droits  de  PHomme  ;  principe  à 
jamais  refpeâable ,  mais  il  feroit  plus  en  fureté 
fous  la  garde  de  la  morale  que  fous  la  proiediorr 
d'une  philofophîe  difcoureufe  Scaûffi  indiffé- 
rente à  l'application  des  idées  générales  qu'ar- 
dente à  en  propager  la  théorie. 

Ah  !  que  dans  leur  exagération  elles  nous  ont 
fait  de  mal  ces  idées  générales  !  elles  en  impo- 
fent  alors  comme  les  fantômes  par  leurs  formes 
vagues ,  confufes ,  indéterminées  ;  &  c'eft  ainfi 
que  t'abftraâîon  de  la  Liberté ,  l'abftraâion  de; 
l'Égalité  y  l'abftradion  de  la  Souveraineté  du 
Peuple  &  Pabftiaâion  des  Droits  de  l'Homme 
ont  captivé  les  hommages  &  la  foi  d'un  Peuple 
crédule. 

Encore  fi  l'on  eût  rendu  les  n'^êmes  honneurs 
à  d'autres  principes  généraux;  fi  l'humanité,  la 
juftice  &  la  morale  univerfelle,  euffent  été  pla- 
cées en  première  ligne  dans  la  férié  des  idées 

*  politiques,  on  eût  été  retenu  de  celte  manière 
autour  des  vérités  éternelles  ;  &  en  fe  Jivrant , 
comme  on  l'a  fait,  à  des  opinions  fpéculaiives , 
on  eût  couru  moins  de  rifqùe.  Mais  l'impor- 
tance de  ces  vérités  étoit  reconnue  &  leur  re- 
nommée ne  dépendoit  plus  de  perfonne  :  c'en 

•  étoit  affez  pour  rendre  négligèns  envers  elles 
ceux  qui  vouloient  que  leur  efprit  fût  le  com- 
mencement de.tout;  aufli  l'on  s'ell  contenté  de 
les  placer  comme  un  vieux  ornement  dans  le 
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.  préaoïbole  de  la  Confiitution  Françoife  ;  &  c^eH 
uniquement  aux  idées  nouvelles  qu'on  a  dpni^é 
de  l'aâion  &  de  la  vie. 

On  ne  fauroit  trop  le  dire  ;  les  prindpes 
fimples  5  au  milieu  d'un  Monde  audi  compofo 
que  le  nôtre  &  au  moral  &  au  phyfîque  y  de-* 
vroient  infpirer  quelque  défiance  aux  hommes 
capables  de  réflexion  j  car  rien,  dans  la  nature 
extérieure,  ne  nous  ramène  à  ce  genre  d'idée^ 
Nous  fommes  placés  comme  fpeâateurs  à  Pex-^ 
trêmit^  de  l'ouvrage  le  plus  myflérieux,  le  plus 
compliqué,  &  dont  les  moindres  partieiS  épuifent 
en  quelque  manière  notre  attention  par  leur  infi- 
nie diverfité  ;  <&  nous  ypulons  cependant  réduire 
a  des  unités  fpéculatives  ce  qui  ne  nous  a  point 
été  préfenté  fous  cet  aTpeâ ,  ce  qui  n'a  point  été 
créé  dans  un  pareil  efprit ,  ce  qui  n'eft  fimplç 
enfin  que  dans  là  conception  impénétrable  du 
Souverain  Auteur  de  l'harmonie  univerfelle,  . 
I<es  rayons  de  lumière  forment  dts  tableaux 
nuancés  de  mille  manières  y  félon  que  leur  re- 
frangibilité  eft  déterminée  par  les  divers  nuages 
à  travers  Icfqucis  ils  arrivent  jufques  à  nous.  Il 
#  en  eft  de  même  de  ces  premiers  principes  dont 
nous  compofons  en  fpéculaiion   reflfence    du 
Monde  moral.  Il  faut  les  confidérer,  non  pas 
tels  qu'ils  font  dans  leur  abflraâion  ,  mais  tels 
qu'ils  nous  parviennent ,  tels  qu'ils  fe  mpdir 
fient  au  milieu   des  inlUcucion^.  foçiales,  &  A 


/ 


lé  choc  de  nos  intérêts  &  de  nos  pài^ 
fions. 

Ùt  VÊgaiité  dans  fcs  f apports  nvtc  le  Bvnheut 

ù  avec  lu  Mvralei 

Lès  mêmes  hommes  qui  font  dirigés  dans 
leurs  opinions  politiques  par  des  maximes  géné^ 
raies  ,  des  abftraâîôns  ,  des  idées  teliemeUt 
vagues  ,  qu'elles  dépaflent  de  beaucoup  le 
t:ercle  fodai  y  ces  mêmes  hommes  fuivent  tiné 
marche  abfolument  diffetente  quand  ils  jugent 
des  rapports  du  bonheur  avec  le  fylléme  de 
l'Êgâlité.  On  les  voit  alors  fe  ircfferrer ,  fe  ret* 
ireindre,  &  foumettre  cette  grande  queflion  aux 
petites  combinaifons  dt  la  jaloufie  &  aux  fubd»- 
Ktés  de  Pamour-prôjpre.  Leur  philofophîe  qui 
Vouloir  embraffer  en  Législation  &  la  génération 
préfente  &  les  races  futures  &  PJEurope.  &  le 
Monde  &  le  Ciel  &  la  Terre;  cette  philofo- 
phie  i  quand  *  il  s'agît  de  tracer  i'influencé  de 
l^Ëgalitc  fur  nos  fenfations  mgraies  ^  paroit  tonit- 
à»coup  emprifonnée  dans  iès  liens  de  Thabi*- 
kude  &  des  préjugés  les  pliii  communs  :  elle 
admet  ,  avec  une  muhiiudb  ignorante  $  les  gra^ 
dations  de  rangs  comme  l'échelle  du  bonheur^ 
tandis  qu'aux  regards  d'un  obffervateur  attenrif 
elles  forment  un  des  mouvefuens  ^  «  un  des  im^ 
téxèis  de  la  vie  j   &  retracent  aa   milieu  d* 


•Monde  moral  ces  difparicés  y  ces  jeuiE  3e  tit# 
rain  qui  animent  les  campagnçs  Se  perpétuelle 
à-la-fois  i'aâion  &  les  jouiffances  de  notre  ima* 
"^inaiion. 

Vous  aimez,  vous  honorez  la  métaphyfiqde, 
&  certes  vous  lui  avez  fait  de  grands  facri- 
.fices  ;  fuivez  dqnc  un  moment  le  raifonnément 
que  je  vais  faire. 

'L'homme ,  rapproché  des  êtres  inférieurs  à 
lui  par  les  plaifirs  des  fens,  ne  confume  pas 
comme  eux  dans  .un  repos  léthargique  les  longs 
intervalles  qui  fépareîit  ces  divers  inilans^  de 
bonheur.  Doué  de  prévoyance ,  il  n'eft  jamais 
fans  relation  avec  Pavenir  ;  il  y  vit  en  eniier 
toutes  les  fois  que  le  travail  ne  fixe  pas  ùvA^ 
quement  fon  attention  ;  &  ce  travail  même  , 
compofé  d'une  fncçefîîon  continuelle  de  diûrac- 
tions ,  Pattache  fans  qu'il  y  penfe  au  moment 
.qui  va. venir,  &  îl  n'eft  peut-être  jamais  dans  le 
préfent  qu'en  apparence. 

Cependant  s'il  étoit  vrai ,  que  par  PcfFet  de 
'fon  organifation  morale ,  l'homme  fut  fans-cèflfe 
occupé  des  objets  <^ui  ne  font  pas  encore,  fon 
imagination  qui  les  lui  préfente  ,  fon  imagina- 
lion  qui  les  raffemWe ,  deviendroit  le  principal 
«artifan  de  fes  plâifirs  &  de  fes  peines. 

Il  importe  donc  efîentiellemem  à  fon  bonheiir 
que  cette  iipaginaiion ,  le  guide  de  fes  adions^ 
l'arbitre  de  £»  vie^  foit  Iiabilement  réglée  j 


Jtotlr  y  parvenir  îî  faut  rétudîer,  il  faut  ïâ  bî^n 
connoître  ;  &  Ip  prenikr  caraâère  qu'on  lui  dé- 
couvre ,  c'eft  une  extrême  flexibilité.  " 
'  L'on  reniarc^ifè  en  elFet ,  que  non-feulement 
elle  fe  meut  dans  tous  les  fens,  n^aîs  qu'eHe 
s'étend  ou  fe  refferre  félon  lés  direâions  de 
4'habitude4  Elle  fe  proportionne  tellement  à 
tous  les  objets  de  crainte  ou  d'efpérance,  que 
les  plus  petits  tomme  les  plus  grands  rempliffent 
également  fa  capacité;  &  voilà  pourquoi  le 
jeune  enfent  au  moment  où  il  remporte  un  prix 
à  l'Unîvçrfiié  ,  &  le  plus  ignoré  des  beaux  eC- 
prits  au  moment  où  l'on  applaudit  à  fes  pre- 
miers vers,  jouiffent  d'autant  de  plaifir  qu'un 
héros  vidorîeux  le  joiir  d'une  bataille. 

Il  eft  difficile  fans-doute  de  pénétrer  dans  les 
myftères  de  notre  nature  fpirituelle,  &  l'on  ne 
peut  mettre  à  la  balàfnce  tomes  les  fenfaûons 
fines  &  délicates  do!ut' nôtre  bonheur  fe  eom- 

...  s-  r 

pofe.  Nous  l'àppercevons  cependant;  il  faut  à 
notre  imagination  un  mouvement  doux  ;  elle 
a  plus  befoin  d^une  fuite  de  perfpeâives  quç 
d'un  vafte.  fpeâ;âfele  ou  d'un  tege  tableau,  &; 
c'eflavec  des  couleurs  nuancées  que  notre 
payfage  moral  doit  être  deflîné. 
-  Ainfi  les  gradations  de  rangs^Sc  de  fortunes 
font,  de  tous  les  réfultats  de  l'art  fodal,  le; 
plus  analogues  à  notre  nature.  Nous  fommes 
9nimés  &  par  les  égards  que.  lious  rendons  Sç 


(àr  hs  égaras  que  nous  obtenons;  ifs  ont  toUli 
un  lien  avec  nos  efpérances^  &  le  jeu  de  la  vie 
left  compofé  d'échanges, 

L'Egalité  eire-même,  au  tktbment  où  elle  à 
pour  vous  le  plus  de  charmes  y  doit  peut-être  & 
jprîncipale  féduâion  auic  difparités  qui  Pont 
précédée  &  aux  idées  de  nouveauté  qui  Faccom^ 
pagnent. 

£nfîn  5  fî  Ton  èxaminbit  avec  attention  lek 
diverfes  jouiffances  morales ,  on  verroit  qu'elles 
îe  rapportent  prefque  toutes  à  Un  fyftênae  dé 
gradation;  Le  felitiment  ^  les  plailirs  de  l'admi^^ 
ration  y  tiennent  immédiatement.  La  compaflion^ 
la  bonté ,  là  rëconnôilTance  >  fourbes  de  tant  de 
douceurs  pour  les  amies  bien  nées^  comment 
nous  reiidroient-ellès  heureux»  li  nulle  fupé- 
riôrité  n'exifioitj  fi  tout  étoît.  de  niveau  danà 
Dos  relatiomf  L'àmour  même,  la  plus  indé^ 
pendante  de  toutes  nos  pafllons  ^  recherché 
toùr-à-tbur  l'empire  &  l'eiclavagej  &  fouvent 
fes  félicités  difparoifl^elit  au  moment  où  il  n'y  a 
plus  ni  combats  ni  triomphes^  &  au  momeni 
où  l'habitùdë  a  lait  naître  ^.Egalité.  Lé  tems 
encore,  lotfque  nous  le  coniidérons  dans  fes 
connexions  avec  notre  bonheur  ^  le  tems  n6us( 
pâroît  une  forte  d'hiérarchie  bu  l'avenir  âomihé 
lé  préfent ,  &  où  le?  efpérances  s'élèvent  fani 
cefTe  au-deifus  des  réalités*  ËnSn ,  nos  ra|>port$ 
avec  les  ho]:^me$^  avec  le$  autres  êtres  i  avec 

les 


Ui  objets  extérieurs,  avec noi  pfôpfes  pèiifeesi 
tous  nous  offrent  l'înyage  d'une  gradation  ;  c^ 
îl  n'en  eft  aucun  de  parallèle*  Et  c'eft  pètit-être 
aînlî  que  le&  exifiences  înrîottfbràbles  dont 
l'Univers  fe  compbfe ,  forment  dans  leur  p'ro- 
greflion  la  chaîne  incotntnenfurâblé  qûî  unit  l^ 
dernier  des  atomes  anitnés  au  Génie  créateur  de 
tant  de  merveilles* 

Ah  !  près  de  cette  grande  îdêej  éfue  rhomtnâ 
paroît  petit,  qu'il  nôuS  femble  minime j  ou  re-» 
culé  du  n^oins  dan^  fa  philofophîej  lorfqu'il 
dénonce  avec  tant  de  pompe ,  lôrfcjù'rl  pourfuît 
avec  tant  d'aâivîté  les  plus  légères  inégalitési 
conventionnelles,  Se  lorfqu'il  met  un  fi  grand 
intérêt  a  détruire  les  gradations  fociafès  i  cemt 
empreinte  légère  I  cette  ombre  fugitive  du  fyf*  • 
terne  du  Monde» 

Je  quitte  à  regret  ces  rcfîextorhs  généraîei 
pour  me  rapprocher  des  précifions  qui  appar- 
tiennent à  mon  fujet;  car  on  volt  alors  troj^ 
diftindemVnt  les  dangereufes  fplîes  dont  une 
feule  opinion  nouvelle  eft  la  fatale  origne» 

Nous  l'avons  montra.  L'homme  n'a  pas  be* 
foin ,  pour  erre  heureux ,  que  toutes  les  bar«^ 
rières  foient  reâverfées,  que  tous  les  cheminî 
lui  foient  ouverts  au  nom  de  l'Egalité  j  îl  lui 
lufBt  de  rencontrer  fur  fa  roine  t)n  fujet  d'ambi« 
tion,  un  motif  d^efpérance;  il  lui  fufSlt  qn^ 
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l'avenir  entretienne  (on  aâion  &  le  préTervfe  dei 
langueurs  d'une  vie  monotone  &  fans  perf«i 
peâive. 

Les  gradations  de  rangs  y  les  gradations;  dis 
fortunes  rempliflent  ceue  condition  en  eis^itatit 
au  milieu  de  nous  un  intérêt  univerfet;  !&hous 
devons  maintenant  faire  obferver  que  c^t  idtérêi 
eil  de  nature  à  pouvoir  être  c^pntenu  dztns  en 
fo&es  bornes  :  confidération  eiTemiellej  tta  il  * 
importe  éminemn!ient  au  repDS^  d'un  £tat  qu^ 
l'imagirtation  ,  cet  agitateur  continue;!  $  fôit  ôCf^ 
eu  pée  d'une  manière  graduelle  ;  il  Im  impoitb 
qu'elle  ait  .  à  lutter  journelleiiotefit  avec  des 
obfiaclesjc  depeur  que  fôn  impétuofité  ne  de* 
vienne  dangereufe'  ,  Se  de  peiur  qu'artiVant 
mop  ,vîte  aux  dernières  limites  de  Pefyace 
dont  les  routes  lui  font  ouverte^ ,  elle  ne  rëî!# 
trograde  au  hafàrd  y  8c  que  ,  fans  guide  alors 
comme  fans  retenue  ,  au  lieu  d'ànimèr  doiîce- 
ment  les  hommes  &  la  fociété  ,  elle  ne  répande 
par-tout  le  défordrc  &  Ja  confiilion. 

C'efl^nfi  que  dans  les  continens  où  des  tnontis^ 
des  coteaux  &  d'immenfes  forêts  oppofeht 
une  réfiftance  à  là  viotence  des  Vents,  on 
éprôuvii  habituellement  leur  fàlutaire  infiuence'i 
lis  émonve'nt  les  plantes  y  ils  balancent  lés 
bi'anches  des';arbres,  &  donn^st  à  làxià  lei 
végétaux  uiie  plus  forte  Vie  ;  mais  qu^d  ift 
pnr  franthi  les  espaces  ou  la  Nature  i  pard»^ 


.  fmi  èbââè}«s  »  tempé(0!t  ^  arrétôU  lëar^  ëf> 
fort»  ^  6c  lotfqirirs  régnent .  fans  contrainte  oti 
fur  les  Vàfies  plaines  .de  l'Océan ,  on  dans  le^ 
défisrts  de  l'Afrique  >  'on  ne  connoît  plus  aioW 
que  leurs  fureurs  s  &  c'eft  lamôt  par  diis  trom-» 
bes  menaçantes  prêtes  à  fe  diflbudre  en  délngei 
d'èau  i  tantôt  par  d'cpais  hiiages  qui  retombent 
en  torrens  de  pouffière^  6c  taht6t  par  d^aucres 
tourliillons  égalehienf  terribles  ,  qûfik  font 
éclater  leur  puifianctf»    -  * 

RetfaçE>ns  lé  tappoh  de  tes  idées  at^eci  h 
^UeAibn  ^ue  je  traite^  Les  diverficés  de  rang^^ 
les  diflinâions  introduites  par  ^éducation  ^  la 
Ibrtune  &  l'état  des  perfonnes  j  les  fentinientsr 
d'égards  &  de  fefpéâ  ^  effet  naturel  de  ees 
tonvémions  ou  dé  ces  habitudes  ^  &  le  befoin^ 
le  defir  de  plaire  qui  dévoient  fe  reproduire  à 
chaque  inflant  ^  tous  ces  rapports  enfin  entré-» 
tenaient,  parnli  les  hommes  une  aâion  Comi« 
nuetle ,  &  vatioiait  ^  multiplioient  fans  dangét 
leurs  tâdies  &  leurs  perfpeâives«  Là  p]il§ 
nombreufe  .partie  d'une  Nation ,  dont  toutes  lèsi 

•^aliidns  foiit  redoutables  y  mêloit  de  cette  tnh^ 
ni  ère  une  ambidon  douce  >  une  légère  attente  5 
Une^vinité  ibdable  à  fes  trayaux  journaliers  $ 

-&  les  grands  talent  àfpirans  à  la  gloire  ^  il 
exiftoit  au. milieu  delà  fôciété  un  mouvemëiit 

«proportlÀralé  à  là  variété  de  notre  nature  ^  & 

:jluJÈjïvedltéà  Jnn0m^at)le$  de  nos  cwmoitfCuà^ 
cifs  &  de  nos  md)'eni#  M  A 


^  Ce  fyftiriie  moral ,  fous  la  dîreftïdn  d*iflf 
habile  Législateur,  pou  voit  fans-doute  s'accor- 
der avec  la .  plus  grande  liberté  civile  &  poli- 
tique ,  &  même  avec  la  plus  haute  dignité  de 
l'homme  ;  car  c'eû  aux  Etres  diftingués  pat 
ieurs  lumières  &  par  leur  éducation  ,  qu'il  faut 
confier  la  repréféntaiion  de  l'efpèce  humaine  , 
fi  l'on  veut  qu'elle  fe  déploie  avec  appareil  , 
fi  l'on  veut  qu'elle  fe  foutienne  honorablemetit 
&  fans  aucune  fiâion  ,  fans  aucune  forfanterie. 

Mais  lorfque  l'Egalité  par&ite  efl  établie  \ 
lorfqu'elle  efl  confaçrée  8c  par  tputes  les  irff- 
titutions  &  par  toutes  les  cérémonie^  politiques^ 
lorsqu'elle  eft.  devenue  un  objet  dé  croyance 
&  un  principe  d'éducation  ,  l'homme  fe  trouve 
ainfî  tranfporté  aux  dernières  limites  d'une 
carrière  dont  les  diverfes  dations  dévoient  oc- 
cuper lentement  la  marche  de  ùl  vie  ;  tout  eft 
applani  devant  lui  dès  fa  naiflTaoce ,  tout  eft 
ouvert  du  moins  ,  tout  lui  femble  aCcefllIble  ; 
il  efl  au-delà  des  règles  avant  de  les  avoir 
connues ,  au-delà  des  gênés  avant  d'en  avoir 
fait  l'épreuve  ;  &  libre ,  indépendant  dans  \^ 
vigueur  de  l'âge  &  dans  la  pleine  aâivité  de 
fes  foriies  ,  il  faifîra  les  idées  politiques  de 
toyte.la  puiffance  de  fon  imaginadon>  il  y  at— - 
tachera  fes  penfées  &  fon  ambition  ^  &  bientôt 
il  (demandera  fa  part  dans  totites  les  Autorités  , 
.ou  il  s'enrôlera  dans  la  guerre  que  l'on  Voudm 


feîfc  an  uattvetnemeni  &  aux  loîjc;  car  il  faul^ 
des  querdles  »  il  faut  du  tumulte  à  celui  qui 
commence  fa  vie  par  l'Egalité  ^  &  qui  n'a  ja- 
mais été  retenu  ni  par  les  Hehs  du  refped»  ni 
par  l'habitude  des  égards ,  ni  par  aucun  fenti* 
ment  des  convenances. 

*  Que  fi  l'on  confîdéroît  maîntehant  ^  d*one 
manière  plus  étendue^  l'inflence  des  nouveaujç 
principes  d'égalité  fur  le  bonheur  ,  on  fe 
demanderoit  ciomment.  la  mafle  de  ce  bonheur 
pourroît  être  accrue  par  l'effet  d'un  fyftême 
incompatible  avec  l'ordre  public ,  incompatible 
avec  la  liberté  y  incompatible  avec  la  fécurité 
perfonnelle.  Il  faut  donc ,  ou  refufer  de  croire 
aux  avantages  qui  naiflent  de  l'état  focial  ,  ou 
admettre  les  gradations  de  rangs  ^  qui  doivent 
lui  fervîr  d^appui  dans  toutes  grandes  aflbcia- 
lions  politiques  :  il  faut  retourner  dans  les  bois 
<Foù  font  fortis  nos  aïeux  >  il  faut  redemander 
cette  vie  errante  5c  fàuvage ,  ou  adopter  les 
difpofitions  qui  permettent  de  vivre  en  com- 
munauté régulière. 

Je  le  fais  ,  on  entend. dire  à  plufieurs  feda« 
teurs  de  l'Egalité  abfoliie  :  Nous  fentons  le  prix 
de  l'ordre  &  de  la  liberté  ,  le  prix  de  la  juflice 
&  de  la  sâreté  perfonnelle ,  le  prix  ineffimable 
enfin  d^  la  paix  intérieure  &  de  l'harmonie 
fodale  y  mais  aucun  de  ces  biens  ne  peut  nous 
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^jHominager  de  h  pè^ne  que  noù$  éprouvant' 
è.J'af;  eâ  de  la  plu?  petitç  fupériûiité  qui  n'eH 
par  notre  ouvrage  $c  cgfii.ne  paiie  pas  co^mo 
l'éclair.  C'efl  peut-être,  ajoute-t-fOn ,  c'efl  peut- 
être  de  notre  part  un  fentiment  d'élévation ,  un 
femiment  de  fierté  porté  trop  loin}  maisla  NiUure 

pous  a  faits  ainfi. 

Eh  !  non ,  Meflieurs  ,  ce  fentimiçnt  n'eft  pa$ 
n  beau  que  vous  le  croyez,  &  il  y  a  quelqu'auiro 
cîiofe  à  vou^  reprocher  qu'un  exce$  dé  perfec*» 
tïon,  Vous  ^tes  blefles  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  léger  &  de  plus  fuperficiel  dans  notre 
j^aturc ,  par  l'cfprit  dç  vanité,  C'eft  à  ce  petit 
dominateur  que  vous  cédez ,  &  l'art  de  vo^ 
4écoraiions  ne  diffioiulera^  pas  votre  Ibibleflfe, 

Etraiîge  bizarrerie  de  l'homme  \  Il  fait  la  rouiç 
de  la  vie  au  milieu  de  tous  les  genres  d'inçga- 
litçsj  difp^rités  de  beauté,  d'efprit  &  de  talent | 
dirparités  de  lumières ,  de  mémoire  &  de  prév 
voyance;  difparités  de  fortune  &  d'éducation | 
difpçirités  enfin  de  forcg  &  de  fanté:  il  fe  fournet^ 
U  fe  ^éfîgne  au  moins  à  ces  différences  réelles  , 
^  il  ne  veut  pas  fupportef  la  fupérioritç  la  plu« 
}déala^>  celle  des  rangs  &  des  conditioias  j  il  nç 
]q  veut  pas,  &  pour  la  détruire,  il  eaçpofe l'ordre 

f^i^blic ,  il  compromet  la  liberté  ^  il  ébr^le  tous 
es   fondemçns   de  l'itarmonie  faciale  )  &  fe 
jQyant  des  leçons  de  l'e^périencç ,  ç'd^  ppu»  j 

«nç  chimère  ^u'il  çft  prêt  à  trewfelçï.Tç  rçpoi  * 
au  Mgndei 


Ônl^i  du  jâe  tout  tcms  ,  &  cependant  on  ne 
fe  fait  pas  encore  ;  ks  degrés  de  bonheur  ne  font 
point  déterminés  paf  le  rang  qu'on  occupe  dans 
l'ordre  focial.  Nous  marchons  tous  vers  un  but^ 
&  (jnand  nous  y  fommes  parvenus  ,  nous  en 
Cherchoris  un  autre.-  Je  ferai  content  fi  je  pui^ 
arriver  là ,  difent  prefque  tous  les  hommes  au 
motEient  où  ils  difpofent  ea  iihaginaûon-dii: 
dotoanic  de  IWenir^niaTS  ce  terme  n'êft  point 
iingîte  permanent ,  un  ïieu  de  faiirfadioft  &  de 
repos  :  nous  le  croyons  tel  à  diftance  j  niais 
ïjuand  noiîs  y  fomtries  arrivés  y  nous  voyons  que 
fc'eft  une  -fimple  hôtellerie,  &  après  une  courte 
halte, ^nous  demandons  des  chevaux  pour  allée, 
^tus  loin.      *  ; 

14  eff^ encore  vraîfemblable  que  la  place* la 
moins  bonne  dans  la  carrière  dii  bonheur ,  eft 
cèHè'où  nous  touchons  au  dernier  période  de 
nos  efperances  i  car  dans  cette  carrière  ,  c^eft 
notre'  imagination  qui  a  p.our  fonflion  &  pouf 
charge  le  foin  d'embellir,  de  fournir  notre  route  , 
s^lèft  permis  de  s'exprimer  ainfi  ;  &  fes  provî- 
fions  ,  kî  Teffourcês  font  plus  proportionnées 
qu'on  ne  penfe  à  là  courte  durée  de  notre  paflTage 
(ur  la  Terre. 

O  N  emprunte  autant  qu'on  le  peut  le  nom 
du  Peuple  pour  foutenîr  la  caufe  de  PEgalité  ; 
Bi  il  fèmUc  en  effet  qu'il  exifte  un  rapport  entre 
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les  vceu^^  de  la,  chfCç  la  moUis^  fbtmnét  d^e 
Nation  ;&  les  idéçs  d'un  nouveau  partage.  Le 
ffkot  îndtEm  d^Egalité  peut  s'appliqueir  k  totit^ 
l^uxTapg^,  aux  dif^inâions,*aux  propriétés i auiç 
jricheflts^^auxdiifêrens  objets  qui  font  un  ixK>tif 
iri'cnvie»  Commçnt  donc»  en 4e  prononçant,  n'at* 
|jreroit-pn  pas  à  foi  la  faveur  de  la  multitude  f-;  - 
Les  Orateurs  qiii  l'encen&nt  pm  fo|n  de  jeteç 
un  voile  fur  les  foiblçfTçs  de  leur  vanité.. Eço^tçe 
l'un  d'eux  au  bafard*  Il  .çft  tellement  indépenr 
dant»  ajlure^t^il,  il  l'efi  tellement,  ou  par  fa 
|)ofîuon  ou  par  fon  caraâcre  p  ou  par  fa  philo^^f 
ibphie.j  que  s'il  a  des  fupérieurs,  il  n^ç  s'en 
^lipperçoit  pas,  C'eft  donc  au  Peuple  feul^  qu'il 
penfe ,  en  demandant  Tégaliié  des  ratigs,  &  ea 
violant  que  tous  le^  honimes  indiûinâieincnc 
foient  placés  fur  la  même  lign'e.  Mais  fi  ce^Peuplç 
n'étoit  pas  égaré  par  les  difcouri  de  fesnouveaiuç 
amis  ,^  il  rerroit  que  fon  fort  ji'eft  pas  c^gé 
par  l'égalité  politique  ;  il  verroit  qu'il  eft  toujours 
obligé  de  gagner  fa  fubfiAance  par  le  travail  ;  il 
verroit  qu'il  perd  une  partie  de  fes  reilburçes 
lorfque  les  propriétaires  ont  peur  de  dcpenfer , 
&  lorfque  les  Négociant ,  ces  moteurs  univerfçU 
de  l'induÂrie,  font  dénoncés  à  la  haine  publique} 
il  verroit  encore  qu'il  eft  réveillé  ,  comme 
d'autres ,  par  le  bruit  du  tambour  Se  par  toutes 
les  inquiétudes  qui  font  l'effet  inévitable  da 
tumulte  de  l'E^aliié  i  il  verroit  c|ue  fa  priadpaU 


««quîfidcn  efi  un  afiranchiflemeiit  <f  égards  qm 
lepomiTe  les  fentimens  d'afFeâîoa  &  de  patron 
cage 9  &  n'eu  dédommage  pas;  il  verroit  de 
même  que  Texemce  habituel  d'une  familiarité  ^ 
toujours  en  coptrafte  avec  les  différences  d'édu« 
^ration ,  eft  une  attitude  forcée  Se  qui  ne  donne 
fien  en  bonheur  ;  il  verroit.  epfin  qu'on  lui  a 
fuppofé  des  yanités  ^nt  le  fentiment  lui  étoit 
étranger  ^  &  qu'ainfi  tou(  eft. artifice  daii^  (a 
4élivrance.  -  .     •    -. 

^  Pfi  a  préfenté  l'aboUdon  désirons  féodaux 
xomme  un  bienfait  apparieix^itt  au  fyAême  dç 
l'Egalité  i  mais  cette  idée  n'eil  point  exaâie«  La 
XupprefTion  de  la  partie  de  ces  droits  qui  dégra-» 
^doiem  la  dignité  de  rho«nme>  .piQuvoit  être  in-* 
croquée  de  même. 9u, nom  de  la  L^^rtp,  &  plus 
ISmplement  encore  au.^om  de  la  nantie  poUr 
tiques  &  ces  fortes  de  droits ,  loin  d'être  une 
dépendance  nécefTaire  de  la  gtadadon  des  rangs^ 
ne  font  pas  même  connus  dans  plufieur^  monac;* 
chies.^ 

Il  exifle  à  la  vérité»  jufques  daris  les  Répu^» 
bliques,  dqs  dîmes  »«  des  cens,  •&  des  dfoits  de 
lots  &  ventes:  mais  on  les  confîdère  comme  des 
.participations .  à  la  maiTe  générale  des  revenus^ 
territoriaux  j»  &  l'on,  ne  croiroit  pas  que  leur 
.confervation  ou  îleur  fuppreflion  j  leur  modi^^ 
cation  ou  leur  rachat  »  duflent  être  déterminé^ 
|}ar  d'autres  principes  que  les  règles  de  la  ju& 
ticf  ou  les  vues  générales  d'adminiUratien* 


(  iu  ) 

!Drailleurs ,  lors  même  q^'oniiiépriferoît <hw 
grands  teowfsde  conduite  publique,  ce  fte  fe- 
iroit  pas  ail  hdnTde' l'EgaHié  abfohie  que  Toit 
pourroit  prdv6<juer  des  qwelKoàs  indiiFârentë* 
à  la  plus'^nombfeuJè  partie  de  la  population  d'un 
pays  i  dtÉ  cjtiiîfltbi»  étrangères  à  tous  les  citoyens 
^iiî  nWt'^cûiie  propriété  où  qui-  ne  comptent 
ttans  leur  fortuné  Mcurf  fends  territorial. 

Réj^uîffez-vous ',  leur  ëirôît>on,  on  vîeitt 
d'enlever  à  un  certain  nombre  de  familles  IBh 
<ffroît  patrimonial  ,•  'leur  '  part  '  héréditaire^  aux 
teoifl&rïs  dd  là  France.  Rcibuîffcx* vous  encore 
iMvâutage  en' apprenant  que  cëttefpoliàtion  ji^eft 
•âccpmpa^ëe  d'aucune  mdèinmtéi'  Ils  répdrt* 
•dirbient  avéc'riîfon  :  ^e  iiôils4mporte*uh  boti- 
levèrfeinem  Oiî  nous  ne  jg^cSfterohs  rièh  ?  Nbiis 
lie  pcîfieSÔîfe  %iiëim  'doiimtne',  Se  noiïs  fàvon* 
f>ién  qufe-fi  nos  enTans  enrdcquîèrént^  Pexempddû 
^es  redewnces  ieiir  fera  rarfe  en  compte  dans 
feprîîr.^  -  i.. 

-^  Ce  n'eft  jamais  i'unîverfalîté  dç$  citoyens  qui 
]|îrofite  des  trarifflâtiôns.  de  propriétés  décrétées 
par  la  Icfi  dti  piùs^  fort  ;&' c3e  qu'on  ddit  defirerl 
au  nom  "de Ma  véritable  '  Egalité  ,  au  nom  ée 
î'EgaKtétte  bonheur,  cW  fa  tranquillité  parîfàîtë 
^'înîpîre  la  juftice  $  c'ëftiè  repos  tl'efprît  qitt 
Yri&t  de  là  ceitftude  de  cortfèrvër  à  foi  lé  fruft 
iie  fon  travail  -ou  l'héritage'  dç^  fcs  pèresl 

ÏÂ  foétété^^-n'èxifte  plus'  chms  fon  intégrité  j| 
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c^le  n'exiA^  plus  dans  fon  efprit  originaire  9  loi &. 
i|ue  l'Autorité  9  inventée  pour  le  maintien  ée$i 
droits,  en  devient  la,  diQ>enfatrice  arbûcaiee si 
&  l'on  ne  montre  aocune  IcieDCf  en  dénorjçant: 
la  richeife  cooime  une  violation, de  Pharmonicb 
générale,  tandis  qu'elle  eA  tin  fiinple  réfultab 
de  la  liberté  du  mouvement  foctal^^^  £t  >  dans  cet 
mouvement.,  l'homme  en  poSefion  dHme  foo^ 
tune  fupérieure. aux  lots  du  pltis* grand  nonriare, 
n'eSi.  qu'un  des  points  d'appm  de  la  difiiilMmadl 
des  falaires  &  des  fubfiftances»  l 

*  Son  bonheur  >  au  mili^^de  catte  leiatlon^it 
fon  bonheur  eft  toujours  .drconfcrit  pat.. lot 
inêmes  loix*  Le  nombre  dé  fes  ieoi  i2&ft  potat 
ikugmenté;  leur  adion,  leur  poaVoiif  oi^  fran- 
chiront jamais  les  limites  fixées  par  laNatûret> 
&  chaque  îour  le  fpeâacle  ûe  Pavemr ,  cet  vm 
térêt  de  l'efpHti  fe  préfente  aux  i^gardi  du  lâdifr 
avec  des  couleurs  plus  ternes  Se  plus  efiàcées*  •/ 

.  Ah  !  que  l'envie  eft  peu  philofophiqtte)  §^ 
qu'il  eft  dangereux  de  prendre  pour  goide  eôr 
luégiflation  un  fentiment  fi  aveagle;  ! 

Tous  les  Defpotes  aiment  à  fe  perfuaden 
qu'en  ôtant  aux.  uns  pour  donner. aux  autres,  ilf 
imitent  le  hafard  dans  ies  jeux  &* dans  fes  à» 
prîtes;  mais  avec  ébtte  tourntire^  ii  n'Iaft  auoon* 
in ju (lice,  il  n'eâ  aucune  violenoe  qur  ne  duiF 
^SlQÎtre  indiâtrente* 

'  Qnnç  peut  éyitei:  <|ue  i^  hwiaiesi^en  diitl^ 


> 


gêatit  de  divérfes  nianières  leurs  taleris  &  leut 
*  indtiflrie  »  ne  fe'  dépalTent  fucceflivement  dans 
la  xùoxe  de  ta  fortune ,  &  le  hafard  rans«-doute 
a  fQuvent' une  |uirt  aux  revers  qu'ils  éprouvent 
ou  aux  fux:cès'qo^Is  obtiennent  j  mais  les  dîfpa- 
lités  qui  font  le  réfuhat  d'un  mouvement  libre , 
n'amorifont  pas  ^intervention  arbitraire  &  la 
iBédiationimpérieltife  de  la  Puiflahce  fuprcme. 
'  Escuferoitrpii'Phalarîs  ou  tout  autre  tyran ,  fî 
Iftori  difoit  d'eux  que. généreux  peut-être  envers 
les  uns,  mais  cruels  &  féroces  envers  les  autres» 
fr  tàafCKLTt 'ïïa  gté;de  leurs  caprices  ^  ils  ont 
im^téia  Nature  >diins  fes  aveuglés  difpenfations 
des  peines  &  4es  pJaiGrs  de  la  vie  ? 
-nlftnSappactiem  pas-  à  la  fdence  des  hommes 
(JesfjécafCtev  des;  principes  qui  Servent  c(e  régula^ 
leurs  ^«mouvement  focial  ;  il  ne  lui  appartient 
pas::)de.icQmbattce..le$  droits,  d'aifôiblir  les  de«- 
YOti^ipar  des  recherches  analytiques  fur  l'origînc 
et  {K>s  fentiinens^  ou  par  des  calculs  hypothé* 
fiques  fur  le  bonheur.  Pouvons^nous  feulement 
le  bien  entendre,  ce  bonheur  f  Et  la  plus  sûre 
X^nièlre  de  l'évaluer  8c  de  le  répartir  nous  eft- 
ijle  connue?  Ahci.ne.touchons  pai  de  nos  mains 
ntl-adroitcf  à  x:es  liens  délicats,  à  cette  myllé«« 
âeufe;  c(mtexture  dont  une  Puifiance  inconnue 
9  tompofé  nmre  naiure  morale* 

Le  bonheur  eft  le  premier  feer^  du  Dieu  dei^ 
£Umver^^  â^  q^nd  nous  vouhms  r4tudier  pat 


ùs  commencemens^  quand  nous  voulons  le  ftiîvre^ 
dans  fes  diverfes  ramifications,  hous  éprouvons 
bientôt  la  foiblefle  de  nos  moyens  &  l'imptiit» 
fance  de  nos  tentatives. 

Les  difficultés  augmentent  lorfque  nous  coîl» 
fidérons  les  plaifîrs  Se  les  peines  dans  leurs 
iqppons  avec  la  fociété  entière  ^  dans  leuifs 
rapports  avec  une  ndimbrcufe  colleâion  d'Êtres 
fenfîbles. 

Qui  nous  ^éfignera ,  par  exemple,  la  propor- 
'tion  comparative  du  défefpoîr  d'un  homme  privé 
tout*à-coup  du  patrimoine  de  fes  pères  ^  o^ 
primé  fans  aucun  moyen  de  réiiflance  fous  te 
}oug  impérieux  de  la  force  &  cherchant  en  vaih 
dans  un  âge  avancé  de  nouvelles  reflburces  ? 
Qui  nous  défignera  la  proportion  comparative 
d'un  pareil  fentiment  avec  la  fomme  de  plaififs 
que  fe  divifent  en  petits  lots  tous  les  co-part2t* 
geans  des  dépouilles  d'un  propriétaire  f  - 

Eft-ce  donc  en  profondeur ,  eft-cc  en  étendue 
fuperfîcielle,  s'il  eft  permis' d|S  s'exprimer  âinC, 
qu'il  faut  évaluer  &  mettre  en  parallèle  le  bon- 
heur &  le  malheur  f  On  trouve  par- tout  des 
doutes  &  des  incertitudes  ,  lorfqu'«n  veut  (e 
frayer  une  nouvelle  route  dans  les  immenfités 
foumifes  à  la  penfée,  &  lorfqu'on  brife  tés 
amarres  dout  la  force  nous  retenoit  près  des 
vérités  confâcrées  par  reïpériepce.  ; 

JLes  JLégilIat^ars  (ur*tout  êc  lc$  Cheh  à^ 


mtittiplkint  leurs  anxiéiés  »  tofùiH%i 
.^diéjaiflem  le$  principes  clairs  &  difiinâs  de  la 
^liftice  ppiir  des  fpçculacions  théoriques.  Oui» 

la  juftice  qui  fioiplifit  tant  de  calculs,  la  \ixRiù6 
.  cft  eflentielieinent  néceflaire  aux  combinaifons 

fodales;  &  ce  mèire  univerfel  qu€f  la  mofato 
a  donné  »  efl  le  féul  véritablement  précieux  ^  \e 
cii^ul  qu'aucune  iuvenûon  des  hommes  ne  pouriâ 

jamais  remplacer^* 

pv  fait  encore  valpii*  auprës  du  Peuple  \0 
i^'ficme  de  PJËgalité  ^  çn  le  lui  préfentant  comoMi 
un  moyen  de  détruire  les  avantages  de  l'éduca^ 
don  I  comme  un  tncyen  cpmnluq  à  tous ,  d'arr%« 
V:er>,  de  nommer  auit  places  &  de  prendre  paît 
au  Gouvernement.  Qu'on  aille  aux  voix^  ajoute- 
t-on,  &  l'on  verra  fi  cette  parité  politique  n'eft 
pas  l'objet  des  vo^ux  de  la  plus  nombreufe  partijS^ 
des  hal^taijs  de  la  Terre» 

Une  -telle  épretiye  fuflîroit  certainement  pout 
réfoudre  nos  doutes ,  fi  les  hommes  avoieni  ui>ef 
é^le  faculté  de  connoître  leur  véritable  intérêt» 
Maïs  Cl  jamais  la  Nature ,.  l'éducation ,  les  telsi* 
tions  fodales  concQUtoient  tinfemble  à  nous  élo^ 
ver  tous  au  même  degré  de  raifon  ^  à  peine  ath 
lions-nous  befoin  d'un  Gouvernementé 

Il  faudroit  donc  5  avant  de  foum^tlrê  à  k 
pluralité  des  fufFrages  une  queflion  primitive  ^ 
^panfiitutioniislle'j  me  ipic^on  qui  touclie  à 
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Pavenîf  comme  âu  préfent ,  donner  à  tom  le» 
)lommes  un  mêmç  degré  d'efpnt  &,de  connoi&» 
ikice  ;  &  il  faudroit  les  Tendre  tous  un  mbmenc 
égaux  pour  les  confulter  avec  fruit  fbr  l'égalité 
politique. 

Alors  certaînemeot  ils  votçroiem  cDntr'ellei 
Mais  pour  rendre  cette  vérité  fenfible  >  j'ai  befoiil 
de  recourir  à  upe  fuppofîtion  Se  je  demande 
qu'on  me  le  permeitcv 

Je  place  les  hommes  en  imagination  dans  vm 
empire  aérien;  ils  font  tous  égaux  en  efprit^  tous 
égaux  en  prévoyance ,  tous  égaux  en  ionheur* 
On  vient  leur  dire  que  le  Génie  de  la  Nature 
les  deftine  à  habiter  un  monde  terrefife;  maïs 
on  leur  annonce  qu'ayant  d'y  être  tranfportés^ 
ils  feront  rendus  inégaux  en  facultés  phyfiques 
&  en  facultés  intelleâuelles ,  &  que  le  hafard 
décidera  de  la  répartition  des  lots* 

On  leur  donne  en  même  tems  une  connoîfi> 
fance  anticipée  de  leur  prochaine  demeure  ;  oa 
leur  apprend  comment  la  fortune  y  préparera 
If  éducation,  &  Comment  l'éducation  devieudnt 
là  condition  &  le  commencement  de  toutes  Iiis 
fupériorités  morales ;.oiî  leur  apprend  encore 
pourquoi  cette  éducation  intelleânelle  ne  pourra 
Jamais  être  une  prérogative  univerfelle^.on  les" 
inftruît  enfin  de  tout  ce  qui  nous  efi  dévoilé  > 
ik  une  feule  queftion  eft  .  remife  à  leur  libre 
arbitre.. Qa  leur  4emànd&  s'Us  vieukpt2^;qiûcrttk 


la  région  teireflrc  où  ils  vont  être  jetés,  le  Gou^ 
vernenient  de  leur  aflbciatton  foit  attribué  ztm 
adjudicataires,  encore  inconnus,  des  bons  lots 
en  efprit  &  en  éducation,  ou  s^ls  préfèrent  que 
,  parmi  eux  tous  indiâinâement  aient  une  park 
à  l'Adminifiration  ;  que  tous ,  avec  des  moyens 
inégaux  de  difcernement ,  faflent  choix  des  tu- 
teurs &  des  Chefs  de  l'État  ;  que  tous  enfin  ^ 
avec  une  immenfe  difparîté  d'intérêt  à  la  chofe 
publique ,  aient  les  mêmes  prétentions  à  l'Au- 
torité  Suprême  &  à  fes  différentes  fubdivifionsi' 
On  ne  faurpit  en  douter  :  des  Etres  intelli-* 
gens,  appelés  à  décider  une  pareille  qùeition 
à  l'époque  où  ils  feroient  encore  égaux  en  fa- 
cultés ,  demanderoient  d'une  commune  voix  que 
le  Gouvernement  de  l'Etat  fût  circonfcrit  dans  un 
ordire  particulier  de  perfonnes  »  &  dans  la  clafTe 
des  hommes  auxquels  les  grades  fupérieurs  en 
fortune  ,•  en  efprit  i  en  éducation  ,  échoiroient 
par  le  (brt.  Ils  croiroient  adoucir  les  conditions 
de  leur  prochaine  transformation  ,  s'ils  s'aflu- 
roient  ainii  que  la  tutèle  foclale  demeureroit 
dans  lés  mains  des  meilleurs  Dépofitaires  &  des 
Guides  les  plus  éclairés.  Ils  appercevroient  bien 
que  la  pan  de  chacun  d'eux  feroît  détériorée  j 
fi  le  ménagement  de  leurs  intérêts   commune 
étôit  jamais  confié  aujc  moins  fages  6c  aux  moins 
înflruits    d'ontr'eux  ,    &   ils  remercieroî'eat  le 
Céni€  de  la  Nature  de  les  avoir  confulcés  fur 

une 


tnfe^^bMon  éiteniièllô  i  la  félicité  pûh\i<(\iëf 
&  dlR'ah^ôir  fait  tandis  qu'ils  étoient  ^ncoftt 
douést  d^ihe'  lumière  ëgàldj 

Il  eft  âifé  tnaintetiaint  de  i'a|>pr0ther  Ck;tt«. 
fiàiôn  du  fil  jet  qtie  flou»  traitoris. 

Lei  hoinmès  dans  leur  état  aâiiel  ^  les  koîi)« 
mes  au  milieu  des  différences  prodigieufes  d'e& 
prit  &  d^éducation  qui  les  féparent ,  ne  peuvent 
plu$  étfé  confuités  un  à  un  fur  le  rapport  de 
leur  boniieur  avec  les  înfHturions  politiques  qui 
diminuent  {'influence  '^de  lai  multitude  ^  Se  qui 
ménagent  aux  claffes  fupérieures  de  la  fociété 
l'autorité  pdndpale  i  l'autorité  qu'elles  doxveÀ£' 
exercer  pour  le  plu^  grand  avantage  de  totisn 
Mais  fuppofant>  comme  nous  l'avons  montré  ^^ 
^ue  ces  iiiftitutions  enflent  obtenu  l^âfTemiitienf 
tmiva-fel  des  hommes  avant  l'époque  où  Vitxé^^ 
galité  de  leur  cldr-Voyaitce  auroit  commencé  | 
ifeâ-^ce  pas  là  une  preuve  y  une  preuve  iafp0<i^* 
fante^'Ou  de  leurs  véritables  vœux  5  ou  d«  leoi^ 
iKéfttable  intérêt  ! 

La  p^Iurafité  dé  leurs  fu fixages  ne  pôtitrot(i 
plus  aujourd'hui  faire  fol  ;  ils  font  dans  la  âtua« 
tion  d'un  teftateur,  qui,, après  le  déclin  d'una* 
partie  -de  fes  facultés  i  voudroit  changer  dte  4ir« 
jpiofitions  j  allés  &  raiibnnables  &  dont  au  ttHS^ 
tnent  de  fes  forces  il  auroit  confatré  la  pérpé« 
toile.  La  loi  de  l'Etat^  cette  exprelTion  def  U 
tàicp  fuptême^s'dppdferoit  à  fën  àtSéûà 


\ 


On  Hîïà  cependant  :  la  (odété  uM/^r ^««fr 
hlie^  o'dOt-ce  pas  un  avantage  pour  elNllque> 
tous  les  citoyens  foient  appelés  à  lut  dév^uc^^ 
leurs:  facultés  adnvimAratiyes  ^  politiqye$f  Sans 
^  doute  >  mais  il  faut  que  l'appel  à  leur  ^êpm  ffiî 
fafTe  fans  confufion  ;  &  fî  l'égaTité  abMue  t|re 
de  Pobfcurité  quelques  taiens  >  elle  élôigue  eii«?f 
çore  plus  fouvent  de  la  ciarr ière.  des  afiUres  ffiS» 
hommes  éclairés ,  mais  paifibtest*^^  qm  crai« 
qent  de  fe  jeter  au  milieu  da$  rivalités  $  dont 
me  démocratie  efi  la  fource  étern^lle^. 
'      Ce  n'tfi  iptàs  d'ailteurs  pour  un  petit  nqmbçc 
'd'honomes^^aâifs  &  induftri eux  dans  Pçxeràce  dc: 
leur  efprit  que  la  fociété  doit  être  cornpoCee  » 
i^ais  pour:  fes  grandes   divifions  Ôc  pçur  fe$  ^ 
^andès  jnaflès,  ainfî  qu'elles  ont  exifiét  aîfifi 
qu'elles  extfteronteh  tout  temps»  £t  pns  Ursdfoii- 
«pi'on  s'aftreint  à  bâtir  confonnémignt.^x  jnfii^; 
ges  des  gens  du  pays ,  il  faut  dans  cq  moiï46. 
adopter  un  ordre  polidque  qui  ccHrrefponde ^waci 
intérêts  &  aux  convenances  des  gens  méd^oisfé^j^ 
jâf  n'oublîcms  pas  que  tous  ik  font. encore,  à-uiiç 
grande  hauteur,  comparativement  à  cetie  m»}^; 
thudë  ncceflaîrement  dépourvue  des  feoows  d^.* 
l'^ducatiou.  On  doit  au  moinis  k  défier  <hi  ^om  r 
des  perfonnes^  qui  3  sCtres  de  leur  habileté  »  ou^ 
fe  confiant  à  leur  ébquence>  defiretoient:ardem«i 
mem  q«'il  y  eut;  dans,  la  carrière  des  aff^irtêj 
publiques  amanL  de  contcoirerfes  qiie  de  tpUs^i 
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IMAildilfr^j   mitàM  àé  combats  x^he   de  préU^ 

*  « 

» 

àts  chofes ,  cje'll  ert^parfaitéméiït^^^orinable  dé 
l^niTnahdèt  âprèi  avoir  ôbéî  ^  Si  crôbéif  aprèd 
ai^oir  commandé  j  maïs  avec  cette  ahernàtîve 
iionàùueWe  9  on  obéit  aulïî  liiât  du^oh  tdmiiaandè  * 
<m  commatf'^e  àùffi  lïlàl  ^^on  obéit<  Ces  deux 
® éjparcéiîiiens-  ^  dàfis  la  vie  focale  >  etigënt  cictl 
qualités  abfelùmetit  diffëtefltér^  &  Ces  qualités 
dépe^d^nt  efféntic^llemem  de  l'habitude  &  dtsL 
jj^éparatif!»  formés  par  Féducâtipfi.;  Ohnégàgnd 
-rien  hon  plus  en  bonheur  à  cei  cha^lgemenÉ 
^rpi  tuds  ptoYùqiiéi  par  l^envié  &U  hotti  de! 
Î^Egàlité^  car  ISmaginatioffi  qui  fait  tout  énn 
betlir  ^  ne  colore'  jamais  les  marchés  rétrogrâ« 
dès.  Màir  PenviCj  toujours  excïtéi^  par  lés  objcft* 
]>réfens  ^  doit  fe  méprendre  à /Chaque  înflânt 
dans  fes  vœitt  &  dans  (èà  càlctilij  i  &  s'ûremafrtt 
^lie  fe  trompé^  lotfqu'âu  milieu, dé  fes  peîne$ 
fècrétes  éUe  invoque  l'Egalité  coagule  une  libé^* 
làtrSce.  • 

'  L'égâtît^^  ées  rangs  ,  la  feirfè  q:in  d^péftd  de 
Ik  jffidflfknce  huhfiaine  ^  ne.proVlun  pas  inégalité 
(fes  lumfères  &  des  cotinoilTancës  $  elle  ne  pr4« 
duit  pas  l'égalité  des  avantages  qui  naifTéht  da 
Péducation  ;  elle  n^entralne  pas  même  âprèn  eil<f 

Viffiàtt  dm  fofm0«s  0  m  CtftM  ù)t\ë  d'égiliff 
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efi  une  idée  chimérique  :  aucune  injufiic^  i  Èn4 

cune  oppreffiôn  ne  pourroient  l'établir.  .  .  » 
Cette  vérité  reconnue,  peut-être  que  l'inven- 
tion, la  plusr  ingénieufe  &  k  plus  favorable  au 
bonheur  k^lÇfii  une  diAribuiion  qui  éloignèrent 
des  regards  de  l'envie  les  fupériorités  8ç  les 
prérogatives  dont  l'Autorité  Souveraine  ordon^ 
neroit  en  vain  Paboliiion  ^  &  tel  ell  en.  gran^ 
partie  lé  fingulier  effet  des  gradations  de  rang^ «^ 
Ces  gradations  formait  at;  milieu  de  <iat 
fociété  une  diverfité  de  tribus  «  une  fucceflioa 
de  claffes  qui  n'ont  point  vue  direâe  les  iine« 
fur  les  autres  ;  &  comme  il  exifie  à  notre  infçu 
une  parité  de  bonheur  dans  chacune  9  ^c'étp^ 
tout  faire  pour,  la  foibiefTe  humaine  :que«de  les 
tenir  à  dîAance  ,  8c  d'afFoiblir  ainfî  ies*  tôurf 
.  mens  OU  les  inquiétudes  de  la  jalouGe.  r 

Mais  lorfque  tous  les  rangs  Te  touchent> 
lorfque  tous  les  états  font  entreniêlés  ,  Iprfqof 
tous  les  individus  eiiiin  font  en  familiarité 
continuelle^  les  diftinâions  qui  n'ont  pu  tonif 
ber  fous  la  faulx  de  l'Êgalitié  politique  ,  de* 
Viennent  un  fujet  habituel  de  chagrin  &  d'irri- 
tation. Et  cette  vérité  mprale  eij^plique  çon>i 
ment  en  France ,  après  l'égalité  des  rangs  j^  on 
a  vu  naître  en  peu  de  tems  une  fuite  >  une  v^ 
nété ,  pour  ainfi  dire  »  de  fendmens  hofliles  & 
de  réfoluiions  agreffives.  On  a  fait  la  guerre  à 

iomes  les  ifupérioiitésA  laguene  aiu^Jfoxiunes  ^ 
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là  guerre  aux  talens ,  la  guerre  aux  bienfaits  » 
]a  guerre  aux  réputations,  la  guerre^^ux  Auto- 
liiés  paflâgères.  On  n'a  rien.vQutu  qui' primât 
dès  qu'une  ibis  l'Egalité  politique  a  paru  le 
gage  dé  toutes  les  autres  Egalités  »  &  dèi'  que 
la  vanité  ,  perdant  fes  anciennes  démarcations  i 
s'ëft  changée  en  paffîon ,  qu'aucun  frein  ,  qu'aun 
cùn  obftacle  ne  peuvent  plus  arrêter. 

Je  voudroîs  offrir  à  l'envie  un  nouveau  fujet 
de  réflexion.  Les  différentes  fupériorilés  dont 
le  mondé  moral  nous  préfente  Je  fpeâacle  ,  ces 
fupériorilés   qui   ne  dérangent  point  ,  comme 
je  l'ai  montré ,  l'égalité'  de  bonheur ,  ont  toutes 
cependant  leur   ufage   pour  la   fèlîcîré  gêné-  * 
raie  &^  pour  fon  accroiffement.  Développons 
cette   vérité.  Le  Genre   du  Monde,  l'intelli- 
gence  Suprême,  a  voulu  que  chacun  de  nous ,  ' 
eft  s'avançant  dans  les  diverfes  carrières  ou- 
vertes au  talent  ,  à  l'efprit,  au  travail  ,   aux 
honneurs ,  à  la  fortune ,  ne  fût  jamais ,  en  cette  * 
pèomotîot^,   que  l'intermédiaire  81  Pageht  de 
rîntérct  :unîverfelj|  de   cette  maffe  commune 
où  chacun  prend  fa  part  dans  l'elpace  des  Ce-  ' 
les.  L'Inventeur  de  Pimprîmerîe ,  de  la  bout- 
JcAe  6c  de  la  charrue  ne  fut  pas  plus ,  benrcux 
peut-être  que  l'Artîfte  înçolinu  dont  le  cifeaa  * 
décora ,  dWe  manière  rioùveîle,  les  bains  de 
Ctaflu^  0d^  de  LucuUe.  Mais  cette  parité  de 
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<iomfiiîon-,-fixée  par  la  Nature,  xi!a  pas^  empêcha 
que  JQf  ter»  ne  s'enrichît,  ne  jouît  encore  au* 
Jourd'buî  (àe$  différentes 'dcçouveriçs  dontellç 
éiph  redeva^ble  à  des  hommes  çleyês  ai<-dfeffus 
de^  mixç^  P^x  leur  efprit,  leur  wlept  (Je  leur 

JjCs  fupérîorîtés  que  dépîoWht  à  nos  yeux  le$ 
fpngs  &  la  fortune  ,  ne  font  pas  le  ga^e  non 
plus  d'une  fupcriorité  de  bonheur  individuel  ; 
rnjû$  flous  les  copfidérerons  comme  étroitemelit 
qpies  à  l'intérêt  public ,  fi  nous  nous  fouvenons 
que  les  unes  font  le  réfultat  inévitable  de  It 
liberté^  de  TinduAriç  &  du  faluiaire  établif^ 
femcnt  des  '  propriétés ,'  ôç  que  les  autres  font 
une  inilîtudon  ingénieufe ,  çffeniîellemcnt  né* 
ççflTairë  à  la  flabilié  de  Pqrdre  fociaU 

9ae  fat fons  nous   donc  letfque   naus  anî- 

irions  le3  hommes  contre  toutes  les  fupériorités  f 

î^pus    abufons  ,   pour  les  tromper ,  de  leurs 

fentimen^  d'envie;  pous  les  rendons  inquiets 

des  fixions  de  leur  efprit  Sç  jaloux  des  fantô-? 

X\^psi  de  leur  imagination }  &  tandis  qu'ils  vont 

va  Ja  découverte  de  toutes  \cs  fommités  pour  les 

détruire,  ils  négligeât  de  defcendre  au  fond 

4ç  leur  coeur  pour  ypripaçer  &  pdVir  y  cahxvti 

|^jjp~jj,^;ralité  i  cette  femence  d<?  bonheur  ^  1« 

tnçilleiuT^TîaVi^-éprçuvée,,^.       ,, 

.  Ah  !  laifloos.  le  fyftêwe  4s  notre  fêU.citç  fut 

U  Terre  fow  la  gw(J«  de  fw JHvin  feyçîuewGi. 


{ï^  cpA  tbt  9t  tout  teins  9  a  sumnent  «n  lï^ 
^rt  avec  la  nature  des  chofes.  La  përfeâîon  né 
tioud  efi  connue  ;  mais  Lorfque  nous  voyons 
comment  notre  fcience  orgueîllêufe  met  toift 
9n  confufion  ,  nous  devtons  chercher  avec  d'au*» 
tant  plus  de  foin  les  traces  &  les  fignauz  de  cet 
ordre  univerfel  dont  nous  foinmes  environnés  • 
fte  eét  ordre  à  jaQiàts  inilruâif  &  qui  pàroit 
iFifiblenient  une  ftiiee  i  un  enchainemeiu  de 
l^dations  8c  un  mélange  d'uniformités  dans 
iès  principes  &  de  variétés  dans  les  dévelop- 
pemens*  j^t  fi  Pon  vouloit  comppfér  un  fy& 
■fême  de  bonheur  en  relations  avec  nos  fentîr 
toens  fecrêis ,  on  s'appKqueroit  à  établir  une 
itorféff^ondance  entre  les  habitudes  de  notre 
penféé  &  le  fpeâade  de  la  Nature  ;  car  nous 
cherchons  toujours  un  refuge  dans,  les  hameui^ 
inconnues ,  lorfque  les  piaflibns  de  h  Terce 
nous  bHfent  ou  lious  repouflent. 

Aulti  les  amés  tendres  y  fi  l'on  longs  encore 
à  elles ,  les  âmes  tendres  6c  pieufes  ne  pour-* 
ront  jamais  s'amalgamer  avec  le  principe  de 
J'ÉgaUté  abfolue  ;  il  «eft>  trop  étendu  ,  trop  in^ 
défini  pour  leur  foiblefFe  ;  elles  ont  befoin 
d'échelons,  elles  ont  befoin  d'un  ter^e  ,  d'un 
*cpos ,  d'un^  fiation.  Il  leur  fem  une  perfpec* 
tWe  qOe  leur  ^nfdtion  puiflc  faîfir  ;  il  leur  eh 
feut  une^kr  la  Ttore  ,  une  en -dehors  d'elles* 
mêàfiesj  i]biie  ^6n  .rapport  fenfible  avec  cette 


ieur^^it  chçccbet  dans  le  Ciel  un  Xooff^aici^ 
(^  ^D  Juge.  Ceâ  encprd.  un, genre  de  bfmr 
lieur  que  les  idées  nouvelles  ccmttnxiûnî  fi  mm 
«liés  fom  en  diiçQrde  avec  tous  les  Temîmens 
naturekt  '  ^         - 

L'iNFtUBiîcE  de  PEgaltié  fur'  noire  vîe  oi?^ 
binaire ,  fur  no:re  conduite  jptivée ,  fur  lesiêli^ 
fions  d'homme  à  honitne  ^  ^préTirnte  encore  une 
-«{ueftton  qui  £e  lie  à  mon  fujet ,  &.ce  n'eft  pai    -. . 
}a  moins  importante.  La  morale  atteint;  par  (^ 
y^mtiîcations  aux  différentes  fources  de  la  félir 
ipité  publique. ,  &  pourrpit  à  elle  feule  remplit 
|il*tàché  du  génie  &  en  gouvernement  6c  en 
I^Qlitiquet  Cependant  la  morale ,  fi  graiid:e  dans 
|pn  but ,  ell  foumife  à  chaque  inilaiit  aux  wn^    ' 
trsdiâions  de   l'intérêt  perfonnel  ^  .&  l'on  ne 
ipçvilt  lui  ravir  aucun  de  Tes  feçour^  fans  f:om!-  « 
rprometire  foi)  autorisé.  ÇUe  avoit  à  peine  une 
fQtCç  fufHfante/pour  ik^us  diriger  avi  milieu  de$ 
!||iiçiepnes  idées  fociales  ,  &  h$  diSîcultés  ^ugt- 
ipçutent  avec  le  prînGÎjpe  de  l'Egalité  »  avec 
.tgutes  les  confuiiops  qu'il  eptci^aeir 
i     l^.  grande  mafle  des  hommes  a  be^foin  d'être 
-^^trconfcrite  dans  fes  vceqx.&  dans  ion  an^bitio^v 
Xies  prétentions  illimitées  ne  peqvçnt  ^'aççor^er    . 
tveç  îa  tnefuro  de  fes  lurçî^rei;  &  avec  les  loiji 


9&é^t  de  PEgali té  abfolue  eft :de  détruire  la 
multitude  innombrable  de  cornpartimens  intro<^ 
duits  dans  la  fociété  par  la  difiinâiori  des  états  ^ 
des  rangs  &  des  fortunes  j  Se  J'homcne  (e  trouve 
alors  dans  un  efpace  ouvert  de  toutes  parts  & 
dont  il  ne  peut  garder  les  différentes  ^yenues* 

Coinnient  d'ailleurs  lui  parler  de  Ces  devoirs 
lorfquon  Tocciïpe.à  tout  moment  de.fes  droits?. 
Comnfient .  lui  parlçr  de.réferve  &  de  retenue  » 
lorfqu'aucune  barrière ,  aucun  terme  ne  fe  pré-. 
i[enttnt  à  fa  vue  f  CkHnn>ent  lui  parler  de  fa<-^ 
crifîces  obitiurs  ,  lorfque  la  fociété  entière  n'eft 
plus  qu'un  th^tre  f  Comment  lui  parler  enfin 
d'itidulgence  &  de  générofité ,  lôrfique  pour  fou* 
tenir  fon  crédit  .&  pour  alluret  fon  avancement 
politique  >  il  a  befoin  de  fe  prêter  à  toutes  les 
irritations  de  la  mujtitude/f 

Les  confîgnes  données  par  la  morale  ne 
peuvent  être  entendues  au  milieu  (tu  bruit ,  au 
Qiilieu  de  Pefferv^cehce  tumultueuCe  de  vingt- 
cinq  millions  de  camarades  »  qu'aucune  idée 
politique  ne  répani^  en  diverfes  cafjffe»  quau« 
cune  diflinâion^  de  raqgs  ne  fépare« 

hesî  con%nes  données  par  la  morale,  ne 
peuvent  être  écoutées  lorfqti'on  ajoute  à  toutes 
les  pftfllions  indîvidiîkelles ,  dont  elle  djevoit  être 
If  régulateur  >  u^e  pafHon  politique  h  plus  ar**: 
denie.de  toutes  I  ^.lorfqa'on  y  afTpciç-ttn  Peuple 
entier  p«:  la  ieggfi^o  inconfidorée:  d^s  idé€5 
d'égalité. 


'  -  En^  ^  J^*  céHfigMs  données  par  la  tksèraHl 
M  peuvi^tit  4tn  t^p^tet  an  mîUeu  d'une  Na-* 
lien  qiÂ  à  b^sdti  dHntïoduîre  un  nouvel  £van«* 
^\e  pottt  fouromt ,  {>aar  la  foi  ^  te  plus  viwà  de 

'  '  OttféiVMs  tfticc»e  qu'an j<mrit%ai  Po^infoà> 
|^ublii|ué  ne  pdut  plus  fèrvtf  de  guide  à  la 
ntoïdie  ni  loi  pt^ter  aflSâafiee.  Ses  voiles  ù>m 
trop  fines  pour  aider  à  faire  toute  au  miHeu  des 
fiots  tnitiulttietta:  de  TEgaiit^^  Ceft  donc  par 
im  refpéâ  de  i:étiftirâ£oeitde  envers  cette  opinion  , 
^uelc&.Légff&teim  de  F»tr»ee  déerèiem  encore 
à  tout  itiôt«i€[nt  ia  menri^  hortèmbU  en  récoai'-- 
pénfe  d'tinla<6rificealljd^l^ea^iOA  retnarquaUev 
^xittnèmion  honorûklè  tfft- devenue  nne  nion^ 
jtoie  fens  cours  v  le  balîmeier  ^i  la  frappe  pa<^ 
r<Ai  d'une  ilruâure  calôfiWIe  >  &  tependam  elle 
Jbl^t  du  I5ê»^  Ans  etiffpiMnte.  ^  > 
•  Qu^on  n(2ni^  MpK^e^lie  vérité  de  fentimem  y 
m^s  dbM  l&cmife  eS  cK)4fifufèou  <KlBdleà  fixer  f 
Çu'on  n^is  dîfe  pourquoi ,  depuis  Pétabhflç- 
ment  du  f^fléme  de  l'Ëgâiîté  ^  d^piife  Ton  adop* 
lion  générale ,  auculiè  Autorité  éans^PËcat  n'a 
]da%le  pêrtiVok  d'honorer  ni  de  désbonorer  per* 
loiinèf     * 

G'eil'  pë«it-êt4re  ^ùe  lès  Rétentions  «inîver- 
féltes^  t\sfké'iiéttSûtt  dHin  psireil  fyftêdfiev  ne 
làfifém  pfei»  Vé  ittds  ifidnf»rer  s  h'^^.  dbmierït' 
T^  le^gôûl'4  perJbnM^*<?^.peihi-^é^ii& 


dbseàn  auîôurd'hui  fe  portatt-  <&ns  Safèsne  ^ 
tomes  les  places.de  Tamphithéatre  font  vukle^^ 
ou  qn^  fi  on  les  occupe  un  moment ,  c'eft  avec 
un  ardent  efprit  de  parti ,  avec  un  efprât  atiimé 
par  un  feul  intérêt  y  ôc  non ,  comme  autrefois ^^ 
avec  un  fentimem  cultivé  par  l'âiude  de  difie«*' 
rens  modèles. 

H  y  avoit,  avant  l'Egalité  parCûte^  peuid'Ao«; 
teursen  proportion  du  nombredes  Juge^j  iljr 
a  maintenant  p«u  tle  Jugçs  j^h  proportion  du 
nmabre  des  Aâeurs  y  &  ce  changement  fuifit. 
pour  enlever  1 .  rcjûnion  Ton  ^i^ire« 

Tout  le  monde  eft  rival  y  chacun  e&  en  moi»* 
vemem  au  milieu  des  pafliôns  poitiiques ,  Se  ces 
palTions ,  fous  le  règne  de  TEgalilé  ^  ne  finiro^ 
jamais.  Or ,  comme  elles  vivent  &  de  hdine  & 
d'aioour^  reftin^e  alor^  ou  s'étcânt  ou  s'du^, 
hlie. ,  &  l'opinion  n'a  plus*  de  ibmien  y  n% 
plus  ^e  centre  de  ialliemem*'On  crée  un  in&nt 
des  héros  populaires  »  on  leUr  jette  en  paflaw 
une  couronne  ;  mais  fi  en  tournant  (es  regards, 
en  arrière  on  \à  voit  encore  fur  leurs  tétés  y  titi 
revient  l'arracher  &  il  ne  refie  pas  qnéme  uh 
faui^  type  d'aucune  efpèce  de  giEBmdeor.  A  qùoi^ 
donc  l'opinio^  |>ubUque  ponmit  *-  elle  £e 
prendre  f  Oà  vernât-elle'  un  g«Jiide  ?  Où  trou^ 
v^ott-elle  une  clané  f  U  faut  que»  fémblable: 
à.  la  Sibylle  ^  dlle  éerive  fes^-of^cles  fur  des 
fiEUiiJlles  volanleSj,  &  que  leur  feijk  fott  dépM^. 

daiit  4»  <^v^  ^  fent  qmks 


<   On  peut  fahs-doute  analyfer  d'une  manière' 
Qiffétenie  le  fujet  moral 'que  je  viens  de  par-' 
Courir;  mais  toujours  cft-il  vrai  que  l'opinion 
publique  doit   être  comptée  au   nombre  des 
Autorités  détruites  par  le  fyûême  de  l'Égalité. 

Il  exiftoit  encore  deux  fupérioritcs  que  l'af- 
femiment  des  hommes  avoît  confacrées  :  elles 
etoient  anciennes  comme  le  Monde ,  8c  Huté- 
r^  univerfel  les  avoît  environnées  d'un  faînt 
refped;  c'étoit  la  reli^on  fie  l'autorité  pater-* 
nelle.  On  s'eft  montré  jaloux  de  leur  afcen- 
dam  f  Se  la  fatale  loi  du  nivellement  ne  les  a  pas. 
épargnées. 

Le  Législateur  des  Athéniens  ,  dans  (a 
Conflitution  républicaine  ;  dans  fa  Couftitu-» 
«on  fi  renon^mée ,  avoît  eu  l*îdée  d'une  fu- 
pérîoricé  politique ,  qui  »  probablement  aujour- 
^hui  &  de  par  'h  fciertce  nouvelle,  feroit  dé-  * 
liû'ncéê  avec  toutes  les  autres  comme  une  épou- 
vantable ariftocratie.  Il  avoît  voulu  donner  aux 
mœurs  &  à  la  venu  une  prééminence  dans  les 
Confeils  d'Adminiftration  Se  dans  les  Affem- 
blées  populaires'  Aucun  citoyen  ne  pouvoir  y 
'difcuter  les  affiÉres  publiques  fans  avoir  été 
pgé  digne  de  cet  honneur  ^  de  cette  auto- 
rité par  uti  examen  préalabte  de  fa  conduire 
privée ,  &  ch2k:un  avoît  le  droit  de  pourfuivre 
en  juftice  tcn  Orateur  ou  un  Ma^flrat  qui  feroit  - 
pinrenu  par  adreffe  à  dérober  fa  ^réputation  aux* 
f  égards  atceniif&'de^  Cenfeur^^  #'leurs  reéher-^ 


dves Jféviréi.  tEft-ce  à  une  peâidSTe  d'efpt^  » 
•fi- ce  au  mépûs  des  Droits  de  Pfiktome  qu'il 
fmit  attribua  cette  ihfiitutîon  {  Solôn ,  le  bon 
SoloIl^5' n'étoit  gûè^^s  avancé  dans  la  'ot>i)|}oif« 
fance  myfiérîeufe  &  dans  ^ade  profonde  d<f 
FEgalite  préexifianie»  -  - 

Aucun  Légifiateur  n'avoît  appèrçu  non  plué 
que  h  juftic&étcit  une  ^te  de  fupériorité  donc 
il  falloit  fe  défier  comme  d'une  tebelle  au 
^rinëipe  de  PEgalité.  Et  en  effet  la  jufiice  efl 
k'prqtedrîce  des  propriétés  ,  &  les  propriétés  ^ 
par  leur  origîi^  &  par  leur  efiencei  diffèrent 
toutes  les  unes  des  autres.  Auffi  voyons -nous 
en  France  que  la  juftiçe  y  efi  traitée  en  ennè«^ 
mie  des  Droits  de  PHomme ,  en  ennemie  d^ 
la  Souveraineté  du  Peuple,  en  ennemie  de  l'Ega-* 
lité,  en  ennemie  de  touies  les  abftraâiûns  qu'on 
a  fubfiitttées  à  la  morale  &  à  la  faine  raifon. 

'   •  *  *■ 

4  '  '  '* 

"  Je  cherche  laquelle  de  nos  anciennes  vertus 
fe  trouve  en  fympathîe  avec  l'Egalité  abfolue , 
&  je  ne  puis  la  découvrir, 

Seroît-ce  la  prévenan<:e  envers  Tes  .  autres  ? 
On  étoit  attiré  hors  de  foi  par  le  fyffême  d'égards 
&  de  déférence  que  la  gradaiion  des  rangs  avoit 
introduit.  L'Egalité,  en  détruîfant  ces  relations^ 
nous  a  rendus  en  çniier  à  notre  premier  amour  ^ 
à  Pbccupatiôh  de  nous-mêmes ^ 

Seroit-ce  au  moins  la  recoxuioillan^^f;^  Qa 


parts  im  d^pîve  à  s^en  afiirsmchir. 

tionjccofificlle  applicable  lOT%ie  pampat'oâ 
V0u$.|}tfie  4e^cbQili  ? 

Seroit-cfe  k  bicnfaifance  f  Map  refle->^t>il  dit 
inéritç  à  donaar,  lorfcfu^au  nom  de;  l'Egalité 
tout^  hs  idées  dUiIui^j^Uai)  ont  ét^  roadoef 
|aiiiiUères  1  .  i 

Seroit  co  ^amitié  f  fiEn'oit*'Ce  b  frai^mité  ? 
Mais  l'Edité  ne  nQti«  rapproche  poipFi  ^  *  9fl 
^feft  pa^  la  paiité  des  prét^ÛDna  ,  c'eA  Içw 
yariéié^  4^  fprove  un  liçu  dujrable  ciiitjre  les 

Seroit^ce  h'^oblefle  ^  l'él^vaiion  desifeatif** 
in^ns  l  On  l«s  dénonperoic  copisne  une  a^paK 
^nce  4e  feignisuriage  <»irÇQmme'un  r^iAie  Mtigu|t 
d'arifiocraûeu 

Seroit-ce  plutôt  la  n[K)deftie  ?  On  Jâpr^ncjfoît 
au  mot  jjcar  on  n'auroit  ni  letieuis  ni  la  Yolo/it4 
de  la  contredire  au  milieu  du  tourbîUoa  excité 
par  rEgalîtjé  politi<^ue. 

Sèroit-ce  enfin  la  vi^rïté  f  feroit-ce  la  fran-? 
tîbife  ?  Maïs  PEgalité  remet  la  toute-poilïance 
entre  les  mains  .  d^un  .  Mahre.  qu^on  ne  petit, 
gouverner  fans  fidions,  qu'an  ne  peut  Gapiivef'^ 
feiis  un  langage  artificieurement  adapté  à  Ja; 
foiblefle  de  fon  entendement'  &  à  la  force  de 


j^|i  <la  qualuési  ii>urial^  o^eries  «n  <&erîfifi9;S| 
un^  feule  idée  J)olkiq«e  î  M^}^  c%'^  '^o(x%  f^ 
SOiit  que  je  «gr^t^e,  c>ft  ^ows^  quf  ^J^leui^ 
I  jamais ,  ^pqcqs  piiie ,  eDmi^?fit}©n-jai»nw> 
Vixù^  étiez  Ifs  fentkpeiis  j(  YQU^  éu^«  Ii^»  y^jf^r 
dont  notre  foible  nature  avoît.i^  plu$  é^li^^mtt 
On  vous  appeloit  pour  fervîr  d'efpoîr  au  mal- 
hwc  &  ai»*  rep^tic  sru  tAî^tu  :d^.  f î@iKUîs[  de 
1^  Juffice*  Vq;U*  |i^i!éfei^^:i&  fer  fe  J^je  ^ 
fliifiéricoi^e  J6ivk)«  ;;  viflif  te^éfcntiw  tel» 
l>pmé>  kl  fowce  de  n<»tre  exi^^ee  ^  nçxx^ 
dfrni^fe  ationte»  Hé^s  \  vom  êjt^i  c^p  arm^.  ^ 
tjs»QS:i^iis.  êt«i  éloignées»  $&iK>ftc<»iiyr4è'»'  fmip* 
IrMaJh^  à  ce^-plai^i^  <|«e  la  tofée  4»  «n^ 
ç'hiifîiiçâe  piiis  de  Tes  larmes  ».  «5^  ci)l3»ifS'  fi)^ 
i|^i0ff«s  par  la  pliî«  aride  fëcher^j^  : 
:  Ceft  ^wrç  w  fyftènw  exaféHéjdft  TEga» 
fiKéj(^e  DQi)^  devpni  ci$  citlnganeuf  f^heûe* 
l^  $0uviei!uç»ye«l  q^icQiiifur»  amncfnem  oft 
ii;«e  pwi  plus} e(^  impaf*! r  pari  soimmidEcemi 
dant  3  au  moment  où  Pautorîté  t-  morale  cft 
pefdue  y  fe  trouve  dans  la  nécedité  fatale  de 
lycoufir  &]ts^ce&e  à  IWroi  dés  lu^pKcei ,  p^ur 
féutienir  f  pom  éMytr  du  main»: l'édifice  défe 
I^lx  :  alors  «on  ne  parle  plus  qu^  deprUons., 
de  faft<hw,  d'éciia&uds  ;  lest  tÉties  tombeitt^ 
xopleiH  for  U  plaQepuh1iquei:&'40^fift  en  pvéiif 
feoiÉat  amJBi^lâ  un»: «^iq^.^iiaBg^ ,:  «|u*fl«( 


Fenrôle  foiM  Its  bannières  de  "  la  LîSeWë  h 
phis  tyranniqué.  Et  céites'  il  n'ell  <|ue  tro|> 
dirpoté  à  cet  efprît  féroce  >  loriqile ,  fous  Id 
feus  le  refîne  Ae  l'Egalité  5  &  fier  du'  pouvdit 
qu'elle  lui  confie- i  il  fongé'  à  'fe- venger  de  Is 
deilinëe^  &  confond  avec  k  jtimcé  ]es  reflen* 

rîmens  de  Tenvie*  * 

, •  •  /      .    . •  .  •  '        '     .  ... 

'^  L'EéALti*  !  Ah  !  qtfôli  r€tîotiV*  pâr-«R»é 
le  fceau  de  fa  rudeffe  ! 'Et  y  at-ori  pet\(é  t 
C'ëft  par  -elle  ince(TâmiÉ)er>t  que  les  detiM 
grandes  divifions  de  Pefpètc  htrtnâine  reprend 
dronc  leur  ancienne  proportion ,  cette  'propot-» 
lion  fauvage/que'fa  diiFérence  des  forces^avtMt 
déterminée»  Leniviéau  s'étôît^  établi  pkr  l'efib^ 
d'une  belle  moralité  ^  par  le  refped  des  homime* 
pour  les  femmes  j  &  TEgalit^  ,  les(  rtioeur^ 
ifu'élle  entiifSne,  vont  cfétrui^e  cè  ttfptSt*  Ainfi 
l'on  devra  aune  Egalité  fyfiémati^fue  la^^rffr 
&  le  (àcriiîcç  d'u£ie  Egalité  réelle ,  d\rne  Eg»-» 
Uté  devenue  l'heureux .  réfulcat  dç  tomes^  notf 
idées  fociales»  -  -     ^  ;  .  '.   * 

:  '  '     '  '  '  •  •    ^ 

:  L'Egalité  abfôlue  feroît  encore  la  foiïri*- 
d'un  grand  malhenr  &  PoCcalîon  d'un  crime 
çnvers  lé  genre  humain',  fi  ,  comme  on  pâuf  lé 
craindre ,  elle  inclinoit  à  la  guerre  .  Vfefpritt? 
des  Gouvernemens*  Et  comment  évtt^  ce-^' 
pendant  quNih  jiie  c|ierche  à  cûriger  aia-dehor* 

Faideâf 


4'àfdeur  &  la  véhémence  dés  èfprîts  &.  des. 
caradères  ;  cetu  exaltation  qui  naîtra  du  conflit 
perpétuel  des  vnïêiiies  prétentions  ?  Commeilt 
éviter  que  foUvèni  çn  né  facrifîe  la  •tranquillité 
extérieure  à  la  nécefiîté  de  dimîïiuer  au  lein 
'de.PEtat  le  nombre  des  hômities  rendus  paC- 
fionhés  ,  tumultueux  ,  îrafcibles,  par  un  fyflêïïie 
-focial  où  Puniverfalité  des  habîtans  *d'tine  ini- 
menfe  cohcrée  foflt  tous  combatians  o\i  auxi- 
liaires dans  la  pourfuite  du  commandement.  Lés 
'  qijerelles  de  parti ,  les  fadions  y  tes  rivalités  , 
-en  attirant  la  Foulé-  autour  du  Pou vôî'r,  amour 
odes  intérêts  .-politique  ,  infpireront  le  vœu 
. d*une.  guerre  étrangère,-  àinfi  que  ragrandiffe- 
ment  de  la  population  d'un  pays  a  Fait  connpî- 
.  ire'  le  hefoin  des  tolonîes  lointaines. 

.  On  né  peut  pas  caléuler  à  l'avance  les  effets 

fînguliers  d?une  coAie*>tion  tou|ours  la  même*, 

&    à  laquelle   un   grand    Peuple   &  tous  les 

individus  qui  l6  cO\n]f)ofènt ,  font  côntitiuelle- 

-ment  appelés.    Le  eableau  de  la  fociété  feroît 

:  abfohiment  changé ,  fî  l'on  ne  mettoit  plus  d'irf- 

.lérà  aux  divers  objets  d'émuhirion  &  de  vanité 

qui  fervoient  autr^fei^  de  diftraâîon  i  'Pardeiir 

namrelle  des  cfprits. 

Je  vois  naître  encore  de  l'Egalité  abfolue  & 
,du   mépris  des  convenances  qui  en  éft  Pefftt  , 
naturel','  je  vois  naître  un  langage  incivil  ,  un 
J^ngage  hautain  avec  lé$-  Gouyernemens  étraii- 
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gers,  avec  4eu£s  Ambafladeur» ;  &  llmprcfficn 
qui  en  réfultera-,  fouvent  diflimulée  par  poli>* 
tiqué,  mais  profondément  feotie  »  entretiendra 
continuellement  un  levain  d'irritation^  &  aucune 
paix ,  je  le  crains  ,  ne  fera  confolidée  par  l'af- 
feâion  ou  par  une  fatisfaâioïi  réciproque^   Il 
eft  une  èonfcience  de  foi«même   en    canfîdé- 
ration  ^  comme  en  toute  autre  poOefllon  mo« 
raie;  &   les  doutes  dont  les  Chefs  de rAriAo* 
cratie  populaire  de  Fiance  ne  pourront  $*af- 
fratiçhir^.  les  empêcheront  de  faifîr  cet  efprit 
de  mefùre  qui  appartient  exclufivement  à  une 
parfaite  afTurance*  Ils  auront  toujours  peur  de 
n'être  pas  aflez   fiers ,  aflez  élevés  ,  afTez  or- 
gueilleuse mêrne ,  &  f  fans  le  vouloir  9  fans   y 
penfer,  un  langage  ofFetlfant  où  des  formas, 
d'infulte  fe  mêleront  à   4eur    correfpondance 

avec  les  Gouyernemens  étrangers* 

#      • 

Jetons,  un  regard  encore  dans  Kmérîeur. 
Le  principe  de  l'Egalité  ^  converti  en  paflion& 
en  fanatifme  politique ,  ainène  »  ainfi  que  nous 
le  voyons  ^  la  haine  de  tous  les  genres  de  dif^ 
tindipn^  &  cette  haine  .5  quand  elle  efi  înf- 
pîrée  à  la  mukitude  ,  doit  engager  les  hommes 
.ïijçhes^à.diflimuler  leur /ortune.  La  crainte  des 
profcrîptioMs  .,  des  violences  ou  des  impots 
exagécéiy  Jes oblige  à  fe  conduire  de  la  même 
yuanière^  à-peu-près  qu'agilToient  autrefois  les 


i 


Paylaiis  François  pour  fe  fouftraîre  au  joug  de 
la  Taille  arbitrajfe»  Cependant  les  pioprié- 
taires  ne  peuvent  ceffer  de  convertir  leur'  fii- 
pèrAu  dans  les  diverfes  produâions  de  Pinduf- 
trif  9  farts  priver  Une  nombreufe  clafle  de  ci- 
loyens  des  occnpations  néceflaires  à  leur  fub- 
fifiance.  Il  faut  alors  que  TËtàt  foudore  ces' 
homnoes  défœuvrés  ;  &  de  la  héceffité  d'un^ 
telle  dépenfe  ati  défir  de  là  rendre  aâive  par 
deii  entreprifes  militaires  ,*  il  y  a  fou  vent  peu 
d'intervalle. 

Les  honifries ,  au  milieu  dîme  pardlft  fituar 
tîon  ,  acquerront  chaque  jour  uil  degré  de 
férodté  de  plus.  Aucune  étude ,  aucune  appli- 
cation de  Pefprit  n'adoucira  leurs  moeurs  ;  &  le 
peut  nombre  de  feniimens^  que  l-ignorânce  & 
l'oifiv^eté  laifleroni  fubfifter,  forcés  de  chercher  - 
un  intérêt  dans  leur  exagération ,  compromet- 
tront à  tout  moment  la  tranquillité  publique. 

Avant  Pépoque  où  la  diverfité  des  arts ,  leur 
pevfeâion  ,  leur  renouvellement  continuel  cu- 
rent ofFert  aux  riches  propriétaires  un  moyen 
il'echanger  agréablement  leur  fuperflu  ,  ils  em- 
ployent  une  grande  partie  de  leurs  revenus 
à  compofer  leur  maîfon  &  à  fe  former  un  cor* 
tcge  d'une  multitude  de  cliens  &  de  ferviteurs. 
On  dut  voir,  avec  plailîr,  la  diminution  pro- 
greflive  d'un  luxe  auffi  flérile;  on -dut  voir, 
avec  plaifîr^  une  quantiié-prodigieufe  d'honames 


(  «ïa  ) 

otiifs  Se  de  valets  fainéans  ,  remplacés  par  ddt 
hommes  laborieux  &  des  citoyens  indépendans; 
on»  dut  voir,  avec  plaifir^  cju'une  diredion  plus  *' 
fage  daos  l'application  des  dépenfes  animoit , 
fecoiidoh  le  génie  de  Pinduftrie  ,  Se  donnpit  à 
Fefprit  hupiain  un^nouvel  effor;  on  dut  voir 
enfin  >  avec  plaifir,  que  les  arts  perfcâîonnés  j  ' 
multipliés  autour  de  la  lichefle  jpationale,  deve^ 
noient  .enfuite  un  objet  de' commerce  au-dehors^ 
&  .contribuoient ,  par  ce  tnqyen  ,  à  l'accroifie- 
ment  de  la  fortune  publique. 
,  Une  révolution  abfolument  contraire  fera 
l^efTet  de  l'Egalité.  Le  danger  des  dépenfes 
oftenfibles  détruira  le  règne  des  arts  &  de  Pin- 
duflrie».&la  feule ^  différence  entre  les  tems 
anciens  8c  les  tems  nouveaux  9  fera  que  l'Etat  9 
japrès  avoir  butiné  les  riches ,  foudoiera  lui- 
même  les  hommes  oififs. 

Mais  alors  le  maintien  de  Pordrc  &  la  confer- 
vatiori  de.  l'harmonie  foçiale  deviendront  en- 
core. plus,  difficiles,  catjies  hommes  s'agitent 
dans  l'oifivçiéj  &  lorfque  l'éducation  n'a  pré^ 
paré  leur  el^rit  à  aucune  étude  ,  à  aucun  fujeç 
de. méditation ,  le  travail  &  le  travail  néceffaire 
peut  feul  Jes  pjréferver  des  plus  graads  écarts* 

On  ne  veuj:  déformais  que  des  foldats ,  des 
cultivateurs '&  des  arjtifans  ;  voilà  le  langage  du 
moment.  Mais  lorfqu'un  Etat  s'eft  agrandi  , 
lorfqu'il  renferme  vingt^cinq  millions  d'habi^î 
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ians  r^ums  fous  une  même,  Amorité,  îl  he'pêttt 
jetoùrner  à  fes  coini^encemens  à  moins  d'y  être 
entraîné^  par  un  déluge  ou-  par  quelque^  autre 
défaftre!  également  terrible..  On  le  chjerdie  ',  il 
eu  vrai  y  ce  fléau  dévallâieur  :  on  le  cherche-, 
on  l'invente ,  on  l'a  prefque  trouvé;  mais  une 
telle  ambition  fera  déconcertée  :  ejlle  échouera^ 
malgré  tant  de  foins  8c  d'obfiinatiQq  ,au  miliçu 
d'un  pays  que  la  Nature  appelle  à  d'autres  des- 
tinées ;  au  milieu  d'un  .pays  qu'elle  a  béni  d'u^ 
fin^ulier  amoiu:^  quelle  a  comblé  de  £^s  riches 
faveurs*  - 

Que  l'on  commande  à  la  Terre  dé  ne  plus 
Tendre  un  épi  pour  mi  grain;  que  l'on,  défeàade 
aux  rivières  de  ne  plus  humeâer  les  .prairies 
de  levers  eaux  faluiaires  ;  que  l'on  intercepté  ces 
rayons  bienfaifans  doDt  id.  douce  chaleur  animt 
avec  tempérance  le  fol  féœnd  de  la  France ^j 
,que  l'on  btîfe  encore  cçtte  charrue  dont  l'art 
ingénieux  permet  à  un  feul  guide  de  foulev.eç 
&  dé  rompre  la  glébe  où  l'on  va  répandre  le 
germe  dès  plus  abondantes  m*6iflbns  ;  que  l'on 
renonce  e^ifîii  à  toutes  les  inventions  deftinée^ 
à  multiplier '.les  forces  de  l'homme;  que  l'on, 
arrête  encore,. par  fes  vœux,  la  généreiife  pro#- 
iligalîté  de  la'  Nature;  &  en. diminuant  ainfi  l^ 
-«population ,  on  l'obligera  de  fe  confecrep  tome 
cemièrê  aux  travaux  des  campagnes.  Mais  &  Ion 
grandes  :  loix.  qui  nous.  xéfffJXknt  i^épsouveat 
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point  dé  chang^mèm  »  il  y  aura  conflamineiït 
un  riche  fuperi|ii  après  le  paiement  des  falaires 
de  tous  les  cultivateurs  ;  &  s'il  n'ell  pas  traqfmis 
par  lès  propriétaires  à  la  trlaflfe  des  hommes 
înduHrieuX)  fi  la  violation  de  leurs  droits  les 
prive  de  cette  liberté ,  ce  même  fuperflu  fera 
diftribué ,  par  Peniremife  ufurpatricé  du  Gou- 
vernemem ,,  à  Tes  efélaves  ou  à  fes  cHens ,  à 
des  hommes  ,  fiipendiés  pour  l'applaudir  ou 
pour  fervir  fa  poHiique. 
,  II. faut  néceffai rement  opter  entre  ces  deux 
médiations  ;  &  pourroit-on  les  mettre  en  babnce? 
L^lne  eft  indiquée  par  là  juftice ,  l'autre  appar- 
tient à  la  tyrannie  ;  l'une  entretient  le  travail 
&  les  vertus  qui  l'accompagnent ,  l'autre  nourrit 

.  l'oifîveté  À  tous  les  vices  qui  la  fui  vent  ;  l'une 
enfin  eft  en  quelque  forte  le  premier  anneau  de 

•  J'ordre  focîal ,  l'autre  eft  un  brifement  continuel 
des  liens  ingénieux  qui  unifient  fans  efîbrt  &  fans 
convulfion  tous  les  intérêts  des  hommes. 

C'eft  pour  avoir  méprîfé  les  plus  anciennes 
.vérités ,  c'eft  po&r  avoir  mis  en  révolution  les 
.principes  confacrés  par  la  raifon  &  par  l'expé- 
rience ,  que  ^intervention  fréquente  du  Pouvoir 
•Suprême  eft  devenue  ncceflairei  On  reprochoit 
à  l'ancien  Gouvernement  de  France  d'appa- 
xoître  trop  fouvent  au  milieu  des  relations  fo- 
dales;  &  maintenant  qu'on  a  gêné  par  la  violence 
Je  cours  naturel  des  afilures  &  des  tranfaâionsu 
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H  faut  qpie  PAmorîté  le  dirige;  îl  faut  qu'elle 
penfe  à  tout  ,  qu'elle  ordonne  tout  ,  quelle 
répare  tout.  Où  efl  là  fcience  qui  peut  fùfiire 
à  une  pareille  tâche  f 

,    Une  première  loi  de  contrainte  ,  quand  elle 
s'applique   au   mouvement  vital  des   f^ciétés  ^ 
entraîne  la  néceffité  d'une  infinité  d'autres  :  & 
les  rapports  connus  une  fois  dérangés ,  l'ordre 
n'ell  plus  le  réfultat  d'une  combinaîfon  générale. 
Le  Légi dateur  alors ,  defcendant  des  hauteurs 
où  fa  place  efl  marquée ,  cherche  à  lever  toutes 
les  difficultés  une  à  une  ;  &  s  adreflant  .fuccef- 
fivement  aux  propriétaires  ,  aux  cultivateurs  , 
aux   fabricans,  aux  marchands,  aux  ouvriers, 
aux  vendeurs  ,  aux  acheteurs  ,  il  entreprend  de 
régler  leur  marche  &  de  les  conduire  pas  à  pas;  , 
mais  à  mefure  que  les  commandemens  fe  mul- 
tiplient, lei  mouvemens   libres    s'arrêtent,  & 
Porganifation  foçiale   devient  une    machine  à 
relTorts  à  laquelle  on  eft  obligé  de  tou'chei  fans- 
ceffe.  Et  quand  on  penfe  que  ces  divers  com- 
mandemens ,  fubllitués  à  la  Liberté ,  ipnt  tous 
accompagnés  de   menaces  &  de  vengeances  ; 
quand  on  penfe  que  la  mort  ou  les  fers  font 
la  punition  promife  aux  fautes  les  plus  légères  , 
.on  a  peur  de  fes  moindres   mouvemens  j  on 
voit  par-tout  autour  de  fpi  des  piques  ou  des 
haches  ,  &  Ton  croit  faire  route  au  milieu  du 
tonneau  de'ReguIus* 
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*  Heureuftmenjt  il  eft  hôW  Ai  pouvoir  ae* 
hommes  d'altérer  d'une  manière  durable  les  ëlé-, 
ma^s  de  l'ordre  foeial;  ils  en  conçoivent  Ic^ 
projet  dans  leur  aveuglement ,  mais  la  Nature^ 
eft  làpour  arrêter  leur  conjuration  &  pour  mettre^ 
un  lerqje  à  leurs  audacieufes  cfpérances.  Elle 
aura  plus  de  fQrce  pour  ramener  les  hommes- 
à  la  droite  raifon ,  qu'ils  n'en  déploient  pour 
c'en  écarter. 

Hélas  !  cette  perfpedîve  ne  coilfolera  point- 
ées ii^alheurs  &  des  crimes  dont  nous  fommes^ 
lès  témoins;  Le  prçfent  feul  efl  à  nous^,  &  fon 
afpeâ  eft  herrible.  Je  m'arrête. .  .  .  .  car  fi  je 
pardcularîfois  le  fujet  que  je  traite  »  iî  je  détour- 
nois mes  regards  de  fon  vafte  l;iorizdn  ,  moa 
cœur  ferôit  rempli  d'épouvante ,  &  la  plume, 
échapperoit  de.  mes  mains* 

*  On  l'appeîfçon  à  chaque,  inftant;  ce  n*eft  pas 
d'un  prijitipe  unique  j  mais  d'un  enchaînement 
d'idées  ,  que  dépç^id  l'admir-able  organifation 
^ïorale  deftince  à  tenir  en  harmonie  les  intérêts 
Se  les  paîfions  des  hommes  :-  ainfi  l'Egalité,  qui 
^e  permet  ni  à  la  juilice  ,  ni  à  la  fageffe  ,  ni  à 
l'opinion  publique  d^  régner  avec  elle ,  auroit 
çncore  pouç  défau.t  d'être  ,  par  fa  nature  & 
néceffairement  ,  un  principe  dominateur  ,  un 
jp^incipe  de(lru(^ijF  'de  tous  les  autres, 

Çnfîn  je  re|>roçhe  au  fyûêpe  de  rEcalit4» 


tbfdltié ,  aarâener  infenfiblenient  le  tn^rîs  ou  ' 
l'oubli  de  nos  plus  beaux  rapports  avec  un  Etre 
Suprême.  Ce  n'eft  plus  Pefprît ,  ce  n'èfl:  plus  Iç 
génie ,  ce  n*eft  plus  la  délicaiefle  des  fentifnensi 
ce  ri'eft  plus  la  pureté  de  Pimagtrtarion  ,  ce  n'eft 
plus  la  raifôn  dans  ft>n  honorable  afTociation  ^ 
avec  la  morale ,  ce  n'eft  plus  Phomtïfé  enfin 
peffediônné  par  l'éducaiion  que  Ton  eficerife^,' 
c'eft  la'diernîcre  claflTè  du  f  euple  ;  on  lui  décerné 
des  honneurs,  on  lui  rend  des  hommages  dont 
elle  a'pperçoît  elle-même  la  difconvenance,& 
qu'elle  ronfidèpe ,  en  fon  fimple  bon  *  fens  i 
comme  un  honteux  térrioîgnage  de  la  plus  trem^'. 
blante  flatterie.  Et  qui  jamais  lur-tout  eût  pa  . 
le  croire  !  c'eft  en  employant  les  défîgnatîons 
lés  pliis  ignobles- potk  fignaler  la  mulritude,'.. 
qu'on  fe  met  à  genoux  devant  elle  &  qu'on 
dégrade  aînfî  volontairement  la  dignité  de  l'ef- 
pèce  humaine.  O  Dieu  !  pardonnez  cette  ôfienfe  ! 
Tous  les  hommes  fans-doute  font  égaux  devant 
vous ,  lorfqu'ils  communiquent  avec  vôtre  bonté, 
lorfqu^ils  vous  adrefFent  leurs  plaintes ,  &  lorf- 
que  leur  bonheur  occupe'  votre  penfée.  Mais  fi 
vous  avez  permis  qu'il  y  eût  une  image  de  v^ous 
fur  la  Terre ,  4î  vous  avez  permis  du  moins  à 
des  Etres  finis  de  s'élever  jufques  à  la  concep- 
tion de  votre  exillence  éternelle,  c'èll  à  t'hbmme 
dans  fa  perfedion  que  vous  avez  accordé  cettç 
|)réçicufe  prérogative  ;  c'eft  à  l'homme  parvenu 
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f  ar  degrés  à  développer  le  beau  fyfieme  de  fes 
facultés  morales  ;  c'eft  à  l'homme  enfin  Iorf({u'il 
fe  montre  dans  toute  la  gloire'  de  Ton  efprit« 
Ainfi  9  lorfqu'on  le  rabaifie  avec  indifférence  au 
niveau  des  Etres  dénommés  comme  lui ,  mais 
latifés  à  leur  premier  infUnâ  par  le*  défaut  de 
culture ,  &  lorfque  Ton  confond  de  cette  manière 
tous  lés  rangs  fixés  par  la  Nature  «  c^efi  à  l' Au- 
teur de  cette  magnifique  ordonnance  que  Pon 
manque  de  refpeâ,  c'efl  à  lui  que  l'on  fait  injure. 
Eh  l  quoi  f  c'eft  la  première  des  Nations  de 
la  Terre  ^  la  première  autrefois  ,  la  plu$  célèbre 
au  moins  &  la  plus  renommée  j  c'eft  une  Nation 
qui  a  fcellé  de  fon  nom  les  plus  riches  décou« 
vertes  du  génie  »  les  plus  beaux  monumens  des 
arts,  les  premiers  chef-d'œuyres  de  l'éloquence  ; 
c'eft  une  Nation  enfin ,  qui ,  par  la  perfeâion 
de  fon  goût ,  fervoit  de  modèle  à  l'Europe  j  c'eft 
elle, qui ,  par  un  aveugle  amour  dç  l'Egalité  ,  a 
pris  tout-à-coup  pour  devife  &  pour  figne  de 
gloire  •  •  •  •  Oferai-je  le  dire  ?  une  plume  décente  : 
peut^elLe  retracer  ces  baftes  qualifications  f  Oui  ^ 
quand  elles  font  un  moment  relevées  par  leur 
contrafte  avec  la  Nation  qui  confent  à  les  adop- 
ter ,  &  qui  veut  bien  ^  à  fa  hont^  ,  leur  donner 
un  rang  dans  THiftoire.  Hé  bien  ^  c'eft  tllç 
donc ,  c'eft  cette  illuftre  Nation ,  qui  ,  par  un 
aveugle  amour  de  l'Egalité ,  &  après  avoir  rempli 
l'Univers  de  f(?s  pompes^  a  pris  tout-à-coupr 
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pour  dçvîfe  fie  pour  figae  dé  gloire ,  pour  appa« 
r^il  &  pour  magnificence  la  jans-^culotterie  &  le 
fans^culotti/me.  Quelle  chûie  !  jufte  Ciel  !  quelle 
dégradation  î  Et  c'eft  volontairement ,  c'eft  >,par 
fyftême  qu'oh  rabaîfîe  à  tel  point  une  Nation  ! 
Et  c'eft  pour  honorer  PEgalité  qu'on  fe  livre  à 
ces  bizarres  idées  ! 

Aménit*  a  pureté  ,  féduâion  des  manières  , 
qu'allez-vous  auffi  devenir  ?  Vous  étiez  l'accom- 
pagnement de^  plus  douces  affedions  de  l'ame 
&  leur  touchant  Miterprêie  >  vous  les  entreteniez 
même  ces  douces  affeâions ,  en  offrant  à  tous 
les  regards  les  formes  attrayantes  de  la  politefïe 
&  de  la  bonté.» Vous,  êtes  di^arues  ,  8c  l'homme 
femble  réduit  à  fes  premiers  élémens  ,  à  ces 
fortes  padions  qui  appartiennent  au  Sauvage 
comme  à  l^Etre  cîvilifé. 

Et  comme  on  s'eft  trompé  ,  comme  on  a  mal 
connu  l'état  focial  lorfqu'on  a  voulu  jeter  du 
mépris  fur  le  fyflême  entier  des  égards  î  II  n'a 
été  inventé  ce  fyftême  ingénieux  que  pour  tracer 
une  ligne  de  défenfe  autour  de  l'amoijv-propre  t 
c'eft  un  autre  Vauban  qui  l'a  conçu  ,  afin  de 
protéger  &  de  couvrir  les  poftes  les  plus  avancés 
de  notre  nature  morale,  nos  prétentions  8c  nos 
vanités*  - 

'  Mais  une  PuifTance  dévaftatrîce  n'a  rien 
épargné  T  &  c'eft  du  îeln  même  de  notre  civi- 
lifatioa  qu'elle  s'eft  élevée. 
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\  Beautés  de  la  Langue  Frarîçoife ,  '  vous; 
méritez  bien  auffi  qos  regrets.  Vous  brilliez  en- 
core de  tous  les  ornemens  dont  le  génie'de  tant 
d'Orateurs  vous  a  voit  enrichies  ^  lorfqué  des 
barbares  font  venus  vous  lacérer  &  vou;s  muti- 
ler- Ils  l'ont  fait  fervir  cette  Langue  élevée  aux 
plus  ignobles  querelles.  Comment  pcturra-t-ello 
reparoître  avec  dignité?  Ils  l'ont  forcée  à  de- 
yenir  l'interpfète  de  leurs  idées  fauvage?  &'  de 
leurs  farouches  paflions.  Coinment  pourrait- elle* 
exprimer  déformais  toutes  les  finefles  de  l'efprit, 
toutes  les  délicateffçs  du  feniiment?  Ils  l'ont 
façonnée  pour  la  haine  8c  pour  l'infulte.  Com- 
ment pourra-i-elle  repréfenter  encore  &  l'amour' 
&  lacQmpaflion  ?  Ilyôni  effacé  toutes  fesnuances; 
Comment  pourra- 1- elle  peindre:  le  cœur ^  dé 
l'homme ,  ou  comment  pourra-t-elle  deffiner  la 
Nature  &  fes  variétés  innombrables  ? 

Mais  les  nuances  font  des  gradations,  &  la 
loi  de  l'EgaTité  pourroit  bien  auffi  les  prof-* 
crire.  .      >  : 

Ferpit-on  valoir  à  la  louange  de  iios  Orateiîrs 
de  tribunes  les  nouveaux  mois'.q'u'irs  ont  jetés 
dans  1^  langue  dontiiU  font  ufagc;  ces  verbe» 
fur-tout  en  qijâniité,  Se  qui  atteignent  fî  bruf-i 
queipent  à  tQuie-^fpèce  de  but;  mais  ces  verbei^ 
de  leur  invention  ou  de  leur  induftric ,  eiï 
abrégeant  leurs  '  phr'afes  ,  en  accélérant  leurs 
inouvçmensj  nous  rappellent  fouvent  la  rapidità 
du  vautour  impatient  de  faifir  fe  proie^, 
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Bientôt  3  à  Paîde  de  tant  ye  rudeffe ,  tout  îè 
inonde,  parlera  dç  .même ;. mais  on  le  veut,  oif^ 
Je^^fpuhaitei  T)€  mime  &  touche  mJlm€2^  voilà  \%  , 
jdçtvife  dU:t^mps. 'Certes,  avec  un  reniblable 
^ôûtj  il  ne  no^s.  falloii  pas  .une  fi  liclae  de* 
meure;  &  l'Univers ,  avec  (les  diverfes  parures^ 
avec  fc;s  renouvellemens  de  fcèrics ,  étoit  trop 
Jbeau  pour.nou5.  Il  ne  nous  felloit  pas  fur-tout 
une  nature  continuellemefit  perféôible  5  &  noifi 
ferions  bien  de^  l'arrêter  à  les  premiers  progrès  i, 
afin  de  jouir  du  plaifir  d'être  pareils  <&  fans  cefTe 
pareils.  ,  *  ^    ^  f  . 

Les  habitan^i  des  rives  de  l'Orénoque  ferrent 
entre  deux  plan^ihes  les.tempesde  leurs  enfans 
au  moment  de  leur  naiflàitce;  pourquoi  ne  nous 
.propofe  - 1  -  on  pas  de  fui vrè  cet  exemple  \ 
jafin  de  nous  rendre  ainfî  tous  égaux  en  efprit-i 
tous  égaux  en  enitendement?  A  quelles  erreurs, 
a  quels  déi;églemjçns  'd'imagination  n'eft-on  pas 
conduit,  quand  xîti  Veut,  tout  renouveller,  tout 
changer  à-la  fois  <Jâns  l'ordre  focial,  principes, 
inftituts ,  ufqg€5$,^!  opinions  ,  préjugés  ,  habi- 
tudes ;  les  rapports ,  les  liens  ^  les  devoirs  & 
les  droits.  .  /   : î 

L'ancienneté  .de  notte  âge  ne  devoitrelle  pas 
donner  de  la',  défiance  fur  le  naériie  des  idées 
qui  fe  trouvent  en  oppofition  avec  les  maximes 
confacrées  par  l'expérience  ?,  Sctoit-ce  donc  les 
yeux  fermés  /que.t^nt  d'obiervâieurs  attentifs^ 
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um  d^hommes  de  génie  auroiéht  tràveirré  l^ct^ 
pace  immenfe  des  temps  f  Comment  n'a^oient-ii$ 
jamais  apperi^u  tout  ce  que  pouvoit  valoir  en  féli- 
cité l'Egalité  abfolue,  PEgalité  parfaite?  On 
avoU  pénétré  le  fyftême  du  Monde  phyfîque.^ 
on  a  voit  découvert  les  loix  qui  dirigent  avec 
régularité  les  mouvemens  de  tous  les  corps  ce«* 
leftes ,  on  avoit  enlevé  du  milieu  des  ténèbres 
de  la  Nature  tint  d'autres  fecrets  dont  les  abords 
paroîffpient  inacceflibles;  comment, en  s^occu- 
pant  continuellement  des  intérêts  du  Monde 
moral  &  politique;  comment >  en  examinant, 
en  étudiant  fans-cefle  les  forces  &  les  refforts 
dont  il  eft  compofé  ;  comment  n'aurbit-on  ja*^ 
mais  vu  que  le  bonheur  focial  dépendoit  çl'une 
feule  idée ,  d'une  idée  à  la  vérité  au-deflus  de 
tous  les  efprits  dans  fon  abflraâion  métaphy* 
fique,  mais  pourtant  fi  commune  &  û  fimple 
dans  fon  ufage  &  dans  fon  application?  Ah! 
périfTe  à  jamais  le  règne,  de  la  philofophié,  fi  , 
par  Une  domination  càprjcieufe,  elle  vouloit 
fans-cefle  nous  donner  de  nouvelles  loix;  R 
elle  vouloit 5  tous  les  fiècles,.  établir,  com-* 
mencer  une  nouvelle  dynaftie  d'opinions  &  de 
principes.  J'aime  mieux  le  (impie  bon  fens  ;  il 
tient  au  génie  par  Texpérience ,  &  à  la  fagefie 
par  fa  marche  mefurée.  Il  unit  tous  les  objets' 
par  des  liens  réels ,  &  ne  décrit  point  un  cercle 
dans  le  vuide  des  abfira<$lQns»  N'étant  pas  d'ailû^ 
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itiits  égaré  par  là  l^aîne  gloire ,  n'ayant  pas 
l'atnbition  de  Toriginaiité^  il  prend  fa  part  dans 
la  riche  accumulation  de  lumières  &  de  faînes 
idées  qui  nous  ont  été  tranfinifes  par  la  fuccefllon 
des  téms; 

Les  hommes  fyftémadques  ont  un  moyen  dé 
féduâion  dont  ils  faveiit  bien  fe  fervir.  Ils  ont 
toujours  Pair  d'être  occupés  des  intérêts  du 
genre  humaiiu  Et  ce  n*eft  pas  que ,  doués  d'une 
Ont  privilégiée,  ils  foïeiit  fufcepribles  d'une 
compaflion  univerfelle;ce  n'efl  pas  même  qu'ils 
foient  plus  touchés  que  d'autres  des  malheurs 
publics  :  leur  imagination  au  contraire  les  en- 
lève aux  fentimens  |)rofonds;  &,  dans  leurè 
courfibs  vagabondes,  ils  n'ont  guère  le  tem$ 
d'aimer*  Mais  le  genre  humain  convient  à  leurs 
idées  purement  fpéculativej  ils  s'attachent  à  lui 
pour  la  commodité  de  leur  efprit  ;  &  comme  fa 
vàflc  exiflence  appartient  à  l'avenir  de  même 
qu'au  préfent ,  ils  n'oht  point  d'époque  aflîgnéè 
pour  répondre  de  leurs  eflais  &  pour  acquitter 
leurs  proméffes. 

C'eft  aînfi  que  les  Défenfeurs  de  l'Egalité ,  en 
voyant  les  défaftres  dont  elle  eft  ^origine,  en 
appellent  aux  fiècles  futurs,  &  demandent  à 
compter  avec  la  poflérité*  Ils  né  craignent  point 
un  tribunal  dont  ils  n'entendront  pas  les  juge- 

•  mens  ;   $c  tranquillifés  par   cette  penfée ,   ils 
^dionnent  chaque  jour  une  nouvelle  e:^tehfion  à 
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leurs  prîncîpef/&  t'eftpnur  l'amour  dû  gencC 
immaÎD  qu'ils  mettent  en  effroi  toute  la  T^tre*  !  ^ 

Je  ne  ferai  point  ici  de  tableaux  ;  ils  feroieift 
déplacés  dans  iin  Traité  pbilofpphiqae.  Il  eft  ' 
d^atlleurs  des  dangers,  il  eft  des  malheurs,  il 
eft  des  crimes  qui  n'ont  befotn  d'aucun  peintre  $' 
&,  ce  n'eft  pas  au  moment  où  les  feux  de  l'£tna 
ravagent  la  campagne,  ébranlent  les  tités,  que* 
l'on  s'arrête  à  le  décrire.  Ce  font  les  première^^  ' 
caufes  que  nous  cherchions  j^  8c  comme ,  en  mcH 
rale  &  en  politique ,  elJes  tiennent  à  des  idées,  * 
fubtiles  en  apparence,  mais  infiniment  fubfian'>»^^ 
cielles  dans  leur  aâion ,  nous  devions  éviter  toac  ' 
ce  qui  pouvoit  diflraire  de  l'attention  qu'elles  ' 
exigent.  ,  ... 

Je  jette  feulement  un  regard  fur  les  hommes 
qui  ont  amçné  les  premiers,  par^leur  doârine>  * 
l'exagération  .de  l'Egalité*  Ils  me  s'attendoient  ^ 
pas  à  tant  de  déférence,  &  ils  aur  oient  étécon- 
.tens  d'affurer  leur  célébrité  &  de  porter  au  ^oi^ 
leur  renommées  On  les  accrus  p;l»us  qu'il  ne  vou-  * 
îoient,  &  ils'gémiroient  aujourd'hui  de»  la  foi 
trop  crédule  de  leurs  aveugles  ieâateurs* 

Ils  n'ont  pjasmoins.prépa^ré  l'union  monflrueufe 
des  idées  philoiSbohiques  avec  les.  plus  violentes 
-partions.,  unioq  qui  femble.  rappeler  le  Pacte  çrir 
niinél  donf  nous  parle  la  Bible,  le  mariage  des 
Anges  ayec  jes  pilles  des  Hoqimes,  Il  fut  Ijt» 
.caufe  du.0élu|;e,  il  fut  l'ajvant^pureur  du  bour  ^ 

leverfemenc 


Icmremmt  de  la.  Tearre  5;  &  dans  U  rapproche*: 
çxent.  <{ue  je  viens-de  faire,  c'eft  un  uaii  da  . 
xeSiémplmQQ.  de.  plus*  '  ^ 

..Je  6ni«i  Mous  avons  voiiltl  pi'ouvtff  ijaa 
I^Ëg^litéy  au  milieu  d'utie  immenfe  population  j^ 
éloigneroHconfiamment  du  but  qu'on  doit  fd 
propofer  danj^  uu6  à£bçiàdon  politique  $  ^  en. 
étudiamimeC  importante  quefiion,  notre  propret 
croyance  à  cette  vérité  s'efl  accrue  II  fàUt  ott 
renoncer  à  Pefpérance  d'une  Conflitudcai  ^ui 
ferve  de  défenfe  à  l'ordre  public,  à  la  liberté  & 
aux  vertus  les  plus  douces  &  les  plus  fociables  j 
ou  choifir  entre:  les  diverfes  gradations  de  rangsui 
celles  qui  peuvent  le  mieux  convenir  à  l'£tat; 
4ont  Qix  veut  former  le  G^uvernetnent* 

Ces  gradations  fonf  en  grand  nombi'ej  tik 
dignité  Royale  eft  la  plus  impofante  de  toutes  î 
xnaîs  il  en  eft  d^autres  exïcore  ;  car  les  diflinâioni 
de  propriétés,  de  naiflance,  de  fortune  &  d'éda^ 
cation;  les  fupériorités  de  nKsëurs  ^  les  fi:^ério-<i 
ïités  d'âge  »  k  coiifidération  attachée  aux  |>lace4 
ou  par  leur  durée  ou  par  d'autres  attributs  5  la 
hiçrarcluedes  Pouvoirs  diftinâentent  proftgnCéeii 
^  &  foùienue  erï  même  tems  par  des  piérogaiiveà 
jéelles  &  par  les  divers  fignes  éxtérîeiirs  prdpfeJ 
à  donner  du  relief  aux  Chefs  doi  l^Etat  ^  toilt» 
ces  cirçonft^nces  font  autant  de  préparàti^fs  âtM. 
jdées  &  âiçx  fentimens  de  refpedi  i  ik  m  Ut 
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rôinîflant ,  m  aflfbîblïffatit  les  téRSÉîcet;  on 
peut,  feîon  la  nacure  d'un  pays ,  félon  fort  ctén*^ 
due  çu  fa  divifîon,  atteindre  à  l'harmonie  fociaicf 
&-à  l'exiftence  d'un  Gouvernement. 

Qu'on  y  penfe ,  &  Pçti  Verra  que  fe  pius  n»*.^ 
portante  partie  de  la  fcîënce  politique  confifie  k 
régler  avec  fâgefle  les  ^adaiions  dont  Tordre 
fbciale  fe  compofe.  Le  gVand  mérite  de  b  Conf^ 
titiuion  Angloife  &  fon  principe  conftrvatetir, 
<?éft  d'avoir  pris  fur  PEgalîté  ce  qti'ir  fklloit  8? 
lien  au-delà.  Mais  la  plus^  fûnefte  dés  exagéra-* 
lions  eft  celle  qui  tend  à  une  Démocratie  par- 
faîte  par  un  nivellement  abfolu.  H  d'y  a  phis 
alors  de  focîéré  régulière,  &  toute •  efpérance 
d'ordre- eftprerdue. 

On  n'accordera  jamais  PobéiiTartce  avec  ht 

'  parité  des  prétentions  ;  on  n*âccordeïà  jatnais 
l'ninité  ,  la    régularité  de  .l'adminiftration  avec" 
Padion  uràverfelîe  des  volontés:  on  n'accor- 
dera  jamais^la  tranquîUîtcTniérieùre  avec  lebouiï- 
lorincment  continuel  de  tous  lés  amoirr- propres' 
de  de  toutes  les  rivalités.  Enfin ,  toute  Auto- 
rité prîfe  daîTs  l'opinion  y  &  qui  ne  s'aide  pas  * 
dp  moyens  tyranniques ,  fera  toujours  incoiri- 
patible  avec'cette  familiarité  générale  &:  mono- 
tone »  l'une  des  dépendances  de  l'Egalité  par-' 
faite  ;  car' l'ordre  focîal  fefl:  un  compdfè  de  mo- 

^  ràlîtés-A  de  moralités  délicates  ;  comme  notre 
îhTagf nation ,  comme  notre  ame ,  comme  fer*» 
prit  fur-  lequel  leur  pouroif  doit  agn:,^ 
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.' Oïr -dédaigne  tomes  les  Autorités  ^mtermi- 
.paires  f  on  méprireJeur  afliilauce  ,  iQrfque  1^ 
rDiâatqre  efl  cemife  à  une  feule  paillon  r  à  ^^^ 
pafllon  dans  toute  la  vigueur  de  fa  Je^iipAe^ 
jnaîs  cette  efpèce  de  domination  n'a  ^ii'un  ino- 
ment  de  tègwe ,  qu'un  moment  daiis  pc  cours 
immenfe.de  liècles  &  d'années  ai^que]  les  ,jpix 
fociales  &  les  Conititutions  politiq^e^  iî^nt  de^- 
rinées.  . 

Les  Novateurs  de  la  France  ,  dans  leurs  ^iif* 
cours  ,' dans  leurs  combats  en  Êi\rei>r  de  l'Ega- 
lité parfaite ,  ont  cru  qu'ils  atteignoî^nt  au  der- 
nier terme  de  la  philofophie;.  mats  s'ils  avqient 
pti  fo  placer  à  ce  haut  point  d'élévation  où 
toutes  les  vérités  fc  découvrent ,  s'ils  avpiem  pu 
feulement  y  envoyer  leijrs  Députés  ou  leurs 
.  Commiflaires ,  ils  auroient  appris  qu'ils  délaif- 
foîent  lés  réalités  pour  courir  en  Çheya^ersjsf- 
rans  après  une  ombre  ixienfongère. ,  ;    -  : 

On  ne  veut  pas  le  voir;  mais  il  fain-of{Ér  le 
dire ,  ilai'y  a  d'Egalité  que  pour  le  néant  &  la 
•  mort}  mais  par- tout, pp  la  vie  ,  par-^çui  où  le 
niouvonent  commence^  les  gradations  font 
edentiellement  néceflaires»  JL'Auteur  du  Monde 
en  a  jugé  ainfi.  Nous  pouvons  bien  l'eu  croire. 

Et  ce  qu'il  y  a   de   plus  beau  dan&  notre 

«xîftence  mèrale  ,  c'eft  de.  pouvoir  ,  du  rapide 

inilant  delà  vie.^  c'eft  de  ^pouvoir,  de  l'ciroîtc 

.  'Çnceinte  où  nous  a;  placés  h  deftinée  >  i^appro^ 
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diet  nos  coinbinaîfons  du  génie  de  la  Kamre  , 
ifk  les  unir  $'  p^f  <jnçlque  poîni  ,  à  C3es  mer^ 
veilli^s  étonnantç$  ^ùi  noii^  piit  précçdés  &  q;ui 
uous  fuivronù 

Mais  nous  le  chercherons  eri  vain  cet  ac** 

Cord,  lï  nous  abandonnons  les  Icmx  de  la  ipo* 

Tâle  i  car  elles  forment  un  lien  entre  les  idées 

Sç  les  fentimcns  des  hommes  ,  entre  les  hommes 

{^  l'prdre  uqiverfel ,  entre  la  Terre  &  le  Ciel, 

C'eft  près  de  ces  loix  qu*il  faut  cultiver  le  bon- 

Jiçùr  ,  fi  l'on  veut  qu'il  profpère  ,  fi  l'on  veut 

qu^l   fe  ixiaîntienne  ,  fi  l'on  veut  qu'il  réfifle 

'aiiX  orages  de  la  vie  &  aux  efforts  Impétueux 

'dç  uàs  diverfes  paflîons,  O  toi  qui  l'as  fondée 

ççtt-c  morale  fainte ,  &  pour  affermir  nos.  pas 

,  chaiicelâns  ,  &  poum  fixer  les  Incertitudes  de 

notrç  efprit,  Dieu  .proteôeur  du  Monde  ,  fou- 

^tîenrte  beau  fyftême  &  défends  -  le  tîontre  les 

atteintes  de  Tes  ambitieux  ennemis.  Ils  veulent 

inçttrp  leur'fâgeffe  à  la  place  de  la  tienne  ;  ils 

vçulerit  oppofer  leur$  œuvres  fragiles  à  Téter^ 

jlité  de  tes  faits,  Ton  immenfîté  pèfe  fur  leur 

çrgueîl  j  &  dans  leur  délîfe  d'Egalité  abfblue, 

vn  Etre  Suprême  les  importune  ^  &  déjà  peut- 

^tre  ils  le  trouvent  de  trop  au  milieu  de  leurs 

l^alfonnem^ns  &  de  leurs  pfrincipes*  Mais  lorf- 

fju©  {^$  autels  &  fc^  temples  s'ébranlent ,  lés 

'  bomtrte«  ftnfiblçs ,  Ié3  hommes  reconnolflkns  lu» 

KiktQm  ftclelQS  ,  $ç  llî  fç  jtttçWflt  iwi  l'afçlw 


*^ 


(  22>   ) 

fiu  moment  du  déluge  <méral  qui  ménkce  ïà 
Terre  »  afin  de  tranfmettre  ^ux  générations  nou- 
velles les  t>pinion5  religieufes  ^  &  confolatrices 

dont  on  voudroît  interrompre  le  cours. 

....  .  ^ 

,  J'offre  à  h  méditation  des  efprîts  fâges 
ces  différentes  réflexîops.  Heureux  fi  je  ppû» 
vois  croire  à  leur  utilité  !  Heureux  fi  par  hafard 
elljps  abrégeoienr,  f4t-ce  de  quelques  jours  feu^ 
lement ,  le  ternis  <}uc  Pexpérience  exijge  poov 
inllruire  les  hommt^  par  le  malheur  l 

•  •  • 

Fin  dt  là  ^uatrièmt  ^  dçrnlerc  Partie^  ] 
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*  Cet  Ecrit  n'est  point  une  î^fiitatîon 
pii  forme»  Il  m'aurait  faïlu  pour  rentre^ 
prèiidrè  ,  plus  dVspàcé  et  plus  de  tems.  Ce 
sont  des  extraits  faits  à  la  hâte  y  et  publiée 
successivement  darià  ùii  journal  quî- jouit 
de  qufelqu  estimé  atiprès  dès  amis  dés*  lettxeè 
et  *ela  liberté  (1).  ■     ;     ''  "'-  '-'  •  ^ 

Plusieurs  do  ces  derniers  ont  pensé  que 
les  quatre  extraits  réunis'  et  imprimés  èm- 
semble ,  pouvaient  être  de  quelqu'^utilité  î 
en  me.  rendant  à  leurs  désirs  ,^  je  me  suità 
i>6rn^,  dans  cette •  réimpression  ,  à  faire 
<lisparaître  de*  répétitions  ,  et  d'autres 'ta^ 
ches  inaperçues  de  rAuteUr  et  des  lectetirs 
dans  dee  morceaux  séparés^  dont  Tun  étaifi 
lu  doïume  il  avait  été  composé,  sans  qu'oit 
relut,  ni  ne  se  rappelât  les  autres;  mais* -trop 
cboqûantes  dans  une  composition  et- daJM 
une  lecture  suivies. 

Je  me  suis  permis  un  très-petit  nombre 


(i)  La  Décade  philosophique,  littéraire  et  po- 
litique,  N^'.  a3,  34;  a6  et  a8  de  eette  amiëe.) 
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d'adcK^îojîis  et  de  9oteç ,  et  i^'^î  rien  re- 
trancté  du  premier  texte  ,  n'ayant  rien 
tçQrijyé  ni  dai^s  les  opiijÛQns.  m  d^xi^  les 
^(gç^e^s,,  qujl  çiiiiss<ç  w'être,  repi:ocbté  au 
tri^un^iJe  pliia  re4out;ab]je  pouiçniQi)  ççlai 
<fe  m^  jpcoççe  çop^science. 

mon  nom.  Dans  Tétat  actuel  des  cb0|e&, 
qjf,  n<ç  doit  plus. se  cocker  ç^uajQd  oikne  yeut 
{{u^ ^ l^ieAi.  U  jnsii^e  ^t  la.  liberté,  prér 
cis^in,eB^  parce  qui],  y  a  peut-éti;^  du  d«^\^i: 
^  If  .voulAir  et  ^  le  dire., 

l^V  quelque  ^ible^  co^p&qu^  i|pu&  pûsr 
4qi^.  3Wir  1*  beU^  cftufi^  ♦  qu  afwièfi;  Jwlf 

i4(il»i(Si  àt  d#?i>4Ee^ftc,or^>,  fîl»a«ïuq  4*5  i*wi0» 

^<Mîr  siJi.Bespcflî^aîbàlit^t  sjk  ç%.n'e^f<po»rfift 
^kVft».  4qMc  W^phefi  M  yisièEe  ha.ut^/«> 
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DErliAi  REVOLUTION  FRANÇAISE. 
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'X  RérolM*ion  frAi||[ÇçL«B^^  qui  a  itréeTiriaiéiÈnf 
|>lviwur$  ftOni^  igiM^éô^  a^^yat  elle,  a-miaJëi 
noms  déjà  célèbred;^  à  urfié  éprenyé  dontim 
pëtihè  ;api^ibre  est  aoiti  avec  honneur  y  islais^ 
dlto^ .  iaquelle  im  plusï  grand  nombrér  ak  liâS* 
Gombé«  Qu!eIq^e^^1lB«*  <}^i  aVaies^t  d^abiGliK^ 
gouleniis  cet(e   épre^i^e  ^  ae  9Qn%  éskStwà^  éé^ 
xdentis  ::  Ufr  ataiesntî  o0ju«iènoé  .par.Kttéi'pêu 
ide^oise  91  il&>  Ênisséift  pdr.  beanccttipdir  honte 
et  de  ndlci^e..  £h  Politique  et  en^PbiloiopUBe^ 
comm^,  6i;i  Religion ,  y  ;l'(^  'bail  el  snr^  tôut^ 
Von    mépme   moii^,  ^n    IiéléjrqdojDe   ^ù^oéu 
apostat» 


.       (6) 

Parmi  ces  fortunes  diverses,  des  noms,  qui 
avarft  la  Révolution  ,  et  à  ses  prëmièreè  tipo- 
ques  ,  étaient  connus  de  la  renommée  ,  sHl 
en  reparaît  un  qui  s'était  dissimulé  depuis 
long^tems ,  toutes  les  idées ,  tous  les  senti- 
mens  qu'il  excitait  ffuti^eibis  se  l'éveillent  ;  la 
curiosité  publique  se  précipite ,  pour  ainsi  dire , 
vers  l'ouvragfS  qui  le  porte  :  elle  veut  voir  si , 
dans  ce  cours  d^vénemens  extraordinaires  , 
l'Auteur  est  resté  le 'même  ,  ou  s'il  a  chÈu^êf: 
dans  ce  dernier  cas,  quel  est  le  nouveau  parti 
qu'il  embrasse  ;  dans  Tau  tre ,  quels  sont  les  nou- 
veaux moyens  qu'il  emploie  pour  le  triompbe 
de  son  parti.  Les  éditions  se  succèdent  hX 
s^'épuisent  ra|Hde]ment  y  avant  qù'bâvail  fù^^ 
Vàvaprage.  Le  nom  diriBt  pour  le  diébit  ^  tô^tkp 
indépeiidammesnt  du  stieèès,        '    '    •  •   -^ 

e'e&t  ce  qui  est  atrivédu  nouVeflfû^MVrtJ'dte ^ 
M.  Necker  ;  depuis  qu'il  a  ^iaru ,  tout  le  inonde  - 
"ïan*  parle  :  il  est  chez  :tou8  les  LibîTâfLreS' ,  et 
presque  dans  toutes  lés  -ïçains  :  c5eux-cl 
l'gqh&^nt  pouril'3ivoir>,  ^^u tôt  que  -pour  W 
lire.;'-  ceux-là^ pour  dél  Ôit%  acheter  ;  p(>ùr  lé 
;n^andre  :  .les  uns»  le  louent,  les  autres  le 
ilâment',  selon  <j[U^'il  llatte  les  passî^iis  bû^ii^il 
les  blesse  :  aucun'  nfe^  l'e^aJoiine  ,  riî  ne- le  fugô 
encore.  ^  •  •   -     * 


^    tff. 

«  vCes&cé'jiigemèiit^qiiè^  nk!>u6' Voudrions  ;  itôif 
pâs  prononcer  noiiéaAêrdes  y  mais  illettré  hos^ 
lecteurs  en  état  de  porter.  Nous  voutirferts? 
reconnaître    et  leur  faire  apercevoir-  îe'liiit 
^ûe  l^Anteiir  se  propose  j  et  les  moyens  Sont 
il  se>sèrt  pour  ratteindre  f  leur  faire  a^pÉ^èi 
«.-qu'il y  a  de  bqu  et  de  vrai  ,,coMmè  c8'-^Ht 
y  a  d©  m'auvais  et  de  faux  ;  mettre  ^feri'daftjJ 
poWei . opinion ^  etdanÉf  ropinîori  de:  ééuài^quî 
'  nous  Hâfent^  M. .  Nëckôr  -  a  sa  véritable  place; 
^îiansnous  laisser  imposai?  ;p«r  on^,  vieille  féffft^ 
tatîon  ,  :  mais  siia^  faiinifiâlquer  d'égai^fe-     ^ 
;;  M  îên   résulterait   poat  -  être  ^  en   demièrd 
luialy^e.,  une  no uvelie  épreuve  de^  clJ  ^u'oà 
6^Èftbit^rl^j4?^^4'^w*  trop;  mètcre  en'^mbir; 
C:est:qîie  malgré  les  efforts  combinés  et  qùet- 
^uefois  heureux  qu'opposent  à  la  ^rité  d^arr- 
•  i^ieâaeS)  erreurs  ^iLxe&te.  tau  jours  sur  ceâès^ci 
un  grand  avantage  à  la  première  >  par  Cela 
seul  <|U6  ce  sont  des^  erreurs-  et  qu^'eiie  est  la. 
..Vérité.  .":._.-■•    ^.  '  -  ^ 

.,,  L'Chivrage  est  typagFapîtiqtiement  divisé  en:, 
l^uatre  paities^y  formant  chacune  un  volume^ 
ijr  ne-l-est  philosophiquement  et  réellement 
4)U^en  deux  parties  ^  Tune  lûstorique  et-  or»» 
to|re^  l'autre  systématique*  Dans*  I!une^  FAur 
teur  raconte, et  peint  à  sa  manière ,  la  Révoi- 

.       .  A4 


/ 


h^n:Gpmçàm  }>  diigis   Tartre  ,   iliânala^ë 

4?9!t>o^  1«^.  Con8i;iuitia»  4e  ll^n  i^U ,  puis»  tm 

Çk>wtipiiktipn  anglaifie,  onsiiïite  celle  deaJStâts^^ 
ipji^8.4' A^^^rique  ;  et.deces.troîsGQii^iitutiîoiis 
ç^.)ii^p^t  pa^  à  la,  pMmière  qu'il  donne' lu 
pré^^nee  :  la  toul  est  teràiiné  parties  ré^ 
^Pe»on9  pbijbaop^tiea^i^r  régolité  f  i7uipi«i6i 
fp^?^^, réalité..     •  :  .     ..  / 

;  îl  y-  «•  r  îÇnûre'  cet»  diverses  partiesi^ '«rrdre  f 
ei^Jlja^inent  ^  syatême.  Pour  bien  eûniloef 
lU^taî  ouvrage  rfiuirtom. pour,  réfuter  ce  qu^il 
nous  .{}ai:;aît  renfermer*  de  icbiitraire  à  > la  Ter itA^ 
1^  Ig^t^^Qt^iQ  politique  ^«  à  U  saine  raison  f^ià.  £iur 
d^ait  uii  yolnme ,  et  nous  devons  nonsb^rpiei'  à 
ui^Le^traJit ,  our  tmt  ap  plus. à  quelques  eaii^aits» 
iNou^  tachetons  ^^y  rétablir!  quelques  .^its  et 
.qi^elques  principea  i  oaqus  dirons  le  bien  avejC 
pl^isi^-j  le.  mal  p^i*  devoir  ^  L'iin  et  Tautre  ai^ee 
papairtiftlilé.  .,       .  -■* 

Qe  qii;!il  y  a  de  meilleur  àsïïs  ce  livre  ^  dé 
plus  digne  de  la  réputation  de  son  Autaur  j 
ice  sont  les  premières  sections  où  il  riac^mte 
Torigine  de  la  Révolntion ,  où  il  esspose  s^s 
eimaes' lès  phts  prochaines,  et  analysé^sas-sç* 
^erets .  ressorts ,  ceux  du  nioins  qu^il  nous  eat 
«luAqu^à  pèsent  permis  de  cûpnaitre.  Il  y  £»ît 


(90^ 
tpetoevoîr f  mtem  peut-être  qu'on  tiê  V* 
(êxt  encore  >  dans  les  événement  poUciques^ 
dVdor9^  Piatcrvention  dj oit  nbuTeau  xnolulef  * 
ât'vfixe  nouvelle  puissance  i,  VOpinion  pabliipie. 
Vaccéiération  de  ce  mobile  et  raccnmtilàiitii» 
de  diverses  causes  ^  pendant .  TiiitervaUe  q«r 
4  écpula  entre  son  premier  et  son  second  miA 
nistère ,  y  sont  décrites  avec  la  sagacité  d'uni 
homxw  à^Sàati  et  ie  stj^le  d'un  écrivain  sa- 
périeur;.  ,  . 

.  JX  veut  que ,  depuis  son  rappel ,  on  né  iii6 
attribue !^  sur  iaa.  événemens^gitti  onteuivi^ 
qu'une  influence,  collective  aveaJes  autm^ 

* 

^ninistres  du  IVoi  :  est-ce  par  modestie-?  est-ce 
par  poUtique  ?  Q.noiqu^il.èn  eoit:, .il  se  segi 
dWe  nnag^  neuve  et  ingénieuse  ^  pour  repré» 
eenter^aa  sJluiLtion  à  l'approche  de  ces  évé^ 
nemens.  Après  avoir  rappelé  que,  sans  auctm 
seeour3.)  !îl  SQuttnt  les  pakmens  pendant  deciK 
années  r^qù'aiteç  des  pi^écautîons  motiies;,  il 
sauva  Paris  et 'la  France  des ':  horreurs  dé -la 
fm!dnj»>  )e  croîs  >  ajouté*t*il ,  avoir  fait  daven*- 
tage  encore  pour  garantir  la  France  des  mat^ 
heurs  pQlt[tiqti0s  dont  eUe .était  menacée;  nmis 
je  n'ai  pyi  obtenir  en  ce  point  une  justiee 
universelle^  Trop  de  gana  v<mt  eu  besoîa 
de  se  $erïir  digl  moi  pour  vbâer  leurs  fautes  9 


ec  et  Ja  foule  des  $pecH:at6ur5  ,  en  xuetegardanf 
de.  lai  pleine  ^  a  dû  me  voir  sans  ôesse  autoar 
d 'un .^ char,  x[ub  descendait ,  ronlàit  adirée  tî* 
tesiN^^dn  haut  d'un  mont  ^evé  j  et  elle  a  pu 
cnDoré  qne  je  le  poussais  ,  que  j'accélérais  da 
moins  son  mouram^it,  ta^adis  qo'au  contraire' 
je. retenais  les  rôties  de  tontes  mes  forces,  et- 
l'appelais  'continuellement  an  secours.  » 

Il  xépôhd.  très-^bien  au  reprqdb^  qui 'lui  esf 
fait  par  un  parti ,  que  l'on  devine  facilement, 
âelnr'avoir  pâsi  détourné  le  Monarque  des  Etats- 
Giédémux  :  il^  prouve  qu'il  n'était  plvS^'tems^ 
qu'ik'étaiénttrop  solémneliement  promis ,  ttop' 
inftpatiemmenl  aiiten^us  -,  que  tout  d'ailleurs^ 
ks.rendaiit  .nécessaires  :  il  avoue  en£rt  quHt 
aVftit  partagé  les  vœuK' et  les  >  espérâhces  qne^ 
formaient  *alor&  toue  les  bons  Françaiis ,  tous^ 
les  .amis  de  l'humanité,  pour  une  modlfica^ 
tionrdu  GottyemexErent ,  qui  en  fit  disparattrd 
tduticè  qu'il  avait  «d'arbitraire,  de  despotique  , 
d'abfcurde,  et -qui',  par  urie—répartit&n  plus 
-égale  des  impôts ,  diminuât  le  Êirdeau  qai  écra« 
^it  le  peuple..!  i.  ••'  .-  :'•         ' 

?il.iia  .prospérité td<»it  avait  foui  là  Eraftce  iié 
lui :en  imposait  pas.  II  en  attribue  une  grande 
partie  aux  bim faits  de  la  Nature  dans  une 
cojsitrée  que  le  Gtel  a  favorisée  de  tant  de  ma- 


iri^res;  >^â]ôl^Tque  cette  prMpérité  n^Mt  âktê 
sans  trouHe/Qn  s'était  peu.oacupéde  laraature 
du  GouviBfnement;  mais  te^iaadlïeurs' publia/ 
le  désoî?dj?e^  de  F  Administration  ^  celui  des^  Fh^* 
nances ,  c^^nibiaésavec le prbgrèsdes lumières ,r 
avaient  ou v^t  les  yenjt:,  et  les  avaient  fixés 
sur  des  vices;  iro^p  îyisés  à  saisin  £nfin,  p«i>-* 
aomie  n-a  ^iljicore  iniétix  pfdave  peuf  -  élaré' 
oonibien  «lie*  i?évokiticm -était  néoeseaire  V 
cDmbien  ellëétiaît  ÎB?évî«àbîk'  -'  ^  ^'  >  •"> 
^  Ce  West  pis  avec?  bî^'^é  justesse  qa^ 
^ttp0si^îet"  jtt^tifie  le*  iipéraflSttiis  du  Conseil  dtt^ 
Roi ,  k:''éét  -^â  -  dîre^ ,  :  lés^  siéAhe$  ^  aii  '•>  éom^ 
uièncéihënt  de  cette  ^RëVolufibn  ;  ni!iipd«^ 
sibaité  ^^aiiettre  dàns^ktf  'Ètats^Généiaux > 
les  foriôeSMâ  1^14^  k*  sëcfândè  cohvocatidttt 
^és  :  NbtabliÉS^  et  dan^  ^^etté  '  fcotlvbôatiôi^'  la" 

•  »  K 

{^euvenque'}fc|ttiâi8''il-ne'^îàt'^imé  /  coitrfiné 
sW  eiuicin^  {-  et^  quels '^«iiemîis  "i  yVeii  ^dii- 
séht',  d^un*  profond  esprit  de  démocrate  J 
eiifin',  le  fatiieux  Résultat  ;du  Conseil -,  qtiî 
donna  au  îïers  Btat  un  bômbre  de  DépètÊi 
égalât  celui  des  deux  jpreiniers  ordres  réfinis, 
il  rëdoiîblè  ici  de  logique  pour  nous  convaincre 
'  que  ce  résultat ,  qiri  au  reste  ,  dit-il  V  ne  loi 
■appartenait pas  excluàivemeilt ,  mais  seulemeïit 
*lê  l'apport* qui  le  précède,  était  aussi  înviri^ 


tMexAexit  nécessité  par  les  ckçGoU^^eSi  ^.<((lm 
la  conrcoatioit  niéxae  des  Etat^i  *  jOéoér^iix^ 
Ceci  indique  asêt^^[  rt  n'indique zp^^Sf^U:!  , 
diévant  qui  M.  N^ker  se  justi^,,  jet^queto 
sont  les  juges  -qu'il  veut  persv^^iiisr» 

Quéle  Tiers ^ Etat  «et (ut  f)]«s  en  i,jS§  C0 
qu'il  .était  en  161.4.,  ni  le  Cl^xg^^  m.U  No» 
blesse^  ni  TAutorité  royi^e  ;.  c^^i^t  ^iipoce  c« 
qu'il  prouve  et  analyse  ftv^Ci  ^^uqçmp  4e  raimo 
et  de  finesse.  Il  ditiéi3!te  4o  i)fièm9  U  fs^pieim^ 
Question  de  la  Kéjaj^dùfj^  de$,  trpis  Oi-d^:^«  ;C'4lait 
pitr  le^  Orclrç%  |t4^il^iés  ^que  cetjte^  jéuxûop 
4e^vait  être  of^f^t^»  Us; y. auraient. pu^mettre 
d#s  restrictions |.|QQnservauii;e$  de  çp  q^%^  aor 
l'aient  voulu  gwcieç  4e  privilèges  kom^i^n0$s 
et  ce  sacrifice  ^^  pelu;i  de  tout  iG^>  q^i  iét;ai|t 

péquniaire  dans  leurs  {distinç^Qi^s^l^'j^i^l^  B^é^ 
ye^u  tout  ce  '  qui  est  arrivé*  ;dep)ii$».  r^,  Q^ 
est  possible;  i^;%i^.raj|on  et  otdre  ta/  privilégea^ 
sont  tellement  inâUiables,  qae.^  c-iétait , à  re- 
commencer ,  nous  verrions  peut->ôtre  encofe  lea 
pèmes  folips  et.le.m^nie  fntètea^^t 

Pans  rembarras  qui  résultait  de  VQl|]^|inar 
tion  de  la  Noblesse  ^ et  du  Ctei^o  ,à.  |ie  ^e 
point  réunir  avec  le  Tiers,- Etat ^,  3M[c  Nedf^er 
soutient  qu'il  était  nécessaireque  jç  Roi  ^ter«* 
>dnt ,  ne  fut-ce  que  pour  empêcher  le  triompue. 


.  (  »3  ) 

<te  cç  dwiiier  Ordre  ,  que  Topimon  publique 
ânnoaçait  de  plus  en  plus,  lE)elà  cette  Séance 
toy aie  ;doi;it  U  «voue  qu'il  cp^çut  Tidée  ,  ef: 
traça  le  plf^n^  Il  rédigea,  xuême  le  projet  de 
d.écl^ration  ; -mais  ce  projet,  quoique  adopté 
par  le  {loi ,  en  plein  Conseil  y  fat  changé  et 
altéré  dans  .plusieuts  poiots  essentiels  ,  aii 
npKi^inenti  d^  .repcécution  ,;  par  le  parti  qui  çon« 
treo^rrait.  a^^r^  ol^stinémaat  le  Ministre  ; 
et  ce  qui  fut  prononcé  le  23  Juin  ne  ressens 
blait.  plus  k  ce  qu^il  aurait  «Qnçu.  Le  travail 
d$s  nouveaux  j^édacieujrs  ioxua^àt  avec  le. sien 
des  contradictions  qa^il  relève.  Tout  et»  qu^il 
dit  sui:  laa  moyens ,  qui  furent,  employés  par 
la  {4ufS  v.i^  iatùgue  ^  ppur,  faire  sublten^ent 
changer  les  rés^glutions  flottantes  du  Monarque^ 
est  curiei^^c  eJC  rempli  de  détails  et  de  faits,  que 
l'iû^toûçe  ne  doit  pas  laisser  échapper ,  quoi- 
qiae  lui-même  semble  les  avqir  oubliés  dans 
dVutres  parties  de  sou  ouvrage*   . 

Il  réfute  victorieusement  ^ceux  qui  ,  pour 
contrarier*  ses  opérations  ^  alléguaient  Tan* 
cienne  Constitution  française  ;  IL  prouve  qu,9 
cette  Constitution  tant  citée  étai^  im  mot  vide 
de  aejia;  qu\  rejogioi^iter  jusqu'au  berceau' de 
la  Monarcjhie.  ^  et  en  «suivait  l'ordre  des.  tems 
et  de3.  éfu^j^ues  WtPT^ues  v^l^nry  avait  jamais 


(14) 

cirèii  France  iin  état  de  fchoses'stablé ,  constant^ 

ujuîforme  ,  que  I  on  pût  nommer  une  Gons^ 

Utdtîon  ;  que  ce  qii'ori  appelait  abusîvemertt 

de  ce  nom"  était  mêitie  complètement  oublier 

ïFepuîs  plus  de  deux  siècles  ;  que  les  clian- 

geiiiens  survendis  dans  les  hommes  et  dan$ 

es  choses  en  kuraîehl:  tendu  la  renaissance 

«ne  véritable  iniiôratîon  :  etdetoutes  ïès  imio« 

Vations  la  plus  extravagante  et^  la -moins  prant 

ficable.         '  - 

Parvenu  à  la  RSVoIution  du  14  Juillet^;  il  her 
cherche  point' à  pallier  les  fautes  de  la  Cour, 
mais  il  liie  à  cette  époque'  celle  oi\  cessent  les^ 
torts  des  deux  premiers  Ordres ,  et  où  tous  les 
iorts  sont  d'ans' "^la  conduite  des  '  Communes* 
Jusqu'au  14  Juillet ,  iis^avaient  étédansi  le  parti 
^M  Roi,  c'est  ce  qu'il  n'a  pas  de  peine  à  prou- 
ver;  niais  ensuite  lorsquil  reproche  au  Tiers- 
iEtat  de  n'avoir  pas  usé  avec 'modération  de  sa* 
victoire,  don  avoir  pas  su  employer  sa  toute- 
puissance  ,  et  rànéantissenient"  du  parti  des 
privilégiés,  pour  établir  une  Constitution  fon- 
dée sur  les  lois*  immuable^  de  la  raison  et  de 
la  sagesse,  est-il  véritablement  dé  bonne- foi?  ' 
N'est-il  pas  plus  que  douteux  qti'après  et' 
'depuis   le    14  Juillet,   le  triomphe  du  parti 
populaire  et  1  Wâissëinént dè"ta* Cditreussen^ 


/■ 


(  x5) 

Teiidûr  les  ex  -  privilégiés  assë25  sages  jpour  né 
plus  opposer  aux-  idées  les  plus  raisonnables 
une  résistance  insensée 't  Ne^erait-il  pas  facile 
de  se  rappeler  >  ou;  à  défaut  de  mémoire ,  de 
retrQurer  dans  les  journaàsi.  du  tems ,  de  nom- 
breux exemples,  d'une  violence  et  d'une» opi- 
niâtreté qui  ne  fesaient  que  provoquer  déplus 
en  plus  la  cbalçur,  et,  si  Ton  veut,  Tempop- 
tement  de  leurs  adversaires?  La  .Bastille^^étaxt 
renversée*,  la  Cour  était' vaincue ,  ses  troupes 
dispersées,  niises  en  fuite  ;  mais  les  champion^ 
qui  lui  restaient  dans  rassemblée,  les  M^uri, 
Iqs  Cdzalès ,  les  Mirabeau  jeuiie^,.  Ie9  Montlozier 
et  tant  d'autres:  cessaient^b   un  instant  de 
guerroyer?  Laissaient-ils  aux  patriotes  la  liberté 
de  poser  les  armes  ?  Ne.  iorçaient41s  pas  dW^ 
;lever,^.pcmr. ainsi  dire,  à  la  bayonHette  etaii 
:  ptis.  de  ebarge ,  chaque  vérité ,  chaque  réforme 
ou  chaque  imiovation  utile  ?  Regarder  comme 
. paisible ,  reconnue  et  non  contestée,  la  supé- 
riorité des  Communes  depuis  le  1 4.  Juillet, .  c'est 
;  montrer ,  à  ee  qu'il  nous  semble ,  ou  peu  de 
.  clairvoyance ,  ou  peu  de  sincérité.  ^  * 

.     Uj  n  plus'd^l'uhe  et  de  l'aulre  dans  ce  que 
4it  TAuteur  de  Fiafluence  :qu'j5urent  différens 
.  partis  Stif^  lek  ^0wcnées  jàés  iâ  ou  5  octobre.  Lés 
deux  partis  doizûnajaaiàvaient.pour  chefs  deux 
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hommes  divarseooent;  célèbres ,  où  ,  si  Vba 

-veiit  rétablir  une  antique  nuance  entre  des 

mots  que  noua  ayons  tort  de  rendre  sjno- 

nknes   ,    Tun    célèbre  et   Tautre  fameux  ; 

LafiEtyette   et    d^Orléans   :  le  premier  ^    qui 

a^est  perdu  depuis  dans    \e%    SUs    brouillée 

idoine    intrigue   que   ses   malheurs    ont   fait 

-«ublier,  vofulait  attirer  le  Roi  à  Paris   pour 

înftuenoer  diracfèment  et  liabituellemâit  ses 

décisioi»  et  sa  cooduilè  :  le  parti  <}ui  ayait  pris 

pour  bannière  lé  nom  du  second  ^  'plutôt  qu^il 

ne  Tavait  prislui^mâine  pour  chef,  et  qui, 

•ai^^èk  Faroâr  aviU  y  et  v  ce  qui  était  pkis  difficile, 

miné  y  a  ré^  «iveciai  ses  comrptes-  eh  lui 

JEesant  couper  la  tête  t  voulait  que  le  Roi  fi^éloi» 

gnàt  •  pour  qtiie  ce  préte«-iiôm  ^  déclaré  d'abord 

lientenant^général  dn  rayauniett  courut  eosailie 

tontes  les  chances  ^ue  pourraient  aûiener  lils 

jévénetnens.  Les  Ivxnuiftes  du.Moaarqt(e  ^  selon 

TexpreSsianc|eM.  Necker  qui  étante  un  dé  ces 

^mmes ,  lui  prôùvàreht  que  lafinte^  était  auséi 

impraticable  qu'impolitique  ;ilsèûijrappêUèrëtlt 

à  propos  qeltemazanie  :  éviliea  de  fiiire^  ^e  o^ 

^os  emiemîs  désirakt.  Il  TintàPam^  L-'Assem- 

'bléc  crut  le  dootiner^.  mais  elle  fat*eIle«^âMo 

bien  plu^  réeKemeiit  dounaée  par  leis^ibâneâ , 

et  lientâ^parkftiiÎQGrlûSk.      . ../  . 

Plus 
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j'^Plns  de  vingt  mois  s'écoulèrent  ensuite' dans 
un  calme  apparent , mais  dans  un  yen  d^intrigueâ. 
trèS'actiyes,  dont  on  est  surpris  de  ne  pas  trou- 
Ver:  ici  le  plus  léger  indice.  L'auteur  franchit 
tôut-à-coup  les  espaces,  et  saute  preque immé- 
diatement dû  6  octobre  à  la  £n  des  travaux  de 
l!Assemblëe  constituante.  N'a-t-il  point  voulu 
cacher  dans  ce'silence  général  celui  qu'il  garde 
k  dessein  sur  l'événement  auquel  aboutirent 
toutes  ces  intrigues  ?  Est-il  naturel  qu'un 
homme  qui  écrit  sur  la  Révolution  française' et 
qui  en  a  été  témoin ,  ne  dise  pas  un  mot  de  ce 
qui  donna  tout-à-coup  un  nouveau  cours  aux 
choses ,  de  cette  ^ute  solemnelle  du  Roi  qui 
frappa  de  mort  la  Royauté  ?  Non ,  cela  ne  serait 
pas  naturel  dans  un  Historien  véridique ,  dans 
un  Philosophe  impartial  ;  mais  avec  le  but  que 
]\£  Necker  s'est  proposé  dans  son  ouvrage , 
cette  omission  était  de  droit  :  elle  était  même 
de  devoir.  , 

Gomment  en  effet  remplir  cet  immense  in- 
tervalle, sans  y  faire  entrer  les  efforts  de  la 
Cour,  c^est-à-dire  du  Roi,  pour  corrompre 
le  parti  populaire  ;  ses  succès  auprès  de  Mira- 
beau, auprès  de  Lafayette;  le  concert  établi 
entre  ce%  deux  hommes  lo^g-tems  ennemis, 
«ty  alora  même  qu'ils  vendident  U  cause  du 
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pesple,  rÎTanx  en  popularûé;-  sans  faire  Tcûr, 
après  la  mort  de  Mirabeau ,  les  nœuds  de  son 
intrigue,  repris  et  resserrés  par  une  faction 
toute  «uti^e  d'hommes  qui  jusqu^alor^  s  étaient 
montrés  indépendans,  satisfaits  d'humilier  ia 
CooT  «1  autant  le  peuple ,  de  se  rendre  assea 
Hiakres  de  Tun  pour  se  iaire  acheter  chècsmeut 
par  Tautre,  et  qui,  pour  servir  cette  -Cour 
qu'ils  haïssaient  au  taut  qu'ils  en  étaient  hais^ 
succédèrent  à  Mirabeau ,  leur  irréconciliable 
eiuiemi,  dans  son  association'  avec  Lafayette 
leur  enueuii^  exj.  apparence,  plus  irréconcî«> 
liabie  encore  ? 

Comment  dissimuler  ces  essais  de  fuite 
tentés  à  plusieurs  reprises  et  sous  '  diffêrms 
prétextes ,  ces  protestations  royales  de  déYOue* 
ment  à  la  Coiistitiitioii ,  plus  fréquentes  et  pins 
SolamneUes  à  mesure'que  le  projet  de  s'évader 
pour  la  détruire  était  plus  fermement  arrêté; 
e:iHa,  cette  Lettre  circulaire  adressée  par -le 
Aoi  à  se^  Ministres  dans  les  Cours  étrangères  , 
chs£»dVx»}vre  de  tartufferie  monarchique,  qui 
pr4<^&  de  pew  de  jours  la  désertion  du  Monar« 
que,  iu^postnreiàehe  et  gnituite  par  laquelle,  ear 
potassant  de  son  amour  pour  la  vérité  et  ponr 
la  liherté ,  4éjk  fegkif  dans  ie  co^tu* ,  il  CGns« 
firs^  égeAmàat^  «oatreTune  et  conti^i'autraw 


Comment  pallier  tous  ces  Mtd  si  nôtoii'es  ? 

M^is;  aussi  comment  les  avouer  sahs  détruire 

tout  cet  échafaudage  d'admiration  pour  Tin- 

noc^nce,  lacaiïdeur  ,  la  vertu  sans  tache  |  la 

moralité  parfaite  d'un  Roi ,  cruellement  et  im- 

^olitiquem^it sans  doute,  mais  nonpasinjus* 

«  tement   puni ,    dont  l'étemej  panégyrique'^  et 

peut-être  la  béatification  entrent  dans  le  plan 

-  général  contre  cette  grande  cau^e  qu'il   tra- 

■  »hissait  $am  cesse  en  jurant  de  la  servir? 

'  i    Le  pas  était  trop  dangereux,  le  terrain  trop 

glissant  :  nie  s'y  pas  engager  était  peut-étre'le 

seul  Hioyen  de  n'y  pas  broncher;  maïs  Tim- 

*   partiale    équité,  juge  incorruptible  ,  quoique 

'  tant  de  passions  et  d'intérêts  s'occupent  de  le 

corrompre,  appréciera,  ce  moyen;  et  nous  le 

disons  à  regret,  ce  ne  sera  point  à  la  gloire  de 

celui  qui  l'emploie  ;  elle  lui  rieprochera  même 

d'avoir,  dans   une  partie  précédente  de  son 

livre,  implicitement  approuvé  ce  trait  mémo-^ 

tablé  de  perfidie ,  lorsque  rappelant  les  raisoni 

qui  empêchèrent  le  Rdi  de  partir  au  â  octobirei 

il  ajoute  :  ce  que  Tépoque   doïit  lé'  Monarque 

fit  choix  eniygi  était  de  beaucoup  préférable  j 

qu'en  effet  il  s'était  donné  le  tems  nécessaîr«l^ 

pour  arranger  sa  marché  et  pour  se  concertei^ 

àyèc  un  Commandant  de^ Province  à  s^  déyo-^ 


(   20   ) 

tîon  )  et  qu'en  cachant  ses  vues ,  en  tenant  son 
départ  secret ,   comme  il  le  pouvait  alors  ,  il 
s'était  assuré  de  douze  heures  d'avance»  » 
'    Il  en  parle  encore  dans  la  suite,  mais  tran- 
fiîtoirement  et  pour  louer  l'Assemblée  consti- 
tuante du  courage  qu'elle  eût  aloçrs  de  résister 
à  une  faction  ii,  qui  voulut  abuser  de  la  situa- 
tion du  Monarque  et  du  mouvement  public  ^ 
pour  mettre  en  jugement  ce  Prince  malheu- 
reux et  pour  renverser  en  même  tems  le  Trône 
et  la  Royauté.   Les  hommes,  ajoute-t-il ,   les 
plus  remarqués  jusques-là  dans  le. parti  popu- 
laire ,  se  signalèrent  en  cette  occasion  \  et  ils 
réunirent  dans  leurs  discours,  dignes  d'être  re-» 
lus,  dessentimens  généreux  à  de  grandes  vues.  » 
.  Ainsi,  lorsqu'on  s'est  fait  un  systên).e ,  autre 
*  que  cejui  de  la  simple  vérité,  on  effleure  ce 
qu'il  y  a  de  profond  dans  les  circonstances  qui 
la  contrarient,  tandis  que  dans  les  faits* qui  le 
-çecondent,  on  fouille  jusqu'aux  replis  des  in- 
tentions les  plus  secrètes*  Cette  faction,  nous 
nous  le  rappelons  tous,  qui  voulut,,  après  le 
retour  de  Varennes ,  délivrer  la  France  d'un^ 
Roi  coupable  et  de  la  Royauté,  que  sa  fuite 
inême  et  la  suspension  qui  la  suivit  avaient  au 
moins  convaincue  d'inutilité,  cette  factipn pré- 
tendue n'était  autre  que  la  grande  majorité  de 
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rAftSémblëe ,  d'accord  avec*  la  grande  majorité 
delà  Natioiir  ^     . 

*  Ce  fat  iin«  faction  véritable,  la  même  qui 
avait  conçu  et  exécuté  le  projet  du  départ  du 
Roi ,  que  son  arrestation  imprévue  avait  décon» 
certée  un  instant,  ce  fut  elle  qui  osa  entfe« 
prendre  d'exécuter  à  Paris,  après  le  honteux 
éclat  de  son  retour,  le  même  plan  qui  avait 
dû-  être  suivi  à  la  frontière.  Le  peuple  fut  terri- 
fié par  le  massacre  froidement  médité  du 
Champ-de^-Mars  ;  l'Assemblée ,  cernée  au  dé*- 
hors  par  une  force  armée  et  des  cé^hous  ,  fut 
domptée  au  dedans  par  une  éloquence  achetée, 
qui  tourna  au  profit  de  la  Cour  le  crédit 
qu'elle  s'était  auparavant  acquis  à  la  combattre; 
et  de  cette  révision  audacieuse  sortirent,  avec 
le  monstre  de  la  Constitution  de  1791  ,  tous  les 
arages  politiques,  dès  lors  prévus  pîir  les  ^esprits 
un  peu  pénétrant,  résultats  nécessaires  du 
froissement  des  élémens  hétérogènes  qu'elle 
renfermait  dans  son  sein. 

Disons  y  puisque  l'occasion  s'en  présente , 
qu'il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  nous  rap*- 
peler  au|aurd'hui  tous  ces^  faits ,  (fae  trop  de 
gens  paraissent  compter  sur  notre'oubli.  Toute 
considération  doit  ici  plier  sous  la  loi  de  dé^ 
fondre  la  République  contre  les  ennemis  astu^' 
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cienx  qmVanaqvumt.  'M.  I^fityékXa  a  ;  sens  cd^ 
tredit,  rendu  dans  Torigine  de  grands  serrJces 
à  la  liberté  :  ses  malheurs  âe  sont  ea  auctme 
proportion  ayec  ses  faiités  :  T Autriche  a  tiré 
de  lui  d^exéarables  vengeances,  exigées  pa^ 
Tor  des  Anglais,  et  à  jamais  déshonorantes 
pour  elle  ;  et  la  générosité  républicaine  a  dh^ 
çlès  les  premiers  préliminaires  de  la  paix, 
émettre  le  vœu  de  briser  ses  fers.  Mrs.  Lameth 
et  leurs  amis ,  ont  aussi ,  dans  les  commence^ 
mens ,  et  bien  pins  long^tems  que  Làfayetie  v 
aeryi  la  cause  populaire  :  ils  ont  contribué  k 
jeter  de  bonne  heure  dans  la  Monarchie  lé 
germe  et  le  ferment  de  la  République  ;  mais  U 
faut  d'autant  moins  oublier  les  peines  qu'ils  so 
donnèrent  à  la  £n  de  TAssemblie  constituante 
pour  raffermissement  du  Trône ,  et  pour  Yex^ 
tension  du  pouvoir  et  des  prérogatives  royales, 
que  Ton  a  essayé  récemment  de  noua  les  pein-4 
dre  comme  les  plus  irrémissiblement  en  biittd 
à  la  vengeance  des  Rois.  r 

Après  la  restauration  de  la  Couroni» ,  nous 
a-t-onditdansdes  déposition^  sur  cette  cona^ 
piration  royale  si  bien  prouvée  ,  et  pourtant 
encore  impunie ,  on  pardonnera  aux  ezagéi^ 
dé  1793  (  qui  n'ont  en  effet  eu  d'autres  torta 
«vec  la  Couronne  que  de  l'abattre ,  et  detues 


jimvilqaemimt  ou  injurid^uemflûl  C€ilu^  ^lîjl  1^ 
portait);  œaiâ  on  garde  une  haine  à  mort  et 
des.  pfmitions  exeitiplaîres  pour  C0a  hoaflribles 
ÊoffifttitnansX  qui  commii'eal  contre  k  Royauté, 
le  criikie  impardoiiiiâble  de  relever  Ife  Trône ,  et 
d'^  j!èt)kcer  le  Roi.  )  MxK  Lametb  ^t  l^urs 
emis^  seront  ^poursuivis  à. outrance.  M.  dé  L^- 
Êiyette  sera  conduit  en  Franco  dan^  unô  cage 
fle  fer ;,  ce  qui  apparemment  est  fort  en  usage 
parmi  les  peuples  policés  de  l'Europe;  et  toutes 
les  Cours  enverront  des  ambassadeurs  à,  Par» 
pour  assister  à  son  supplice ,  autre  usage  saAB 
doute  généralement   regu    en  pareil  Cai  (i)* 


,;(i)  De  deux  choses  Tune:  ou  c'est  un  véri* 
table  roman  que  cette  haine  irréconciliable  du 
parti  des  Rois  contre  l'infortuné  Lafayette  ,  et 
ceux  qui  firent  et  soutinrent  avec  lui  l'entreprise 
de  la-  révision  ;  ou  c'est  une  terrible  leçon  pour 
eeux  qui ,  après  avoir  rendu  quelques  serviôés 
au  parti  de  la  liberté  ,  se  ratigeat  attjoiird'hui  , 
mai^  trop  tard,  soit  ouvertement ,  soit  en.  «r^Pret^ 
•du  côté  des  Rois.  Instrumens  odieux  et  vils., 
méprisés  de  ceux  mêmes  qui  les  emploient  ,  ils 
«eraient  brisés  sans  pitié  dès  quils  auraient  fait 
leur  service*  L'éclat  et  Tintérèt  qui  environnaient 
.Lafayette  ne  l'ont  point  sauvé  :  leur  bassesse 
même  ne  les  sauverait  pas, 
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Mâlisiâissons-Iàt^es  simplicités,  royalistes.  :  con^ 
tenton^nous  de  ne  pas  perdre  la  mémoire  do 
certaiAsfaits ,  et  reVenonsà  l'ouvrage  où  Voh 
a  évité  à  dessein  de  les  retracer  au  souvenir', 
comme  s^ils  pouvaient  jamais  en  être  efEacés* 
L'Auteur  reproche  avec  amertume  et  dérision 
à  rAssemblée  constituante  >  sa  mauvaise  erga^» 
xûsation  d'an  Pouvoir  exécutif  monarchique 
eiité'  sur  une  Constitution  démocratique.  U 
raccuse  de  cinq  fautes  à  jamais  mémorables. 
Nous  avons  parlé  de  la  plus  grave,  dont  il  ne 
raccuse  pas  :  ce  fut  l'entreprise  de  redonner  dç 
là  réalité  à  un  être  fantastique,  qui  avait  prauvié 
lui-même  en  s'éclipsant  qu'il  n'était  qu'un  fan* 
t6m^;  de  rattacher  l'idée  de  la  force  à  un 
liomme  qui  n'avait  d'excusé  que  sa  faiblesse , 
de  là  confiance  à  un  parjuré  >  de  la  dignité  à 
un  fuyard. 

€c  La  plus  inconcevable  des  pensées ,  dit  M. 
Necker ,  fut  de  supposer  qu'un  Trône  pût  subr 
sister  battu  par  tous  les  flots  de  l'égalité;  c'est 
d'avoir  imaginé  qu'il  pût*rester  debout  ait 
milieu  des  débris  de  tous  les  ]:angs  et  après  te 
renversement,  après  une  destruction  absolue 
des  idées  et  des  habitudes  de  respect,..  Lejour^ 
dit-il  ailleurs,  où  l'Assemblée  nationale,  eix 
détruisant  tous  les  rangs ,  abolit  jusqii  auxplua 
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légers  signés^-dHine  gradation  d^états ,  le  jimr, 
où  par  cetll©  pj^oscriptioij  solemhelle ,  elle  con- 
sacra le  principe  de  Tégalité  et  le  rendit  usuel 
et  familier ,  ce  jour,*  elle  sappa  sans  y  penser 
lés  fondement  de  la  irêle  Royauté  qu^elle  avait 
élevée  jusqu-alors.  » 

•  '  Nous  voyiona  bien  qu'il  y  avait  une  corres- 
pondance nécessaire  du  5^1  juin  1791  au  10 
août  179a  ;  c'eslirà^dire,  derabandon  du  Tr^e 
à  sa  ckûtey  et  de  la  désertion  du  Roi  à  sa  dé^ 
<:héance.  JVI.^ . J^ec^er  nous. apprend  qu'il  &at 
xèmonter  jusqu'en  juin  1750  ,/All'^écret  d'abo- 
lition des  rangs  ^  des  titi^  idlr^etQUS  les  autres 
hochets  nobiliaires  :  à  la  ^onne  heure  :  mais 
qu'enrésulte^t-il?  Que  lacoalitiondes  re^içeuis 
fit  non-seulemeoit  une  actioxi  criminelle ,  mais 
une  œuvre  absurde;  que  rieii  ïi'est  arrivé  depuis^ 
qui  ne  fut  dans  Tordre  nécessaire  des  ohos^  ;. 
que  le  Trône  est  tombé  parce  x]«'il  ne  prouvait 
'rester  debout  ;  qu'il  ne  peut  êtr-e  rétabli ,  puis-f 
que  tout  ce  qui  Teutoùrail:  et  l'élayait  ne*  peut 
2*enaitre  ;  qu'enfin  il  ne  pourrait  se  relever  quQ 
pour  retomber  encore.  v 

C'est  une  trèâ<-beile  chose  que  oe-  Gouvera^h 
meht.  monarchique  ;  et  l'on  peut  dire  que  notre 
Auteur  le  voit  dans  toute  sa  beauté  idéale , 
qui  est  en  effet  tout  ce  qu'il  a  de  réel:  il  se. 


(â5) 
cotripldt  dans  ces  définitions  mystiques  ;  il  spî* 
ritrialise  en  quelque  sorte  l 'étro  appelé  Roi ,  met 
la  Couronne  parmi  les  astres  «et  assied  le  Tr6nd 
sur  des  nuages.  Tantôt  il  dît  que  la  Majesté 
royale  est  une  idée  singulière  y  une  idée  com^ 
posée  et  dont  il  faut  entretenir  la  magie  par 
tous  les  usages  {jui  -  établisse ftt  une  distance 
entre  les  Rois  et  leurs  sufets  ;  tantôt  que/p/i/f 
îosophiquement  et  réellement  la  grande  utilité 
d'un  Rôi  dérive  de  son  empire  sur  i'imagina^ 
tion  :  ailleurs  11  46niânde  par  tfuel  motif  une  ^ 
Nation  troublerait  de  la  convem^nc^  à  releva» 
tion  d^un  chef  suprême^  si  elle  ne  "voulait  pas 
s^-aider  de  la  jgtandeur  de  cet  être  politique, 
de  son  éclat  èâètérieur,  de  soH  empiré  sur 
V opinion  et  léuf  T imagination  même  ^  pour 
établir  uÀe'aMàriôé  morale  ^  propre  àfaùiliter 
V action  dû  Gouvernement  y  eto.  ?.I1  ne  conçoit 
pas  qu^un  Roi  p[aisse être  utile  lans  tonte  cette 
féerie  ;  et  parmi  les  f^uMs  à  jamais  mémo* 
râbles  quUl  reproche  à  TAssen^iblée  constî^ 
tuante  )  il  n'oublie  pas  celle  d'avoir  voulu  un 
Roi  Y  et  d'avoir  constamment  perdu  de  vjè 
les  propriétés  élémentaires  qui  devaient  ser^ 
Vir  àconstituclr  cet  être  singulier^  qui  devaient 
servir  à  rendre  utiles  ses  fonctions  dans  l'ordre 
social* 


Enfin,  ravi  de  toutea  ces  b&Ues  coxueepxiofiLSi^ 
et  plein  de  mipris  pour  tous  x:eux  qui.  ne,  pac^ 
tagent  pas  son  ravissement,  il  leur  adresse  ^  pu 
apostrophe,  un  conseil  que  nous  avououç ,  fin 
tonte  humilité  ,  être  fort  disposés  à  suivre  pouc 
notre  prppre  compte*  tx  Vous  donc  qui  n^'4uries^ 
pasasses  d'esprit  pouç  apercevoir  qu'un  .Mo- 
narque est  un  être  singulier  ^  utile  même  essen- 
tiellement par  cette  propriété ,  et  par  toute  la 
majesté  qui  en  résuite,  n'en  désirez,, la^M^ 
ftôCeptez  jamais  un.  »  ;   .  -^ 

Dans  une  section  toute  entière  consacrée'  k 
sa  propre  défense ,  il.€M^guiueQte'iine  der^JM^re^ 
fai3$^o:tai<  «  fond  et  avec  }es  ressource^  :de 
tdut^sà  dialectique ,  conti*^  les  hon^mes  d'mf 
niépne .  parli  ,q\ii  ixy$tt0nt  tant  d'obstination 
daiis  leurs  injustices  à  son  égard  :  il  pri^nd-pac 

ordre  leurs  accusations»  ^  <<  Il  a  toujoat^  eu 

• 

Tèaprit  systématique;  il  a  vécu  dans  U  speié;tir 
des  philosophes  de  notre  tams  ,  et  il .  a  <1& 
prendre  à  leur  école  cei  idées  non velfes  qui  on^ 
fait  tant  de  mtal  :  né  républicain,  il  haïssait  ie»- 
Hoîis  et  leur  autorité;  né  Protestant,  il  a  tou-*. 
jours  eu  pour  vœu  secrefe  dci  perdre  le  Clergé  et 
de  discréditer  la  Religion  catholique  yiié  sjlmplô 
citoyen  d  un  petit  coin  du  monde,  il  a  étéja-' 
louxde&distinctioaa  introduites  dans  les  payi^ 


monarcliîqnes ,  et  il  aurait  voulu  pouvoir  les 
anéantir;  enfin,  ambitieux  sans  mesure,  c'est 
par  la  popularité  qu'il  a  cherché  à  s'élever ,  et 
il  a  tout  sacrifié  pour  l'obtenir  et  pour  la  con- 
server. Ainsi ,  ses  opinions ,  ses  préjugés ,  son 
caractère ,  voilà  les  premiers  mots  de  la  Révo- 
lution française.  »  —  Sur  la  plupart  de  ces  im- 
putations ,  il  nous  paraît  se  justifier  complète- 
ment :  sur  quelques- uhes,  il  n'en  avait  pas 
besoin  ;  et  les  yeux  les  plus  prévenus ,  même 
dans  ce  parti  qu'il  désigne,  pouvaient  diffi- 
cilement, à  certains  égards,  le  trouver  aussi 
coupable  quUl  paraît  le  craindre. 
'  Il  attaque  à  son  tour  avec  quelque  avantage  , 
lorsqu'il  reproche  au  Gouvernement  \françai$f 
de  a- être  vengé  de  son  intervention  dans  la 
cause  de  Louis  XVI  y  en  s'etnparànt  de  la  plus 
grande  partie  de  sa  ibrtime ,  du  fruit  de  qua* 
i^nte  ans  de  travaux  et  d'économies  ;' en  sai- 
sissatit  son  bien ,  ses  maisons  ,  se&  x^entes 
viagères ,  son  dépôt  de  deux  millions  au  trésor 
public;  pour  prix  de  sept  années  de  services,, 
sans  appointemens  ,  sans  aucunes  rétribu**- 
lions,  pour  prix  da-  ses  travaux  heureux  et 
de  ses  efforts  pendant  ses  deux  ministères  f 
pour  prix  ^e  son  dévouement  et  du  sentiment 
de  confiance  qui  avait  dicté  son  retour,. etc»      ^ 
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Il  serait  en  effet  difficile  de  justifier  ces  pro- 
cédés j  aussi  ne  l'entreprendrons  -  nous  pas  ; 
mais  nous  demanderons  si ,  d'après  de  telles 
circonstances ,  particulières  entre  lui  et  le 
Gouvernement  républicain,  M.  Necker  peut 
être  regardé ,  s'il  peut  se  regarder  lui-même  ^ 
comme  un  bon  juge  et  un  juste  appréciateur 
de  la  République.  Dans  les  événemensqui  nous 
y  ont  immédiatement  conduits  ,  dans  les 
troubles  qui  l'ont  agitée  y  dans  les  crimes  qui 
l'ont  noircie ,  dans  les  beau:8:  traits  qui  l'ont 
honorée ,  dans  la  Constitution  qui  la  organisée 
et  affermie  sur  sa  base ,  peut-il  se  flatter  de 
voir  ce  qui  est ,  et  non  ce  que  son  ressentiment 
et  son  intérêt  blessé  lui  font  voir  ? 

Une  autre  raison  pourrait  encore  lui  rendre 
suspects  ses  propres  jugemens;  c'est  son  éloi- 
gnement  du  lieu  de  la  scène.  Dans  la  première 
partie  de  son  ouvrage,  U  a,  en  général,  bien, 
vu  les  hommes  et  les  faits  ,  parce  qu'il  était  sur 
le  théâtre  même ,  et  que  principalement  occupé 
de  mettre  à  couvert  les  intérêts  de  son  amour- 
propre,  il  trouvait,  soit  dans  l'exposé  de  ce 
qui  était  déjà  connu ,  soit  dans  la  révélation 
de  quelques  particularités  encore  ignorées ,  les 
moyens  de  remplir  ce  but.  Mais  plus  avant 
dans  la  Révolution ,  éloigné  du  foyer  des  agi- 
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tatioris  révpiiitîonnaîres ,  écrivant  'pour  ^  amsi 
aire  sous  la  dictée  de  sres  présentions  ,  oii 
d'après  les  iiisptraftions  plus  suspectes  encore 
<fe&  émigrés  qui  affluaient  alors  dans  le  payé 
▼oisin  de  sa  retraits  ^  ou  enfin  diaprés  des  jour* 
liaax  iufidelles ,  comment  croirait  il  avoir  vu 
avec  la  même  justesse  ,  avec  la  niêine  infailli- 
bilité? Que  M.  Necker  se  suppose  retiré  à 
Copet  ou  àLausanei  dès  Porigine  de  la  Rèvo- 
lutipuy  et  qu'il  nous.dise  s'il  éAt  pu  décrire 
comme  il  la  fait  les  intrigues  de  Versailles  et 
de  Ilarly  avant  le  a3  juin ,  et  toutes  ces  fautos 
de  là  Coiïr^  qui  amenèrent: ,  au  i4  Juillet,  Tin- 
8urrection  générale  du  peuple. 

Cepeiidant  il  detnêle  fort  bien  dans  les  Coin- 
imencemens  de  l^Asserâblëe  législative ,  les  în- 
teutlojis  du  parti  républicaîn ,  et  le  dessein  de 
renverser  le  Trôné  dans  le  soin  continuel  que 
Ton  prenait  de  Tavilir»  Mais  par  une  suite  dvt 
silence  qu'il  a  préc?édémment  gardé,  il  évite 
aussi  de  parler  de  ce  qui  avait  rendu  cette  lutte 
presque  inévitable  ;  du  péril  où  les  amis  delà 
liberté  crurent  qu^elle  était  exposée  éiltr^  lè« 
iriains  d'un  Roi,  capable  upe  fois  de  la  trahir; 
des  Ci-aintes  légitimes  ,que  leur  inspira  le  pou- 
tôir  et  rinlluence  dont  Tavait  investi  Ja  Consr 
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tiiûtion  révisée  :  mfiaeuce  et  pouvoir  qiii  n'aâ- 
raient  eu  rien  d'éxcessiH  ni  p^^uNêtre  même  <Iq 
suffisant  dans  un  jdhef  électif ,  temporaire  ^  soi^ 
unique,  soit  collectif  ^icréé  par  la  Révolution  et 
parla  Constitution  mêmeis,  maïs  qui  n^étaieni 
pas  à  beaucoup  près  de  môme  nature,  confiés  au 
prétendu  Représentant  héréditaire  de  la  Nation^ 
au  descendant  de  tant  de  Rois  absolus,  né  absolu 
comme  eux,  qui  n^avait  pu  regarder  l'entre^ 
prise  de  tempérer  la  Monarchie  que  comme 
une  conspiration  pour  la  détruire  ;  qui  n^avaifi 
jamais  rien  cédé  qu^à.Ja  force  «t  à  la  nécessité 
des  circonstances ,  et  qui  avait  prouvé  récem- 
ment que  ce  qu- il  leur  avait  ainsi  cédé ,  il  était 
résolu  à  profiter  de  tout  pour  le  reprendre. 

G^est  pendant  la  session  de  cette  Assembléa 
que  se  foi^mala  coalition  des  cours  de  l'Europe , 
0iarmé€s ,  nous  dit  M.  Necker ,  des  principes 
français^  et  ^ ui se  f^éunissaient  pour  surs^eilter 
leur  explosion!  Comment  un  homme  tel  que  lui 
descend- il,  à  Tépoquc  où  nous  sommes,  jus- 
qu'à employer  ces  petits  subterfuges  qui  n^en 
imposèrent^  même  au  tems  dont  il  parle, 
qu'à  c&\xx  qui  avaient  des  yeux  pour  ne  point 
Yoir?Cefut  bien  en  effet  de  principes  et  d'ex- 
pldsion  de  principes ,  qu'il  fut  question  à  Pîl*  . 
aitz!  Jjà  mpmant  des  révélations  coinplètos 
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tfWt  pas  encore  arrivé  sans  doùtB;  mais  lé 
cours  des  années,  et  des  événemehs,  n'a- 1  il 
pas  trop  déchiré  le  voile  qui  couvrit  cette  œuvre 
de  té;  èbres  pour  qu'il  soit  encore  permis  à  uu 
liomme  qui  se  respecte^  et  qui  veut  qu'on  le 
respecte ,  de  parler  comme  si  ce  yoile  était  tou-^ 
jours  entier  et  impénétrable  ? 

Il  est  ai^é  sans  doute  de  peindre  les  opérations 
de  l'Assemblée  législative ,  et  les  scènes  révolu- 
tionnaires qui  eu  signalèrent  la  fin,. sous  des 
couleurs  trè^-défavorables  au  parti  patriote  ^  et 
très-avantagetises  à  la.facjtion  des  Rois.  D'fi^u- 
très  plumes,  ont,  dans  la  des^cription  des  jour- 
nées du  20  Juin  et  du  10  AoA.t,. intéressé  pour 
Louis  et  pour  sa  famille.  Au  liôu  d'un  Roi  con$^ 
pirateur,  ligué  avec  les  puissances  ennemies 
pour  détruire  la  Constitution  qu'il  a  juré  de 
défendre,  le^  attirant  au  cœur  de  la  France^ 
attendant  d'ejles^a  délivrance  dans  ce  palais  où 
il  aime  à  paraître  captif;  quand  on  représente 
vnbou  père,  un  époux  tendre,  entouré  de  sa 
femme  et  de  ses  enfans,  qui  partageant  ses 
périls  ne  trembljsnt  que .  pour  lui ,  tandis  que 
dans  ses  propres  dangers ,  leurs  dangers  sont 
les  seuls  qui  l'occupent  ;  certes,  pour  exciter 
l'intérêt ,.  il  ne  faut  pas  de  sublimes  talens  ni  de 
grands  efforts  d'éloquence.  Mais  .ét?rit-ce  donc 
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a  M.  Necker  à  se  ranger  parmi  les  écrivains  de 
cette  espèce / à  se  servir  de  leurs  ressources,  à 
revêtir  les  lambeaux  de  leur  réthorique  usée  ? 
Devait-il  préférer  à  Tintérèt  de  sa  réputation  et 
de  sa  gloire,  celui  d^ine  cause  décriée,  impos* 
fiible  à  défendre  autrement  qu'avec  l'arme  dou- 
blement suspecte  de  l'exagération  et  des  réti- 
cences? 

On  se  met  fort  à  Taise,  il  est  vrai,  pour 
prouver  que  Louis  ne  fut  pas  l'agresseur  dans 
la  journée  du  lo  Août,  qu'il  ne  fut  point  l'as- 
sassin prémédité  du  peuple ,  qu'il  n'avait  rien 
tramé  contre  lui  ;  qu'au  contraire  c'était  con-ére 
Louis  qu'étaient  profondément  et  gratuitement 
ourdies  les  plus  odieuses  trames ,  quand ,  en-^ 
tr'aiftres  preuves  de  même  nature  et  de  même 
force,  on  se  contente  de  rappeler,  comme  le 
fait  M.  Necker,  que  depuis  lors,  et  dans  di- 
ivcrses  occasions ,  Barbaroux ,  Guadet  et  plu- 
sieurs autres  députés  républicains ,  se  vantèrent 
publiquement  «  d'avoir  conspiré  au  lo  Août 
pour  renverser  le  Trône,  de  s'être  rassemblés 
dans  ce  dessein  à  Charentofi  et  ailleurs ,  de 
tenir,  à  honneur  et  à  gloire  d'être ,  pour  cette 
noble  entreprise ,  appelés  conspirateurs.  »  ' 

Et  qu'importe  que  le  peuple  et  l'Assemblée 
elle-m;6me  aient  cru  ce  que  les  mille  à  douze 
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cents  homna es  armés,  renfermés  dans  le'châ-r' 
teau  des  Tuileries,  devaient  égorger  tous  les. 
habitans  de  Paris ,  et  que  Tinsurrection  contre 
le  Château  n'avait  été  concertée  que  pour  dé-- 
jouer  ce  t,errible projet!  »laSiyéxiieih\e  question 
est^elled^  savoir  si  le  Château  se  hérissait  au 
dehors  de  grilles  de  fer,  se  remplissait  au  de- 
dans d'armes  et  de  satellites ,  parce  qu'il  se 
préparait  une  insurrection,  ou  si  une  insur- 
rection se  préparait    parce    qu'on  voyait  le 
Château  se  hérisser  de  grilles,  et  qu'on  le  savait 
rempli  de  satellites  armés?  Ne  so  tramait   il 
donc  point  en  Europe  d'autres  projets  plus 
vastes  et  pins  terribles  ,  qu'il  fut  plus  important,', 
plus  uî-geiit  de  déconcerter  ? 

La  Prusse  et  l'Autriche  (on  ne  daigne  pas 
parler  des  émigrés)  étaient  elles  ou  non  armées . 
contre  la  France?  avaient-elles  ou  nonnienacé, 
insulté  notre  territoire?  Le   peu  de  troupes.- 
qu'on  feignait  de  leur  opposer  avaient-elles  ea. 
général  poux  officiers  et  même  pour  soldats  de^ 
ligne,  des  amis  ou  des  ennemis  de  la  Révolu- 
tion  ?  Le  Roi  à  qui ,  dans  de  si  grands  dangers, 
de  si  grands  intérêts  étaient  remis,  par  la  mol*, 
lesse  <le  ses  mesures,  par  rinsiguifiance  de  ses. 
réponses ,  par  l'inactivité  de  ses  préparatifs,  ne 
se  montrait- il  pas  évidemment,  au  défaut  de 
toute  autre  preuve ,  d'accord  avec  les  llois  coa- 
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lises  pour  sa  cause?  Au  lieu  de  cette  conduite 
ambiguë ,  inerte  et- cauteleuse ,  qufelle  eût  été, 
en  de  telles  circonstances ,  celle  du  Chef  de 
toutes  les  forces  d'un  grand  Etat ,  d'une  Nation 
Jouissante  et  guerrière,  sil  eût  été  sincère  et 
fidelle  à  ses  engagemens  ? 
'  Supposons,  d'une  autre  part,  qu'on  n'eût 
rien  osé  de  pareil  à  cet  heureux  et  nécessaire 
attentat  duio  Août  :  on  eût,  avec  toute  sécurité, 
laissé  régner  Louis  dans  son  palais  ;  on  l'y  eût 
entouré  de  respect  et  de  confiance  ;  et  se  repo- 
sant sur  les  soins  que  la  Constitution  lui  im- 
posait, on  ne  l'eût  point  troublé  dans  le  rôle 
immobile  et  muet ,  dans  l'attitude  nonchalante 
qu'il  s'obstinait  à  garder  en  face  de  l'Europe 
armée  contre  nous  et  pour  lui.  Quelles  eussent 
été  les  suites  infaillibles  de  cette  conduite? 

Tandis  qu'au  Nord  on  amusait  la  valeur 
nationale  avec  unô  guerre  d'escarmouches , 
que! obstacle  eussent  trouvé^  au  centre  de  nod 
frontières ,  le  Pirince  de  Brunswick  et  le  Roi  de 
Prusse  en  personne ,  qui  s'avançaient  précédés 
de  proclahïations  menaçantes ,  à  la  tête  de  ce^ 
vieilles,  nombreuses  et  jusqu'alors  invincibles 
yhalanges  prussiennes ,  pour  qui  leurs  propres 
exploits,  leur  tactique  savante  et  leur  nonl 
xnêtnè  étaient  autant  de  moyens  de  terreur'  et 
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de  gages  dé  victoire?  Qui  les  eût  arrêtées  dans 
leur  marche?  £t  ^i  elles  se  débordaient  une 
fois  sur  jQOtre  terre ,  si  elles  pénétraient  jusqu'à 
la  ville  centrale,  que  devenait  la  liberté,  que 
devenait  la  France  ? 

C'est  là  ce  que  se  demandèrent  des  âmes  fortes 
et  généreuses  :  pour  sauver  la  Révolution ,  l£V 
Patrie ,  elles  se  liguèrent ,  et  il  le  fallu  t  bien , 
avec  des  têtes  ardentes ,  qui  s'entourèrent  à 
leur  tour  de  ces  hommes  populaires ,  iiiliabiles 
à  concevoir,  prompts  à  exécuter,  qui  disposenjt 
du  peuple ,  et  le  font,  à  volonté,  sans  examen^ 
agir  et  se  précipiter  dans  leur  sens.  Sont-il3 
tous  ,  pour  cette  action,  dignes  de  louange  où 
de  blâme?  C'est  'ce  que  THistoire,  que  M. 
Necker  invoque  souvent  contre  eux,  jugera» 
Mais  son  regard  perçant  saura  pénétrer  leç 
surfaces  et  creuser  les  profondeurs.  Dans  sa 
recherche  active  et  impartiale ,  elle  examinerai 
ce  que  Louis  eût  pu  et  dû  fairp  pour,  prévenir 
ou  pour  dissoudre  la  coalition  des  Ptoîs  ;  ce 
qu'il  fit  de  prépaiatife  et  d'efforts  pour  'repous- 
ser leurs  armées  ;  la  conduite  qu'il,  eût  tenue 
s'il  n'eût  pas  été  leur  complice;   ce  qui  fûj 

arrivé  de  la  France  sans  la  révoluûon  du.  jlo 
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Août;  enfin ,  ce  qu'au  lieu  de  cette  révolution ^ 
il  restait  alors  à  faire  aux  amis  de  la  liberté. 
Ah!  sans  doute,  ceux  qui  le  sont  en  même 
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tems  de  l'humanité^  de  Tordre  el  de  la  poîj: 
piihliqiie^  ei:  ce  sont  là  ies^  vrais  amis  de  la 
liberté ,  auraient  voté  de  tœate  lear  ame  pour 
des  moyeils  naoins  violens-  Ils  furent  dès-Iora 
épouvantés  des^  suites  que  pouvait  avoir,  cette 
détonation  terrible  qui  renaît  d'ébranler  tout 
le  coi*ps  politique..  Et  combien  fut  au-delà  de 
le^irs  craintes  ce  qu'ils  furent  bientôt  condam-' 
nés  à  voir!  Oiiels  mots  éternellement  horribles 
à  prononcer  que  ces  simples  mots  :  2  septembre  ! 
De  quels  souvenirs.,  de  quelles  images  ils  ensan- 
glantât la  pensée  l  Ici ,  loin  d'aceuser  d'exagé- 
ration notre  Auteur  r  il  y  â  presque  à  lui  repra- 
cUor  de  la  froideur  et  une  indignation  «trop 
modérée^  Oh  l  s'il  se  fut  alors  trouvé  présent 
dans  nps  niurs ,  renfermé  entre  nos-  barrières  » 
si  pendant  quatre  jours  entiers  il  eût  eu  à  frémir 
du  retentissement  des  massacres,  et  sur-tout  si^ 
lié  Français ,  et  aninlé  du  plus  pur  amour  pour 
la  liberté  de  sa  patrie ,  il  eût  vu  dans  cette  plaie 
cruelle  faite  à  l'humanité ,  la  souillure  ineffa- 
çable dont  des  monstres  s'acliarnaient  à  couvrir, 
l'objet  de  ses  adorations ,  n'en  doutons  point, 
il  aurait  trouvé /dans  son-  ame  sensible  d'autres 
mouvemeris  et  dans  son  talent  descriptif 
d'autres  couleurs. 
Maôs  alors,  mèmey.  il  lui  eût  fallu  pour  ètra 
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jVLête,  ne  pas  représenter  ces  horreurs  comme 
l*effet  d'un  plan  conçu ,  exécuté  4e  sang-froid  ^ 
au  milieu  d'un  peuple  indifférent  et  distrait^ 
impassible  à  TefFusion  du  sang  et  dé)à  familier 
avec  tous  les  crimes  :  il  eût  dû  ne  pas^issimu-* 
1er  Quelles  circonstances  accompagnaient  , 
excitaient,  exaspéraient  ces  sanglantes  con- 
Tûlsîons,  L'approche  d'un  ennemi  formidable , 
la  trahison  de  deux  villes,  qui  ne  présageait  que 
trahisons  dans  le  petit  nombre  de  places  capa-^ 
blés  d'arrêter  les  vainqueurs ,  et  sur-tout  dans 
la  grande  Cité  vers  laquelle  ils  s'avançaient,  lé 
peu  de  chemin  qui  leur  restait  à  parcourir, 
cette  proclamation  solemnelle  du  danger  de  la 
patrie,  ce  canon  d'alarme,  cette  chaleur  brû* 
lante  qui  exaltait  et  fesaît  fermenter  encoretous 
ces  élémens  de  fureur  et  de  terreur...  Périsse 
l'écrivain  coupable  qui  trouverait  dans  tons  ces 
motifs  réunis  la  plus  légère  excuse  pour  les 
auteurs ,  quels  qu'ils  soient ,  et  pour  les  màchî- 
liateurjS  do  c«s  exécrables  atrocités,  dohtl'im- 
punité  est  un  scandale ,  et,  nous  l'osons  même 
dire ,  un  crime  !  Mais  enfin ,  tout  homme  impar- 
tial ,  et  celui  qui  se  fait  Juge  s'impose  le  devoir 
de  l'être,  doit  ne  rien  écarter  dans  le  récit  d^un 
fait,  de  ce  qui  le  modifie,  l'atténue  ou  l'aggrave j 
et  tant  de  circonstances  qui  servent  à  expliquepy 
non  pas  comment   ces  assassinats  prolongée 
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furent  conçus ,  mais  comment  ils  furent  souf- 
ferts, devaient  nécessairement  entref  dans  le 
tableau  de  cette  époque  honteuse  et  à  jamaîè^ 
déplorable  de  notre  histoire. 

r 

•  Eu  passant  avec  M.  Necker  de  TAssçrablée 
législative  à  la  Convention  uationnle,  lé  premieir 
^bjet  qui  nous  frappe,  est  le  jugement  et  la 
mort  de  Louis  XVL  Nous  n'ignorons  pas  com- 
bien, et  dans  coii>bien  deseiis,  il  e^it  déli<;ae 
aujourd'hui  de  s'expliquer  sur  cette  arf'iaire; 
mais  celui-là  aimerait  faiblement  la  vérité ,  et 
ferait  peu  digne  de  la  dire ,  qui  ne  lui  rendrait 
hommage  que  quand  on  le  peut  sans  danger. 

Ce  u  est  iii  en  Historien  ^  ^^^  ^^^  Philosophe  ^ 
que  TAuteur  a  traité  ce  sujet  ;  c'est  en  Orateur, 
^n  Panégyriste  :  cela  était  plus  facilô  et  plus 
favorable  à  ses  vues.^  Nous  ne  voulons  point 
nous  enfoncer  ici  dans  une  affligeante  contro* 
verse  ^.quelque  coupable  que  fut  Louis ,  etxe 
que  nous^  avons  dit  précédemment  prouve  assez 
notre  opinion  à  cet  égard  ;  quelqiie  partialité, 
pour  n'accuser  de  9ien  de  plus  un  homme  quil'a 
Vu  de  si  près ,  qu'il  y  aità  vanter  sans  restriction^ 
comme  le  fait  M.  Necker ,  sa  bonté  d'ame ,  sa 
droiture  de  caractère  et  sa  simplicité  de  cœur , 
l'idée  ^des^maux  qu'il  a  soufferts ,  cette  idée  ici 
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présente  ^  se  place  entre  nous  et  ses  crimesr; 
.  et  si  elle  ne  peut  les  écarter  de  notre  mémoire  j 
elle  nous  défeitd  du  moins  de  les  retracer  et  d^ 
nous  étendre  davantage  sur  cqs  tristes  sou- 
venirs. 

Ce  n^est  point,  on  le  concevra* un  jour  quand 

< 

les  passions  seront  amortie3 ,  quand  les  faits 
seront  éclaircis  et  que  lés  nuages  répandus  par 
les  factions  seront  dissipés  à  la  clarté  du  flam- 
beau de  Thistoire ,  non  ce  n^est  point  aux  roya- 
listes ^  ni  à  ceux  qui  furent  les  hommes  du 
Monarque  ^  ni  aux  incunables  pai*tisans  de  la 
Monarchie  t  qu^il  appartient  de  parler  çonye- 
nablement  de  ce  jugement  trop  célèbre  :  ce 
n^est  pas  non  plus  à  ces  patriotes  aveugles  qui 
crurent  alors,  et  pensent  encore  aujourd'hui, 
qu'il  importait  pour  déraciner  lô'  Trône  , 
d'abattre  la  tête  d'un  Roi  parjure.  La  vérité 
sur  cet  événement ,  plus  funeste  à  la  Répu- 
blique qu'à, la  Royauté,  ne  sera  dite  que  par 
quelqu'un  de  ces  républicains  purs  y  exempts 
de  toute  autre  passion  que  de  l'amour  de  la 
patrie  ,  étrangers  à  tout  «sprit  de  parti ,  à 
tout  intérêt  particulier ,  et  qui ,  prévoyans  et 
calmes  dans  ce  tems  d'aveuglement  et  d'orages  y 
aperçurent  la  main  perfide  de  l'étranger  qui 
Jançait  ce  brandon  de  discorde  au  milieu  de 
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la  Représentation  nationale  ,  et  pressentirent 
dès-lors  tout  ce  qui  ne  tarda  pas  à  justifier" 
leur  triste  et  inutile  prévoyance. 

ce  Les  gouvernemens  de  FEurope  ,  *  dit  M, 
Necker  ,  et  les  hommes  de  parti  liés  à  leur 
politique  ,  consiervèrent  seuls  alors  leur  sang 
froid ,  ou  le  reprirent  des  premiers  ;  et  pré- 
voyant que  Pacte  solemnel  dHnjustice  et  de 
barbarie ,  dont  I  es  dominateurs  venaient  de 
se  rendre  coupables,  exciterait  une  indignation 
universelle ,  ils  saisirent  cet  événement  comme 
nn  appel  à  la  vengeance ,  et  leur  long  ressen- 
timent en  jouit  peut-être  un  instant.  »  Voilà 
un  grand  mot  sans  doute",  -un  trait  éclatant* 
de  luiiiière;  En? remontant  un  peu  plus  haut,* 
et  tirant  tout- à -fait  le  rideau  ,  qui  nest  ici 
que  soulevé  *,  l'Auteur  saisissait  et  pouvait 
montrer  aux  hommes  la  vérité  toute  entière  : 
mais  elle  ne  se  laisse  voir  ainsi ,  qu^aux  cœurs 
sincères  qui  la  cherchent  de  bonne  foi. 

C'était  une-  .grande  et  belle  idée  que  celle 
que  proposa  l'illustre  Fox  dans  le  parlement 
Britannique  ,  d'envoyer  une  ambassade  sô- 
lemnelle  demander  à  la  Convention  la'  vie 
de  Louis  XVI  :  nous  regrettons  avec  M.  Necker 
qu'elle  ait  été  rejetée  ;  mais  pouvait  -  elle  ne 
le  pas  être  ?  L'a^e  généreuse  de  Fox  ,  tpute 
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remplie  de  nobles  sentimens  4  n^aperçnt  pa# 
que  le  bras  qui  tenait  la  hache  suspendue  à 
Paris  sur  la  tête  d'un  malheureux  Prince  y^ 
était  à  Londres;  et  qu^avant  de  songer  à  fléchir 
la  Convention  nationale ,  il  fallait  toucher  c<r 
Pitt»  inaccessible  à  toute  impulsion  humaine  y 
à  tout  sentiment  élevé  ,  et  pour  qui  ces  ef- 
frayantes catastrophes  n^étaient  qu'un  jeu  de 
politique  ,  Une  intrigue^  de  cabinetr 

Par  quelle  fatalité  son  mauvais  génie  Tem* 
porta-t-il  dans  les  débats  de  nos  Keprésentans  ? 
Pourquoi  des  esprits  éclairés  et  des  cœurs 
droits  ne  se  dirent- ils  pas  :  puisque  c^est  là 
que  veulent  aller  et  que  veulent  nous  coii- 
duire  les  tigres  de  Septembre  ,  là  saBS  doute 
est  le  vœu  de  Pitt  et  le  danger  de  la  patrie  ? 
Pourquoi  les  partisans  d'un  système  plus  douXn 
et  d'une  meilleure  politique  se  divisèrent- ils  y 
au  lieu  de  former  une  masse  invincible. par  soa 
una^iimité  (1)  ?  Pourquoi  les  Républicains  de^ 


(i)  Je  reconnais  une  grande  pureté  d'inf entions- 
dans  plusieurs  de  ceux  qui  votèrent  pour  la  mort  dir 
Roî,  et  dans  quelques-uns  une  grande  supériorité  de- 
Inrtiières  ;  mais  j'ai  toujours*  cru  quô  ceux-là  ner 
votèrent  ainsi  que  parce  qu'ils  virent  que  les  par- 
tisans de  Fautre  opinion  n'étant  pas  de  coae«Ft: 
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la  Gironde  s'^arêrent4Is  ;dsns'  cette  opuiiott 
alambiquée  de  l'Appel  au  Peuple^  idée  cojn^ 
plexe  Qt  enveloppée  dans  de  longs  raisonne* 
mens,  difacilement  saisis,  p^r  le  plus  grand 
nombre  ;  idée  même  dangereuse  à  beaucoup 


eatre-eux ,  et  divaguant  entre  plusieurs  avis  ,  ne 
remporteraient  pas,  et  que  leur  voix. négative, 
sans  sauver  le  malheureux  Xpuis.',  allait  devenir 
contre  eux  vin  titre  de  proscription.  Le  mal  vint 
donc,  à  tous  égards  ^,  de  ceux  qui  divaguèrent 
dans  leurs  propositions  ,  àu'lieu  de  se  rallier  toiii 
k  un  a^is"  sirtiplôi,  et  de  Fénoncer  clairement  ^t 
briévenîent  ;  car  c'est  par  la  simplicité  ^  la  clarté; 
et  la  brièveté /que  dans  les  grandes  jcirconstancei 
on  frappe  et  l'on  saisit  mieux  Fesprit  du  peuple; 
çt  dans  celle-ci  c'était  à  l'e&prit.du  peuple  qu'il 
fallait  parler. 

Si  j'eusse  été  membre  de  la  Convention  ,^  îe 
n  aurais  sans  doute  ni  varié  ni  fléchi  dans  le  sen- 
timent que  j'énonçai  dèslors  très-hautement  sur 
toute  cette  affaire  ;  mais  voyant  ensuite ,  coinme 
nous  le  voyons  aujourd'hui ,  que  le  vote  pour  là 
mort  est  devenu  contre  des  hommes  purs  et 
jprobes  une  source  particulière  de  proscription  et 
de  vengeances  ,  je  sens  que,  si  j avais  été  leur 
collègue  ,  je  leur  envierais  ce  signe  et  cette- espèce 
de  cachet. 
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S'^gards ,  mais  &  laquelle  ils  rerenaient  foti* 
jours  ,  avec  rarrîère  -  pensée  de  s'en  servir 
pour  purger  la  Convention  de  Fécume  qu']^ 
avaient  jetée  les  boûillonnemens  populaires  ! 

S'ils  avaient  mieux  dirigé  les  traits  de  leur 
éloquence  ;  s'ils  s'étaient  ralliés  à  ceux  qui 
demandaient ,  avec  de  plus  faibles  moyeils , 
mais  avec  plus  de  raison  i  ou  le  bannissement 
perpétuel ,  ou  la  réclusion  jusqu'à  la  paix  , 
leur  talent  supérieur  combattant  avec  plus 
d'avantage  sur.  ui;i  terrain  moins  défavorable, 
eût  ramené  à  cette  opinion  la  plupart  de  ceux 
qui  par  incertitude  s'étaient  jetés  daiis  ropi- 
nion  contraire  ;  eK  de  ces  deux  avis  modérés  , 
le  plus  noble  y  le  plu&  digne  d'un  peuple  libre 
l'emportant  à  la  fin,  l'Europe  aurait  vu  un 
jgrand  spectacle  ;  celui  d'un  Roi  coupable  , 
légalement  et  honteusement  banni  r  elle  aurait 
.ïong-teins  retenti  de  cette  sentence  ,  solem- 
nellement  prononcée  sur  la  frontière  r  «  Louis, 
vou  s  avez  trahi  le  Peuple  Français  djuî  vous  avait 
pardonné  vos  premiers  parjures  :  le  Peuple 
Français  votrs  répudie  e*  vous  rejette  de  soa 
sein.  Allez  mendier  les  secours  de  ces  Roia- 
qui  se  sont  armés  pour  vous  contre  votre 
pau*ip»  Allez ,  et  soyez  pour  eux  une  preuve 
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terrible  de  la  puissance  d'un  Peuple,  et  dp. 
la  faiblesse  d'un  Roi.  y>  , 

Son  existence  fusîtire  n'eut  été  d'aucun 
danger  pour  la  îRépubliquç*  Doué  comme  il 
l'était  de  plusieurs  moyens  sûrs  de  désen- 
chanter tous  ceux  qui  approchaient  d^un  peu 
près  sa  personne  ,  il  eût  causé  par  sa  présence 
moins  d'enthousiasme  que  n'en  a ,  pendant 
quelque  teins ,  excité  l'indignation  contre  les 
auteurs  de  sa  mort,  U  eût  régné  comme  son 
frère ,  à  Véronne ,  à  Blanckenbourg  ;  et  ce 
qu'en  langage  d'émigré  on  nomme  la  France 
extérieure ,  compterait  deux  règnes  de  moins» 

Cependant  le  parti  sain  de  rAssemblée ,  où 
brillaient  en  grande  majorité  les  talens  et  les 
vertus  civiques  ;  ayant  vaincu  dans  cette  occa- 
sion décisive  ,  eut  affermi  pour  toi;] ours  sa 
supériorité.  Les  brouillons ,  les  hommes  de 
fange  et  de  sang  ,  auraient,  été  réduits  au 
silence  ,  ou  à  des  clabauderies  impuissantes. 
Nous  n'aurions  point  vu  ces  horribles  déchi- 
remei;is,  cette  contre -révolution  du  3i  Mai, 
cette  anarchie  sanglante  qui  en  fut  la  suite  ; 
ni,  au  milieu  d'un  peuple  esclave  à  qui  on 
ne  cessait  de  vanter  sa. liberté  ,  ce  long  règne 
de  fureurs  ,.de  brigandages',  de  bastilles  et 
d'échafauds.  Tout  ce  qui  §'est  fait  de  grand 
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se  serait  fait  plus  grandement  peut  être  encore* 
Nous  ne  serions  pas  entourés  ,  comme  nous 
ïe  %ommes  ,  de  débris  ,  d'animosités  et  do 
vengeances  :  le  titre  de  RépuMicaih  serait  resté 
sacré  comme  il  doit  Têtre  ;  et  la  France  Répu- 
blique ,  qui  ne  s'est  encore  assise  dans  ITEivope 
que  par  la  terreur  de  ses  armes ,  y  dominerait 
depuis  long-tems  par  l'estime  ,  par  Fadoptioii 
de  ses  principes ,  la  renommée  de  ses  insti- 
tutions »  et  radmiration  de  ses  vertus. 

Conventiùn  Nationale ,  Sa  Tyrannie  et 
io/ï  Asservissement  :  C'est  le  titre  d'une  Section 
de  cet  ouvrage ,  et  c'est  en  iftême  téms  uil 
mot  fort  juste.  Oui  la  Convention  fut  asservie  , 
et  SCS  tyrans  asservirent  par  «lie  la  Nation 
entière.  Mais  jusqu'à  quel  point  ?  Dans  quel 
sens  ?  Avec  quel  but  réel  ou  apparent  ?  N'y 
cût-îl  pas  dans  ce  phénomène  politique  une 
action  double  et  simultanée  de  tyrannie  et  de 
liberté  ?  Dans  la  position  où  cette  malheu-^ 
reuse  Convention  s'était  précipitée ,  dans  des 
cîrçonstÉUices  si  e:jtraordinaires  ,  ott  plutôt 
uniques  et  sans  pair  ,  une  part  de  la  tyrannie  j 

n'ètait-elle  pas  elle-même  un  moyen  aussi  réel-^ 
léinent  unique*  qu'il  était  extraordinaire  pour 
sauver,  établir,  et  fonder  la  liberté  ?  C'est  i 

encore  ce  que  rHîsfoîre  dira,  ce  que  la  Phi- 
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losoptie  examinera  ;  mais  ce  que  vCa.  ni  dit , 
ni  examiné  M.  Necker. 

L'un  des  sujets  sur  lesquels  il  triomphe  en 
parlant  de  la  Convention  nationale ,  mais  quel 
mérite  a-t-il  à  triompher  ?  c'est  celui  des  fi- 
nances ,  des  assignats  ,  de  leur  dépréciation 
et  de  ses  causes  ,  de  la  vente  inconsidérée 
des  biens  nationaux  ,  des  huit  ou  dix  milliards 
métalliques,  consommés  en  déprédations  et  en 
folies ,  presque  autant  qu'en  dépenses  réelles 
et  en  frais  de  guerre.  —  Mais  ces  frais  de  guerre 
cependant,  faut-il  en  oublier  l'énormité  ?  Faut-if 
oublier  ce  qu'a  de  gigantesque  ,  d'étranger  k 
toute  proportion  connue  ,  la  position  d'un 
peuple  ^assailli  là-la- fois  par  l'Europe  entière, 
obligé  de  créer  et  d'entretenir  quatorze  armées, 
de  faire  sortir  de  terre  àes  moyens  de  défense, 
de  subsistance ,  de  répulsion ,  de  répression  ? 
Ce  n'est  pas  tout  d Wouer ,  comme  l'Auteur 
est  forcé  de  le  faire ,  que  la  gloire  et  les  ex- 
ploits dé  nos  armées  couvrent  seuls  les  fautes 
de  la  Convention,  il  faut,  pour  être  juste, 
ajouter  que  cette  Assemblée ,  quelles  qu'aient 
été  d'ailleurs  sa  tyrannie  et  ses  erreurs ,  aura 
éternellement  la  glbire  d'avoir,  par  son  énergie, 
formé ,  soutenu  ,  alimenté  ces  armées  viçtor 
rieuses  ,  et  d'avoir  su  les  animer  d'un  feu , 
source  de  leurs  victoires* 
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On  dît  bien,  on  aime  à  détailler  les  vexations/ 
les  barbaries  de  quelques  députés  féroces  , 
envoyés  en. mission  dans  les  départemens;  oix 
ne  dit  rien  de  nos  Représentans  en  mission 
près  des  armées ,  donnant  l'exemple  aux  chefs 
et  aux  soldats,  marchant  à. la  tête  des  colonnes 
dans  les  action^  les  plus  chaudes ,  décorés  et 
signalés  à  Fennemi  par  l'écharpe  et  le  panache 
tricolors.  Il  est  aisé  de  passer  en  revue  les 
mauvaises  lois  ,  les  fausses  opérations ,  les 
fautes  de  tout  genre  en  législation  ,  en  mo- 
cale  et  en  politique  de  cette  Convention  à 
jamais  célèbre  ,  en  mettant  tpujours  à  part 
sa  position  plus  qu'extraordinaire  ;  mais  il 
faudrait  ,  pour  se  laver  du.  jeproche  d'une^ 
partialité  révoltante  ,  dire  aussi  ce  qu'elle  a 
fait.de  bon,  de  grand,  d'énergique;  ce  qu'elle 
avait  d'efforts  à  repousser ,  d'obstacles  à  ren- 
verser, d'ennemis  à  vaincre  ;  et  quoique  pré- 
tende l'Auteur ,  on  pourrait  faire  une  revue 
assez  nombreuse  en  sens  contraire  de  la  sienne. 

Au  reste  il  avoue  aivec  une  bonne  foi  re- 
marquable  ,  qu'il  ne  rapporte  pas  ,  comme 
tant  d'autres,  la  combustion  de  l'Europe  et  la 
guerre  générale  que  la  Convention  eut  à  sou- 
tenir ,  aux  déclarations  hostiles  de  l'Assemblée 
âaationale.  Il  est  fermement  persuadé  qu'aucune 

puissance 
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pu^sânce  voisine  de  là  France  et  en  grand 
cbmmerce  avec  elle ,  ne  pouvait  continuer  ses 
relations  sans  un  danger  manifeste.  L'égalité 
doS'Cang^  et  des  fortunes  proclamée  à  grande 
cris,,  toms  Ijs's  GouvQrnemens  oùtragéjs- avec 
nnë  insolence  brutale  ,  Pirréligion  ,  lathéisme 
.prêches  ouvertement ,  la  crainte  de  la  propa- 
gatio:(i>de  nos  principes  par  des  missionnaifes 
en  bpnj^iet  rouge  ,  voilà ,  selon  lui ,  ce.  qui  a 
;forcé  toute  l'Europe  de  rompre  avec  nous  , 
,ét  npn  pas  la  cause  du  Roi,  non  pas  l'in- 
^férêt;  qu^ii;&3pirait  sa  situation  critique  :  ce  Ce 
-n'est .pas  enfin  avec  notre  liberté,  mais  avec 
notre  éclatante  immoralité  que  Ton  a  rompu. 
IjCS  Etats  voisins^  ont ,  considéré  cette  iramo- 
xalitéi au  degré  où  elle  s'était  élevée,  et  dans 
le  cercle  qu'elle  parcourait  :  ils  l'ont  consi- 
idérée  comme  un  fléau  contagieux  dont  ils 
devaient  chercher  à  se  préserver ,  et  qu'ils  de- 
vaient aii  moins  soumettre  à,  la  quarantaine 
de  l'expérience.  ». 

•  Ainsi,  c'est  pour  corriger  notre  immoralité  ^ 
autant  que  pour  s'en  garantir  eux  •-  mêmes  ; 
c'est  pour  refaire  notre  éducation  que  l'Europe 
a  pris  les  armes  lOause  nouvelle  d'une  aussi 
effroyable  guerre  !  Eh  quoi ,  Philosophe  ami 
des  hommes ,  vous  approuvez  froidement  cette 
'  ,  D 
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'ab%vifiidablè  pôUtic|ue  dés  Rois  ïV^otis'phd^^ozeZ 
's^T  cëne  scission  prescjue  tinivëtldéUe^  «uivife 
^'une  si  longue  et  si  terrible  el[£nëibn<^  k^gl 
'^OQS  appelez  cela  spirituellement  tiile.<)fi^faÀ- 
taine  1  Ah  !  l^abitudè  dos  opinions  lootiai?- 
^[îliîqnes ,  celle  de  vîeiix  préjugés  auxquels  III 
tête  s'est  faite,  et  sûr  lesquels  rim^ginattipli 
erle  gënie  ont  pris  là  mesure  de  léùk*  gràHàèkiT]^ 
celle  d'une  vieille  ambition  qxn  s^est  antSÉÀigSé 
•et  casée  dans  un  cèttaih  ordre  'de  choses ,  qUa 
s'y  trouvé  à  l'aise  et  n'en  yeut/poiiit  •s<[*tîf, 
'qui  redoute  dès  positions  plus  -foïtés  et  dfe 
plus  grandes  proportions  ;  voila,  nous  sonÉËies 
bien  forcés  de  lé  reconnaître  et  de  le  dire, 
'volià  une  lUaladiié  tirôrale  pltfs  incuraMe  njae 
là  nôtre ,  une  peste  que  nulle  tjitaraiitàiné  fft 
peut  guérir  !  . 

Nous  Êtvons  relevé  précédemment  quèlqnèfc 

omissions  yôlontaîtes  et  *âs(se2  notables;  ^ 

voici  une  autre  qui  peut-être  ne  l^éSt  pas  moin^. 

Se  peut-il  que  dans  un  livre  îhtitttlé  :  De  ki 

'Jtiiépt:>hition  frànçûise  ,  on  îie  parie  pas  Ôe  la 

gtrerre  de  la  Vendée  ,  de  ses  causes,  dé  ses 

^ïtoitrcmfs  ?  J\î.  Ï5f edker  n^'en  prononce  le  nom 

-^qn'^^n  pasàant ,  Hèt  Wbqu'îl  le  trouve  ^r  la 

Toute  des  àrtfttes    ëviénemenà.  <}e  silence  nb 

Tpèitt  tivcrit  iqiï'tinfe  causé.  Malgré  la  part  ijtiô 


k&ctioîi  anarchiste  eut  dans  Ja  prolùngatîoii 
et  dans  raocroissement  dé  cette  fatale  guerre 
elle  a  un  fond  <^m  gâte  un  peu  la  beauté  de 
la  cause  des  Rais  ,  et  qui  étaye  mal  le  système 
de  l'utilité  des  opinions  religienses. 

Encore  une  autre  omission  moins  impor- 
tante j  mais  qui  revient  souvent,  et  qui  fatigue 
la  mémoire  de  ceux  qui  jugent  cet  ouvrage 
d'après  les  faits ,  et  doit  fatiguer  âtlssi  la  cu- 
riosité- de  ceux  qui  jugent  des  faits   d'après 

Ouvrage ,  c  est  la  suppression  presque  gêné;-, 
taie  du  nom  des  acteiits  dahs  le  récit  dea 
scènes.  Excepté  Robespierre  ,  Marat ,  CoUot, 
BiUaud  ,  Barrère  ^  et  un  très-petit  nombre 
d'autres',  c'est  toujours^ un  Membre,  un  Dé- 
puté ,'  un  Législateur  ,  un  Proconsul  ,  etc. 
L'Auteur  pense  q^e  la  nombre  des  tyrans  se- 
condaires oii  subalternes ,  ne  doit  point  leur 
flurti\^e  ,  et  ii  pense  apparemment  aussi,  que 
ï»  «e  trouvant  point  dans  son  livre ,  ils  échap- 
peront aux  recherches  de  l'Histoire. 

«  Elle  ne  les  regardera  peut-être  pas,  dit-il 
en  parlant  de  CoUot ,  de  Billaud  et  de  Barrère- 
elle  ne  voudra  signaler  qiiè  les  crimes  dû  tem$» 
et  comme  elle  pourra  les  réuîiir  avec  profusion 
au  souvenir  du  chef  des  brigands,  elle  laissera 
périr  tous  les. autres  noms.  Les  seconds  dd 
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B.obespiarre  surnageirout  quelcjue  tems  èncbrrf 
à  vue  d'homme  sur  notre  limon  ;  luaisl bientôt > 
ils  s'y  perdront  pour  toujours,  p  —  Fausse» 
lïiaxiière  de  voir  qui  fait  un  géant  d'un  pygmée^l 
et  qui  représente  cette  tyrannie  multiple  sous, 
les  plus  fausses  couleurs. 

Nous  opposerons  d  abord  M»  Necker  à  luî-^ 
même,  ce  Ce  Robespierre ,  dit-il  dans  sa  troi- 
sième  partie ,  qui  sert  d'excuse  à.  tout  après» 
sa  chute  ,  avait,  dans  l'Assemblée  ses ,  rivaux^ 
en  dureté ,  ses  imitateurs  en  despotisme  ;:  qtl 
quelquefois  même  on  l'a  dépassé.  »  Mais  co: 
n'est  pas  encore  là  toute  la  yérité*.    '      ,   ,       ► 

Le  Comité  de  Salut  public  permanent,  c'est 
là  véritablement  la  Tyrannie.  La  division  des^ 
attributions  entre  les  membres  du  Comité,  don t< 
l'un  ne  s'occupait  que  dfe  la  direction  de  lab. 
guerre  ,  un  autre  des  Sciences  et  des  Arts.^^ 
en  tant  sur-tout  qu'ils  pouvaient  servir  il  la 
défense  de  la  liberté  ,  un  troisième,  des  Subsisn: 
tances;  tandis  qUe  les  autres  se  disput^i^^Çr 
le  pouvoir  et  la  popularité  par  les  massacres, 
par  l'oppression  révolutionnaire  ,  et  que  Ro-w 
bespierre  supérieur  à  tous  en  popularité,  non- 
pas  supérieur  en  cruauté,  mais  plus  inacces- 
sible et  plus  impitoyable ,  ise  réservant  par  attri- 
bution la  police  générale,  s'attribuait  ainsi  la* 
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•supr&natie  des  '.meurtres  \  la  dictature  des^ 
proscriptions ,  et  pat^enait  à  tenir  dans  sa  ihaîà 
ie  sort  de  ses  rivaux  mêmes  en  tyrannie;  auprès 
de.  ce  Comité  terrible  ,  celui  de  Sûreté  gêné- 
:rale  ,  pkis  terrible  ou  du  moins  plus  fërocci 
.  encore ,  4^i  régnait^par  lës  arrestations  immé- 
diates ,  les  inquisitions  et 4a  direction  centrale 
-des  comités  révolutionnaires  , -et  qui  n'ayant 
jan^ais  à  s'occuper  des  grandes  opérations  dti 
Gouvernement,  était  tout  ^entier  aux  passions 
JiainenseS; ,  viles  et  sanguinaires  j  enfin  souc 
les  ordres  de  ces  deux  Comités,  un  essaim 
de  Proconsuls  lancés  par  eux  dans  toutes  les 
parties  de  la  France,  avec  d'horribles  jnstruo- 
tions  ,  qu'ils  dépassaient. toujours  par  inclir 
nation  et  par  politique  ;  ,voilà  les  nuances 
principales  de  ce  tableau  aussi  singulier  qu'e- 
pouvaatable,  qui  mérite  d'occuper  l'Histoire^ 
où  figurent  plusieurs  personnages  dignes  de 
ses  pinceaux ,  et  qu'elle  tracerait  fort  mal,  si 
de  tous  leurs  traits  diversement  caractéris-^ 
tiques,  elle  ne  saisissait  que  ceux  de  Robes- 
pierre. 

Un  des  sujets  sur  lesquels  triomphe- aussi 
I  Auteur.,  mais  nous  demanderons  toujours, 
avec  quelle  gloire  ?  ç  est  la  revue  qu'il  fait 
4Ïes  horreurs  commises  par  les  Députés  eot 
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juisaîon  ,  et  ded  nuesures  tyranniques  ftidem 

,ou  approuvées  par  la  CoxiTentio;n  entière  |>eaf- 

dant  son  asserrissement.  Il  profite  des  acco^ 

sations  foriUtéesdan^le  sein  de  la  Conrention 

.znème  contre   plusieurs  membres  coupableê 

dont  elle  voulut  se  .purger  après  le  g  Thei^; 

^nidor.  Il  tourne  facilement  contre  elle  ces 

discussions  imprudentes  et  scandaleuses ,  dont 

les  hommes  sensés  aperçurent   dès  lors  quel 

.parti  Ton  pourrait  tirer  un  jour;  mais  tout 

:Cela  dans  quel  dessein  ?  Dans  celui  de  frapper 

clu  même  anathème  5  de  la  même  proscription 

:totU;es.  lcis  lois  de  la   Convention  nationale  j 

et  l'oîi.  sent  assez  où  cela  peut  conduire. 

Dans  cette  accunïulation  rapide  d'actes  de 
despolâsmé  et  de  détaence ,  on  n'entend  point 
-le  cri:  d'horreur  que  jette  une  ame  hlessëe , 
ni  celui  d'un  cœur  qu'on  oiitrage  en  outra- 

•  géant  la  Nature  et  rhumani  té  :  on  y  voit  plutôt , 
'Comme  à  l'occasion  du   3    Septembre  ,   une 
'désapprobation  froide,  tjne  dérision  orgueil- 
leuse,   et  s'il  est  permis  de  le   dire,  moins 
d'indignation  que  de  malignité. 

Ah  l  C'est  que  dans  cette   occasion  encore.^ 
pour   écrire  convenablement ,  pour  peindre 

•  avec  énergie  et  vérité,  il  faut  avoir  vu  les  faits , 
ttonpa&de  l'ccil  dont  un  ennemi  Voit  les  maux 
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qtte  se  font  entrer  eux  bs  objets  de  sa  baiim^  €»» 
BiéfQtkedoat  un  étranges  éloigné  Y^Ale$>  bfictar* 
sunoiet  .les  plafes.  quie  se  fait  ûq^  sesi  procès, 
loams  WÊSd  patBÎe  qm  n'est  pas  ht  sieàne^  St 
qoeiqu^impeut  jamais,  bien  décrire  cesibottie* 
Tersemenfi  *ei£héwLy  ce  lOiOuyeffleQl ,  waîquer 
dfmsr  Hhâstoke ,  de  dégradation  et  é^  té^vo^a^ 
dation ,  au  milieu  d?i3ne>  populatiota^  imntense  ; 
ce  prodige  inconcevable  d'un  peuplî»  bisav» , 
]!a0araxftt  de  lâcketè  sous  les  coups   dies  ses- 
tyrans ,  tandis  qu'il  £s6ail2  trembler  sîes  enneanis; 
dluzi.  peuple  spirituel  ^  mourant  de  stapklità; 
d'un  peuple  kumain  et  doux,  mpurant  de  rage 
et  de  :i>arharie  ;  si  queËqa'uopeut  donneF  à-  ces 
tttvribles  peintuxes  li8ur  cazracÈèire  et  leur  cou* 
leur,  ce  sera  encore ,  n'en  doutons  point,  un 
^atxiote  sincère ,  un  républicain  passionné  pour 
sa  patrie,   mais,  aifssi  pau'r  riiumonité ,  qui 
'aurâ^  ytt  de  près  y  qui  aura  partagé  les  danger^ 
pubIiG&,  qui ,  au  milieu  de  la  terreur  commune^ 
n^  s'en  étant  point,  laissé  saisir >   n^aurà. point . 
confondu ,  depuis,  qu'elle  est  dissipée ,  c^te^ 
iTnarchîe  meurtrière  avec  la  Révolutioai  ,  ni 
cett&Tyi^âniAie  rapace  et  sanglante  avecla  Répu^ 
Mique.  Donnez  à  un  tel  homme  le  talent  d^  M- 
Kecker')  dbnnez-lui  nïême  ux^  talent  très-infé- 
lAév^l  il  attachera  par  la  fidélité  âe\^s  récits  >. 
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par  la  justesse  de  ses  observations  ',  par  Pef' 
frayantô  vérité  de  ses  portraits,  ;  mais  qtrei'qiie 
haute  opinion  que  vous  ayez  de  la  sùpérienté^ 
de  M.  Necker ,  tous  la  doubleriez  enoore,  que 
vous  ne  pourriez  ni  donner  à;  son  ouvrage  ce 
qui  y  manque  en  couleurs  locales  et  en^connais-p 
sances  positives ,  ni  liii  ôter  ce  qu'il  a. >de  trop 
en  préventions  et  en  partialité.  • 

On  aperçoit  ce  défaut  et  cet  excès  dans  to:ut 
ce  qu^il  appelé  lui-même  la  partie  histCH^i* 
que  deifion  livre,  mais  qui ,  relativement  sur« 
tout  à  la  Convention  nationale ,  ne  contenant 
qu^une  portion  des  faits  ,  qu'on  trouvera  plus 
complets  ailleurs ,  et  les  offrant  souvent  altérés 
ou  présentés  sous  un  faux  jour,  ne  servira  ea 
effet  jamais  ni  d'histoire  ni  à  l'Histoire. 

Cette  altération  ou  cette  ignorance  du  fond 
des  chpses  est  la  même  jusqu'aux  derniers  ové- 
nemens ,  et  l'Auteur  n'a  pas  plus  fidellenaent  ra- 
conté le  i3  Vendémiaire  quéle  lo  Août.  Nous  ne 
nous  engagerons  pas  dans  des  détails  de  cette  fu- 
nesteaffaire,  dont  le  jugementselemnela  prouvé 
qa^un/aû  peut  être  évident  et  notoire  sans  être 
pour  cela  constante  Mais  on  a  beau  interpréter 
aussi  défavorablement  qu'on  voudra  les  motifs 
de  la  Convention  pour  la  conservation  de  ses 
deux  tiers ,  et  décrier  Jles  moyens  dont  elle  se 
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servit  pour  atteindre  c^ut  ;  qui*  oserait  afiSM 
mer,  au  moment  où^nous  sommes,  questùiiet 
Assemblée  toute  nouvelle  eut  alors*  ^m^  ^ai 
place,  la  Constitution  quinoûsa  sauvés  e^û té té^ 
sauvée  elle-niême  et  mise  en  activité;  qu'elles 
aurait  arujourd'liui  dix-hùit  mois  d'existence-  et 
de  gloire  ,  et  que  nous  n'eussions  pas  été  livré» 
à  de  nouveaux  déchiremens?  .  ^ 

Celui  qui  compte ,  comme  ;M.  Necker ,  parmi 
les  motifs  qui  exasperèrentles  Parisiens contrela 
Convention.,  l'accueil  qu'elle  fit  aux  aiiciehs 
suppôts  de  la  tyrannie,  et  le.  soin  qu'elle  prit 
de  les  armer,  oublie  que  c'est  au  moment  ou 
elle  allait  être  attaquée  qu'ils  se  présentèrent  ^ 
qu'elle  les  accueillit  et  les  arma.  Le  reproche  de 
cet  armement  ne  lui  a  été  fait  que  par  des  esprits 
irréfléchis  ou  par  des  hommes  *  qui  trouvaient 
plus  commode  à  leurs  desseins  ou  plus  con-» 
forme  à  leurs  vœux  qu'elle  se  laissât  égorger, . 
Sans  nous  appesantir  davantage  sur  des  sOuve-» 
nirs  qui  blessent  beaucoup  d'intérêts ,  et ,  ce  qui 
estpeut-êtreplusdangereux,beaucoupd'amoùr- 
propres,  nous  confesserons  pourtant  ici  notre> 
croyance  avec  la  même  firanchise  que  nous  l'an» 
vons  fait  §ur  toutes  les  autres  grandes  époques  de 
lalléyolutiôn,  et  sans  crainte  d'être  démentis  par 
le/ury:  de  l'Histoire*— Refuser  de  reconnaître  le 
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loyalisme  et  l'esprit  de  contre-réTokition ,  nous 
Be.  diisons  pas  dans:  tous  les  acteurs ,  mais  dans 
les  priiacipaux  meneurs  de  ce  «louvemert  roya-. 
Ksteet  contre^réyolu  tionnaire^  c'estay  euglemenr 
011  mauyaise  foL 

.   Il  y  a  peut-être  quelque  vérité  malhenreuso 
ièaas  la  prédiction  que  fait  TAutetir  des  suites  • 
que  doit  avoir  ce  régime ,  à  qui  Ton  ne  donne 
plus  Tm  titre  assez -terrible  en  Fappelant  le  ré- 
gime, de  la  Ter^ur;  mais^  il  doit  reconnaître 
kii-même  le  peu  de  justesse  d'un  article  très- 
important  de  sa  propl^tie,  qui  peut,  surtout 
k reste,  notis  faire  pardonner  le  doute  de  l'es- 
pérance. «  Il  restera ,  dît-il  ^  le  souvenir  d'une 
longue  suite  dé  discours  et  de  controverses  sur 
ïes  subsistances ,  mais  sans  blé ,  sans  pain ,  et 
au  milieu  d'une  interminable  et  cruelle  disette.  » 
H  ne  s'est  écoulé  qu'un  pe^i  pbis  d^ime  année 
rfepufe  que  son  ouvrage  est  achevé,  et  cepen- 
dant le  blé  remplît  nos  grenîers  ,  le  paîn  sura- 
ï»onde,  les  marchés  regorgent,  l'interminable 
disette  est  terminée  :  par- tout,  dans  nos  champs^ 
dans  nos  villes,  elle  est  remplacée  par  l'abon- 
dance :  en  si  peu  de  tems  ,  une  sage  adminis- 
tration: a  tout  fait.  Et  qu'a  t-elle  fait  cependant  ? 
Que  M.  Necker  le  lui  pardonne  !  Elle  s'est  abs- 
tenue de  faire. 
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Sî  M.*NeckeT  a  iuî&  3ip8u  d'^^aq|it^l4»:.iïf 
dUmpa^rtialîté  dans,  le  rçcit  db  la,  plupart  des 
événemens  de  U  Révoît^tian,  Ton  peut  croire 
qu'il  n^en  apa3  mis  beaucoup  plus  dons  Texa* 
x»en  de  la  Co^stitutiQH;  £iratiçai$^  ^t  daia^  U 
comparaîaon  qu'il  eu  fait  avec  -la,  GoiisitUizAioa 
des  I^tats-Unis  d' Amériqueet  celle  de  laGrande»' 
Bretagne.  Ayant  d'en  venir  là  et  da^s  un  autw 
endroit  y  oà  il  parle  du  génie  de  la^ois  Xégisb*- 
teurSf  voici  co^me  il  ana^ojuce  dani^  quel  eispd): 
il  compté  procéder  à  cet  ess:am/çn.  c<  Nou9  l-ap^^ 
précierons  (ce  génie),  nous  easaieroias •  d'en 
mesurer  la  hauteur  en  es^amiuâiiit  la  nouireUa 
Constitution;  et  déjà  je  n\&  doluke  que  pour 
prendra  cette  dûneusiout,  il    ne    (audra   ni 
forcer  le  cojnipas^>  ni  tei^ir  à  pic  le  télio&cope.:  ^ 
On  pourrait  dire  ^  en  adaptant  celte  inétapliore 
bizarre ,  que  ces  deu^*  opéjrations  ne  seraient 
pas  de   trop,  pour   m^ureir  ,  la  dis4ance   qui 
sépare  une  pareille   disposition    d'esprit    de 
Celle  où  doit  être  un  sage  examinateur  et  un 
bonj.u^e^  ^ 

Des  étrangers  plus  éloiguéf  de  la  France  que 
ReTestM.  Neeker,  ont  fait  des  éloges  raison- 
nes et  très- raisonnables  de  notre  Constitution 


(6f>) 

de  Pan  III  (i)  ;  mais  ils  étaient  sépares  de  nous 
parles  distances' et  noh  par  des  passions.  M, 
Necker  est  loin  de  penser  comme  eux  :  rien  ne 
lui  plaît  daiis  cette  <îonstitution  qui  n'aura 
jamais ,  selon  lui ,  ni  action ,  ni  unité ,  ni  force. 
SfoHà  pourtant  dix- huit  mois  qu'à  travers  mille 
jobsCâclei,  elle  existe,  elle  agit,'  elle  triomphe 
desattacjues  extérieures  et  des  factions  inter- 
nes. C'est  à  ce  qu'il  nous  sembte,  une  réponse 
•pratique  aux  objections  spéculatives  de  M. 
Nedfcer ,  qui  lions  dispense  d'en  chercher 
d'autres;  d'ailleurs*,  nous  n'aimons  pas  plus  à 
combattre  des  fantômes  que  nous  n^aimerions 
à  embrasser  des  nues  ;  et  ne  voudrions  pas  pltis 
être  Dom-Quichc^te  qu'Ixion.  M.  Necker  au 
contraire,  épris  comme  le  second,  de  toutes. 
les  -vapeurs  dont  se  forment  les  Constitutions 
monarchiques,  échelle  de  rangs  ,  distinctions 
héréditaires,  titres  ,  cordons  ,  gradations  de 
respect ,  se  crée ,  Gommé  le  premier ,  non-seu- 


(i)  Voyez  entre -autres  un  excellent  ouvrage 
intitulé  :  De  Vétât  politique  et  écorvomi^ue  de  la 
JFrxince  sous  sa  Constitution  de  Van  III ,  tradu:^ 
de  l'allemand^  qui  se  vend  chez  Couret^Killeneus^e^ 
quai  Voltaire  ,  n^.  9* 
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iement  cette Dul^ini^er.  ppur\  radqr^tii  xnaia  cfea 
moulins  pour  les  combattre*^  .  •   .      l 

Il  se  représente,  par.exçfliplé,  oxjfre  s(y&tèfnQ\ 
si  touchant  de  l'égalité,  ce^sy^tôi^iç,  .i\çp-s^ut; 
lement  le  plus  naturel,  ipais.lf.plus  sqcial^çlft 
tous,  cpran^e  m^i  état  de, cko&es.dans lequel oir 
preiidrait  indifféremment  et  au  hasard  le  pre-^i 
miër  venu ,  Timbécile  e,t ,  l'haîjtime  d'esprit^^ 
l'ignorant  .et  l'hopime  instruit,  le  malotru; et 
rhonnêté.  honime  pour  en  faire  un  Magistral, 
un  Législateur ,  un  Juge  ,^  un,  fonctionnaire^  jd,e 
toute  espèce.  Là  dessvi3  il  prend,  ses  armes,/ et 
rompt  de?  lances  à  plaisir.  Il  prouve  très-biei^ 
que  ce  aystême  n'a  pas  le  sens,  commun  ,  qij'il 
y  a  réellement  queiquo  différence,  à  y  faire;  et 
qu'une..  République  ainsi,  gouvernée  ne  ppuç 
aller  que  de  travei:s  ,  et  cheminei:  qu'à  sap^e«f 
Que  voulez- vous  qu'oniui  réponde  ?  ;  .  /r 
Autre  exemple.  Il  paraît  croire  que  nos  Axï-^ 
.  ciens ,  dans  leur  Conseil  :  n^  font  jamais,  que  ^3q 
proméiiér  en  attendant  d^  ^a  besogne,  c'estrà*-, 
dire  un  message  des  Cinq-Cents  qui  leur  ap- 
porte  une  résolution  à  apprquvei:  ;  qu'a  la  ré- 
ception .de  ce  message,  ils  ne  font  que  répondre.: 
Le  Conseil  approuve  ou  le  .Conseil  ne  peuù^ 
adopter^  et  qiVaprès  ces  mots  tout  est  dit.  Oi\ 
coAçoit  dé  quels  sarcasmes  une  t^lle  institution^ 
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Mé  ài7<^efllîe,  —  QanAd  i'imûgtnation  yiènt 
faire  yisile  axxjvgemem^  elle  d-evrâit  Jïetïnettre 
àfeôn  ;|^atmh  de  sVxpIîtjiier  {)îus  lîbreinent 
aree  elle.  Dans  leurs  mémens  d'attente  qtiB 
lÉ?rotot  fces  toauvtes  Anciens,  ces  muets  de  la 
Lëgîsiature  %  Etaèiir&ntils  uHe  iecture  pu^ 
bliàut  commue  -étan^  tè^  couvent  dh  Moines 
pôuy^  remplit  téis  quarts^d' heurt  de  silence? 
I^fe ferontaî,  ^bïid Au  miliëti d'un^projet de 
kïi'trtlle ,  im  article  dangereux  les  ibï^cera  de  la 
t^écitr  toute  entière ,  etique  leur  règle  mono- 
sylkbï^tte  neîetiT  permettra  pas  de  feire  Cdn- 
iwkitreiestootiftdele'ur  détérfiiînatloh?  il  nV 
Htirà  en  eui  ni  di^îté ,  m  intérêt,  nipbjjularitéi. 
-  L'Auteîar  oublie  ,;ôtt  he^aîtpais,  ^ue  lés  An- 
cîèhis,  Avant  d-àdopteîr  ou  dti  IréjetterWe  prô*. 
poisîilDh  ^  ibèmtïteïit  «ne  comnïîssîpià  pour 
rexaminer;  que  ;îès  Côttlûiisèiôiis/deS  deu::t 
Gohseîb  petifèht  se  concettèi-  ènt;r*ellés;  que 
les  dittîùssîottçdansTtih  .sont  puWïqùés  comme 
dâîîs  l'Autre  Y  ^t  que  par  Cé  moyen,  non-seule- 
fiient  le  Conseil  d^s  Cinq-Cents  ^  maiis  tout  le 
public  éstin&tVUitdèa  motifs  du  rejet,  ,ou  d\m 
projet  entier>  6u  d'un  article  seul  qui  hèces- 
«fhe.Ie  rejet  de  tout  le  reste.  II  travestît  en 
èîilsfemblée  d'oisifs  etdemuets;  en  confrérie  de 
Éioineis  ,  un'  Coli'sfeii  qui  déjà  s'est  acquis  la 


-cànfiance  éf  la  vénératiotl  pttbK<^uôs  y  et  <|iiîv 
par  la  fermeté  de  sa  confeilanee,  la  solidité  âè 
ses  principes ,  Ik  dignité  de  ses  delibératteito^, 
autant  que  par  son  attachement  à  la  Cônstîta^ 

'à  m  «    . 

tion  républicaine ,  fixe  sur  lui  les  regàïda  *  e* 
les  efspéraalces  des  pàtt*îatéTâ. 

Gotnnseht^répondre  encore  aux  fausses  idéè^ 
•qti'il  se  f6rme  ^du  Directdit-ë  exécutif  j  èe  cet* 
xbmpbSîtion  ingénifeii&é  qui  reunit  les  avâii^ 
^âges  de  l'ûtiité^à.  cèûi  dVtie  volonté  coriipôsé^; 
de  la  peïlïïanen'ce  à  tdet%  d\in  renouvettêm:$sk 
«ôutice^sif;'  de  là  vigueur  pour  l.'ex'écuClOH  -  diâs 
3ois  à  îlmpèssibilitè  <le  lès  modifier ,  île  lé^ 
inûtiencétf  et  de  lels  enfreîhdjfe  ?  Il  ne  voit  d&H^ 
^cette  pat-tfe  de  la  CoiisfitutiOin  française  *^*^ii&- 
^nrditës  et  imp^etiFeGtiôris , .  iïftpuiSsknëe  ^%gfer-, 

incohérence  ou  lenteur  dans  les  déUbëraîtiofas-^ 
•^^ciirdé,  faiblesse-,  6a,  ehi:a^de  ioich;  ^an-- 

gefs  pôUrla  liberté  Jubliqtite.-Cé  que  lé^^Oiéfeï- 

'  -loiJte  a  feit  daiïs  lé  court  espace  d'anè  ^e^f^olh 

=pout  soutenir  la  guerre ,  poutconclarela  paijf, 

-pour  'éldblk  la*  CoinSftittotlcW ,  pour  neutraliser 

-Tu'ne'pâr  l'autre  lés  HFaôtiohs  opposées^  |)t>tir 

protéger,  pour  afferiiiïr  la  liberté  jiuBlîqlie, 
^our  maintenir  son' àutot-îté,  sa  dîgnité'cohtrb 
*ides  îattaqties  fréquentes  et  des  objetspérlide^- 

ménit  ^ivîs-;  toitt  cela  répond  suiHsamment'% 
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M..Kiecker3  quif.sUl  a  «xamin^  ayec.  quelque 

/fi^tt^T^tion  )  pendant  cette  dernière  année  ^  le  jeu 

^6  xx^tre  machine  .constitutionnelle,  serait  au 

jres^e  mieux  quepersonne  en  état  d^se  répondre 

^l^iî-mênie.       •    •  .  •: 

Il  serait  à  désirer  pour  sa  gloire ,  qu'avant 

^•publier  son  livrée,  composé,  dit-il,  depuis 

^Iqs  d'un  an ,  il  eût .  revu  attentiv^raent  au 

Jieyc)i4is  celte  partie. ;ii^  texte  de  notre, CQris^iftir 

;tton  ét^it;  expliqué  par.  le  commentaire  noii- 

:.équivoq\ie  d'unpj^nnée  d'expérieijice  ;  et  M. 

fNecker,  en  perai^tj^nj^và  reprendre  quelques 

4éfau;:s  i:éels^q?;ii^y  eiiijiSrtçhjt,   et  df^ji^  quelle 

îÇpftstîtution  n'en  jexiste-t-U  pas  ?  ,n'e4t  point 

.cDïÇipromis   son  jugement  ;  par .  des  critiques 

^litossesç.et  dep  .c,pjîijeç|tures.;hasar44es  qui  ne 

TOtoînb^»t.qiie  siu:  lui.;..    .    '     ^ 

^ ,  ,^out;  :Ç§  qu'il  dit  sur ,  Ip.   ÇQua^tutipn  des 

JgtatçVUi^iç  »  en  la  .jQit3;i\j:  poj^r  ^gxem  pie -d'une 

^république  fédératiyei  j  coraparativejneïit  avec 

]|iati:e|  répubK que  indivisible ,  se  réduit  à  ceci  : 

^riij^cipe.  Dans  un  pays  vaste.,  l'Egalité  est  in- 

iconpiliable  avec  l'unité  et  l!indivisibité  du  Gou-^ 

yernemeat.  Conséquences.  \.  La  CoAstituition 

des  Etats^^Unis  est  bonne,  quoique  l'Egalité  y 

jrègne ,  parce  qu'elle  est  fédérative  et  non  pa^ 

jwe  et  indivisible  :  2.  La  Constitutipn  an^^laise 

est 
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tût  bonne  quoiqu'elle'  soit  une  et  ixidi visible  ^ 
pa^ce  quôt  r.Egaiité  n'y  règne  pas  et  qii'çlte  esir  . 
une  Monarchie  tempérée  5  3.  La  Gonstitutiori 
française  ne  vaut  rien  parce  qu  elle  est  Républi- 
caine'y  qu'elle  est  une  et  indivisible  ^^t  que 
l'JEgalité  y  règne*       l  •  -      , 

i  ^Le^seul  embarras*  était  de  prauVerleprincipet' 
M^Neok'ér  n'a  pas  jugé  u  propos  de*  s'en  d<imneti 
la  peûie;  en  sorte' qiië  «es  conséquences  sont:  • 
encore ,  en  dernière  .anafyse ,    isédiiotibles  -da 
cette  manière  :  le  système  de  l'Egalité  et  l'indi'^ 
visibilité  du  Gouvernement  sont  inconciables  ^ 
parde  qu'ils  sont  inconciliables  î  les  constitu- 
tions d'Amérique  et  d'Angleterre  isont  bonnes 
pafce  qu'elles  ne  les 'concilieiit  pa^  ;  celle  dp 
France  est  mauvaise  parce  qu'elle  les  concilie. 

Quant  à  la  Constitution  anglaise ,  M.  Necker 
la  cite  non-seulement  comme  le  modèle  d'une 
Monarchie  tempérée,  inafîs  comme 'le  nec  plus 
ultra  dés  combinaisons  politiques  et  le  cJief- 
d^KUvre  des  Constitutions.  II  y  actmîre  cette 
échelte  de  rangs  et  de  distinctions  qui  est  ^n 
des  objets  de  son  culte;  dette  représentation' 
prétendue ,  dont'îl  se  garde  bieii  àk  r'enxarquef' 
l'évidente  imperfection^  cetW^'Sîià^rïibYe  des' 
Pairs,  presque  nécessairement' Vénale  j  cette 
inviolable  autorité  dû  Pouvoir  ôieciitifqiii  lui 
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garantit  une  supériorité  subversive  de  toutboix 
.  ordre  politique  :  il  y  adniire  tout ,  jusqu^à  cettq  * 
formule  de  la  sanction  et  du  T^etoroyal^  expri-* 
znée  en  mauvais  français  :  le  Rai  il  It  ^Deut,  l& 
Roi  il  i avisera,.  IJ  loue  en  im  mot  cett€iCk>ns- 
titution  principalement  parce  qu'elle  i^?  res- 
^emblQ  pas  à  la  nôtre ,  ççmme  il  b|amç  la,  nôtre 
principalement  parce  Qu'elle;  n©  rç^pemfalfi  pa^ 
^  a  U  Cox^stitutipn.  anglaise  ;  c'est,  e](\oore  à  quoi 
9©  réduit  presque  tout  ce  qu'il  dit  de  l'une  et  die 
l'autrq. 

A  l'entendre,  il  y  avait  un  moyen  bien  s^impl^ 
pour  s'épargner  dans  la  Convention  national^, 
tout  le  travail  relatif  à  la  Constitution,  ce  OueUe^ 
différence,  nous  dit -il  avec  franchise,  ie  l'ai 
dit ,  je  le  redirai  puisque  je  le  pçnse  toujours , 
quelle  différence ,  si  au  lieu  de  laisser  errer  et 
divaguer  sans  lin  tant  de  parleurs  politiques, 
tant  de  commençans,  tant  de  novices,  on  ei(|t 
chargé  un  simple  greffier  de  monter  à  la  tri- 
bune, et  d'y  lire  d'une  voix  de  Stentor  la 
Constitution  britanmquç  !  On  ept  ouvert  en-i. 
suite  la  dis,pig^s§ipn.  sut  les  diverses  mpdifi^. 
cations  que  cet|tÇj  Constitution  pouvait  ex^gei; , 
et  en  elle-mêifie  et.  dftns  son  applica.tiQi?  à  la^ 
France,  »  ThoîuasTayne,  qui'éuiitmembi:ed€^ 
la  Convention  ,  çût  saijis  dQ^ te  trouvé  à  cqI^^ 
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un  petit  empêchement;  c'est  que ,  comme  il  Ta 
soutenu  et  peut-être  prouvé,  il  n'existe  point,  à 
proprement  parler,  de  Constitution  britan- 
nique. 

Il  n'y  a  jamais  eu  un  grand  effort  de  pénétration 
à  soupçonner  M.  Necker  de  prédilection  pour  le 
Gouvernement  anglais.  Il  l'avoue  ouvertement 
aujourd'hui ,  et  dès  la  première  partie  de  son 
ouvrage.  Il  ne  dissimule  plus  quases  premières 
tt  ses  dernières  pensées  furent  toujours  favo- 
rables à  un  système  de  Gouvernement  avec 
lequel  ni  des  Etats-Générauoo  divisés  en  trois 
hrdres  ^  ni  aucun  autre  instiffit  monarchique 
ne  peuvent  être  mis  en  parallèle. 

Le  Roi,  dit-il,  ne  le  voulut  {)as  d'abord;  il 
le  voulut  ensuite,  maïs  son  opinion  n'avait 
plus  alors  le  crédit  nécessaire  pour  diriger  les 
esprits.  Il  serait  curieux  de  savoir  précisément 
à  quelle  époque  Louis  XVI  consentait  à  devenir 
un  Roi  à  l'anglaise,  à  quelle  époque  il  cessa 
d'y  consentir  :  c'est  ce  que  M.  Necker  ne  nous 
dit  pas  :  seulementil  nous  assure  que  l'on  aurait 
aujourd'hui  en  France  le  Gouvernement  d'An- 
gleterre perfectionné,  si  le  Roi,  la  Noblesse  et 
le  Tiers-Etat  qui  Vont  chacun  désiré  dans  un 
certain  moment,  avaient  pu  le  vouloir  à  iine 
même  époque.  Vienne  cette  révélation  qui  nous 
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çianque,  nous  saijroiis  avecun'^peu.  plus  do 
çer^tude  ce  g^ui,  pQurles  observateur^  jl,es  pjliis- 
9f  t^it^fs  > ,  est  e^co^e.  enveloppé  de  quelques 
nuages  :  i^  Si  au  commencement  des  Etatsj- 
G,4oéraux  ce[,3çi'étaitp^s  M,  Necker  qui  pbus- 
sa4,,dapsj  pe.sens  la  vçlonté  du  Roi  et  le  mojo.- 
yemeijt  dp. la  Révolution,;  et  si  tout  ii'^Ua  paç 
^qsijuStqu'à  la,  séance  du  23  Juin,  qii^  la  faction 
ppposée  .  aU;  parti  anglais  i'emport^  j  ^0%  Si 
4^'puis  Iprs  le;  chàngeiuent  de  dynastiq,résplu^ 
dèS'long-tems  par  une  faction  ,  ne  fut  point 
adopté  par  M.  Necker,  et  si  Ip  fort  du  mouve- 
ment et  des  întri|^es  nese  porta  point  vex&iJta^^ 
Prince  dont  Jes  eragies  furent  triomphalement 
portées  au  14  Juillet  avec  les  siennes.  Quoiqu'il 
en  soit ,  d'après  raveumême  que  fait  M.  Necker, 
d'avoir  toujours  favorisé  le  système  delà  Cons- 
titution anglaise,  y  a-t-il  dé  l'injustice  à  croire 
que  dans  toute  la  partie  des  événeinejis  où  il  a 
eu  de  l'influence,  il. a  fait  ce  qu'il  a, pu  po,ur 
amener  ce  résultat  ?       ,,      ,,,,,  , 

S'il  nous  est  pern\is  de  dire  iranchemqnt, 
nptjre  avis  à  l'égard  des  lèjlçxions  sur  V-KgÇLUcé 
quQ  TÀuteur  appelle  philosophiq  e^ . ,  et  qui 
ler.minent  son  ouvrage, npusayquorons  qu'elles^ 
nous  paraissent  hien  peu  dignes,  de  ce  tître^ 
Rien  en  effet  d^  moins  philosophique  que  d^op- 


posbi^des-  préjugés,  sî^vietii  quHli  scriefit  j  h  la 
doctrine,  quelque  nowrelfe  qu^ori  la  Ètïppb^eV 
de  rËgalîté^d^s^jdroits  entre  kshômtôes^  qtii^st 
febaseet  robjetréel  de  la 'Révolution  Prâit^âisè? 
jién  aussi  deaaioins  philosopliiqii^e  q\:iede  perdjre 
tems  à  combattrerEgalitéde  £adt,  l'Egalité  fiibso* 
lue,  système  absurde,  éclos  dans  nos  tou^rmeutea 
réyolutionnaires ,  etqiai  devait:  dkparaître  aved 
elles  :  rien neTestmoins stir- tout quede  publie» 
avec  faste  la  réfutation  d?un.ni^uviiis  rêveî^ 
<ju£uid  le  sommeil  n'^xi^te  plus.  '  Il  le  serait  toufc 
aussi  peu^  de'  jrépondre,  méthodjiquexneut  k 
peUe  réfutation  qtii  laisse  la  .question  véritable 
à-peu*-près  at^  même  point. où  elle  était  aupa-» 
rayant  ;  défaut  Tun^.des  plus  gr^ives  que  puisse 
avoir  un  écrit  ixkX^XMlé  Philosophique, 
«  XD'est verslafiilde^i793:quéM  Neckerécri-^ 
vit  ces  réflexions.  Il  en  résulte  qu'elles  sont  en 
grande  partie  dirigées  contre  l'Egalité  des  tyrans 
de  1793,  qui  n'est  plus  soutenue  que  par  des 
ifous  ou  par  des  ennemis  dé  la  véritable  Egalité. 
Il  a  fait  comme  quelqu'un  qui  voulant  traiter 
de  l'état  des  hommes  rassemblés  dans  les  villes, 
les  observerait  au  moment  d'un  incendie,  et 
trouverait  et  prouverait  par  de  beaux  raison- 
neméns  que  les  choses  iraient  mal  ^  et  que  pour 
la  tranquillité  des  habitans  elles  ne  doivent  pas 
aller  ainsL  E  3 
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Quant  h  rEgalité  deis  droits ,  k  laquelle  PAtl  v 
teur  oppose  la  nécessité  du  système  des  grada- 
tions et  des-^istinctions  de  propriétés  ,  de 
naissance  ,  de  fortune  et  d'éducation ,  cetta 
partie  philosophique  ou  ,  selon  nous ,  à  plu-» 
sieurs  égards ,  anti-philosophique  de  son  écrit  f 
consporterait  une  discussion  de  quelqu'é- 
tendue  ;  mais  le  tems  nous  presse ,  l'espacô 
nous  manque  ^  et  sans  avoir  à  nous  reprocher 
d'être  entrés  dans  trop  de  détails  en  parlant 
d'un  tel  ouvrage ,  et  sur  des  sujets  §iimportans^ 
^  nous  craignpns  cependant  qu  W  ne  nous  accuser 
de  retenir  trop  long-tems  l'esprit  de  nos  lec- 
teurs fixé  sur  le  même  objet.  Nous  traiterons 
ailleurs  cette  matière  plus  à  fond  que  nous  ne 
pourrions  le  faire  ici<  Les  ennemis  de  TEgalitê 
trouvent  leur  compte  à  confttfidl-e  ce  qui  est 
très*clistinct.  Nous  espérons  ne  leur  pas  laisser 
cet  avantage. 

Quelque  soin  que  nous  ayons  pris  de  ne  nous 
pasappesanti  en  examinant  sous  le  point  de  vue 
philosophique  l'ouvrage  de  M.  Necker,  nous 
y  avons  assez  relevé  d'inexactitudes,  d'omis- 
sions ,  et  peut-être  d'erreurs ,  pour  faire  voir 
que  nous  ne  le  croyons  d'accord  avec  la  vérité, 
ni  dans  les  faits ,  ni  dans  les  principes-  Si  nou^ 
voulons  maintenant  le  considérer  sous  le  |\oint 


de -Vue  lîttérâîre ,  comme  oii  doit  le  faire  de 
toute  production  nouvelle  d'un  écrivain  qui 
s'est  fait  une  réputation  dans  les  lettres ,  nous 
Serons  forcés  de  dire  qu'en  général  noua  n'e» 
trouvons  pas  le  style  d'accord  avec  le  bon 
gbût  :  il  nous  paraît  inoins  fort ,  moins  soutenu 
quô  dans  les  autres  productions  du  même  Au*^ 
teuî- ,  plus  hérissé  d'expressions  néologîqu^  et 
hôts  '  d'iisage  ,    de  constructions    pénibles   et 

'  entorlillées,  de  répétitions  inutiles  et  vitieuses. 
Siîiôuà  en  voulons  donner  des  exemples,  ilsi 
s'offrent  à  chaque  page,  et  nous  n'aurons  à 
nous  garantir  que  de  les  trop  multiplier. 

Passons  rapidement  sur  quelques  bizarreries 
de  style,  telles  que  celles-ci:  avoir  en  présence' 
dé  ^oi  Ja  personne  et  les  sentimens  du  Prince, ... 
Tout  était  réparable  aux  yeux  des  Français  près 

de  leur  caractère J0  suis    impatient   de 

finir  de  moi...'..  Ici  je  finis  de  moi  y  de  ma- 
couse  et  de  ma  défense.  .^ . .  C'est  de  le^rs  som^ 
miles  morales ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi  ,  et  non  de  tous  leurs  sentimens  que  les 
hommes  réunis  en  société  se  cherchent  et  se 
touchent,  — Disons  >seulcm€nt  que  si  l'on  est 

*  de  notre  avis,  il  ne  sera  point  du  tout  permis 
de  s'exprimer  ainsi» 

M-  Lgs  Toeux  de  -tous  les  ordres  de  l'état  eit" 


(7^  ) 
yîrqnnaîenl  ^'^QVLT  mx^si  dire ,  un  engagement  ^ 
etc.  V  Malgré  le  pour  ainsi  dire^  on  voit  que  des 
vœ^ux  qui  ejiDironnenè  un  engagemejil^  soa.t 
précisément  ce  qu'il  ne  faut  point  dire.  L'Autevtr 
^îme  beaucoup  cette  figure  et  cette  espèce  d'i- 
çiage  circulaire.  Il .  dit  ailleurs*  ;,  vingt-cinq  .mil- 
lions d'hojnmes  réunis ,  rassemblés. en  tumulte 
(autour  d'une  seule  passioji.  ;  et  ailleurs  :  quand 
une  nation  toute  entière  çst  rassemblée  autour 
d!e  sesfi^aJices:^  et  encore  ailleu'r^  :  il  ^faut.biien 
Regarder  4^-ç®c:*^iiîr  aiuçurdes  idèçs^  spécula" 
^v^s  ]leS;hoinme^  destinés  p^f^  >Içup  ,  situa tian 
aux  traYfiux  mécaniques,  etc. .  ;  :;..  .,,.  .  . 
*r  <3n^|que%>fs  c/iç^t  ^dans  Jes  (U^q^^  -qu'est  la 
Iji^arirerieyrponime;  :  qa  ^s'ét^ji^» habitué-  à  êtr© 
^e/z/f\.^^*  Su^pst^tuer  J'exagératio^.d^  la  liberté  à 
la:  sugesse  dçs  freins*  »  ..,.On:  n? av,ait .  été  prépara 
i3Li,  par  aucune  pensçegraduellQ,  ni  par  aucune* 
idée  riyeraine,^*,  etc^ 

Quelquefois  c'est  dans  la  construction  et  dansr 
le  tour  qu'est  l'irrégularité ,  comme:  leurohli^ 
gation  aux  Ministres  ^  pcmr  VohligdMoTt 
(ju  ils  avaient  auçc Ministres....  ;  rindiffërencé 
à  V esprit  public  ^  au  lieu  de  pour  V esprit  \ 
public..,.  ;  c^st appelés  aux  mômes,  prétentions 
que  les  hommes  à  l'envi  se  disputent  l0urs  roles^ 
pour  :  cestlqrsquih  sont  appelés  aucQ  mêmes 
prétentions^ 


(  73  ) 
On  trouve  aussi   très  souvent   en  imposer 
pour  imposer \  c'est ^çomme  si  1  on  disait  ou'uii 
homme  est  un  /woo^^ewr,  au  lieu  de  dire  qu'il 
est  imposant  j  faute  devenue   très  -  fréqueijLte 
aujourd'hui  et  qui  n'en  est  pas  moins  une 
faute,  Itenz^  un  événement -te/  -qi^il^oit;  à  t^l. 
titre  ^we  ce  fût  ;  à  telle  hauteur  que  le  tems  ait 
élevé  le  colosse  cje  l'opigtion,  la:VÎed'unhommîe,î 
de  tel  état,  de  tel  rang  <7i/'il  pût  être ,  au  lieu  de^^ 
quelqu  il  soit ,  à  quelque  titre ,  à  quelque  hau-^ 
teur ,  de  ^«e/<7w'état ,  ^^  quelque  rangj  faute 
encore  qui n  en  est  pas  moins  réçUe»  pour  être, 
devenue  commune, 

^  Spuyeut ,  d  un  style  oratpii:e,  pomppux  ,  et^ 
1  on  pourrait  même  dire  emphatique  ,  F  Au-. 
t|Bur  .  descend  .  à,  (J^s   expressions     triviales  , 
<jui  ne  sont  d'usage  que  dai;is  le  styjie  familier ,.[ 
comme  :  la  principale  n^oblesse  de  France  ,  la 
plus  /voyante  QM  moins....  de  tems  à  autre  j'ai 
montré,  que  je  pense  ^  la  faculté  de  saisir  les 
idéeis  à  leur  première  origine....  A  l'aide  de  la 
parol^  devenue  de  nps  Jours  une  si  grande 
coquine ,  etc. ,  vous  embrassiez  de  vos  concçp-, 
lions  Ja  postérité ,  de  vos  méditations  les  races 
futures,    lorsque  nous  pleurions  sur  le  sort 
^^VLïiQ  seule  famille  :  c^est beau..... 


.t74). 

Soùvejnt  aussi  là  cMtê  est  ïnoiiis  dàha  Vex-^ 
présisîon  que  dans  ridée,  et  voulant  rénfbrcér 
une  pensée  où  iiné  îifiàgé,  au  lîeù  de  s^elevèf 
au  graiid  bu  âù  terrible ,  il  tbmbfe  t6ùt-a-c6up 
dâïis  lé  puéril.  CÎéci ,  hotis  le  séhfôhs ,  a  besolii 
de  ptetiveô  ;  mais  nbiife  tie  éerôns  embarrassés 
cjaèduchdit.  • 

N'^èt  il  paô  Vtâihièiit  puéril  de  dire  éh  par-;' 
ktit  dé  Ëobésplerrè  :  ie  douté  qtié  THistoiré 
Yéûîilé  s  ubaissfei*  à  dessiner  tés  plis  et  lés  replis 
dû  è':  Dragon  écuhiarit  de  r'ogè ,  et  dont  le 
tégdrU  était   mortel  1...   Né  l'est-il   pas  dô 
peindre  Tétonnement  deTOcéafi,  et  lés  réjoûis- 
sah(5eS   déè  poiésorïs,    pendant  les'   hôrriblés^ 
licjyâdes  dé  Cairriér  ?  c<  Lei  oridés  du  fleuve 
jfaYul-èlït  dei  ÔbtS  dé  saiig;  l'Océan  les  re^ut 
iêi^'c  ètùhnehiBni ,  et  les  dninidui:  imiuôndès 
q'uis^éiïifbi^éuVèrefit,  t^tèd  raient  seuls  CûrHér^ 
ttbhë^pièrrèètsës  cbffipdà^ànL  w  Après  a^ôir 
(Êfqtïe'ïé  tyran  détortfagea  fbiis  lès'  icéléràW 
(îe  é(yh  éspfefce,  et  qu'il  lé^  contraignit  à  se  tenir 
flù  secoiicf  rang,  S  n'être  c^ùe  des'  garçons  assas- . 
sîris  éi  McénJiaifes,  tf  ésfC-rl  pâsptiéfîl!  d'ajfotiter^ 
àU  dé  simplèi  Çlbninrisàaifes  du  Démon?. ..:• 
Né'  torabe-t-tt    prfs  ^ns-  que  jamais  déjns  le 
puéril,   lorsqû  a*yart3t  cfit  énxîfgiquement  de  ce^ 
même  Robespierre  :  »  son  anio  vivait  solitaire  ^ 


■(  75  ) 

€t  la  retraité  dfê  sa!  Conscience  semblait  n'être 
éclairée  que  pA'r  les  toï'ches  des  Furies,  il  ajoale; 
él  par  les  lugubres  ôsciUcitiôits  aè  leur  pâlç 
lueur?... ^ 

îl  iCeèl  pas  pltis  lieurêut  aVôc  lés  ArigèèquV 
teô  les  Diables  et  lés  Furies;  là  puérilité  l'attend 
dès  qui!  parie  dés  tins  ou  des  âutréis ,  coninié 
lorsqu'il  compare  ensemble  runioii  des  priii- 
'cipes  philosophiques  avec  les  plus  vidlerite» 
|)assioris ,  dans  là  Révolution  FranÇaîise  ^  et  te 
Ynàtiagecles  Anges  avec  lès  filles  des  hominés^ 
idâriS  les  téijlts  de  la  Bible;  couime  lôi-s^uét 
Vrherchant  le  pathétique  datis  uii  sujet  qui  le 
•pômit  eu  SOI ,  et  qu'il  suffisait  de  traitèf*  avec 
îiaturel  et  siittpHcité ,  pour  le  Mendie  le  plus 
touchant  du  monde,  il  dit  de  Madame  Elisa- 
beth ;  vertueuse  et  innocente  victime  dés  plus 
lâches  fureiirs ,  ce  qu'uîi  t-ayOn  du  Ciel  dura  pé- 
nétré  ses  regards  ,  qu'w/z  Ange  VàUra  coil- 
inerte  de  ses  diles  DORÉES  y  et  Idi  kaia  fait 
oublier  la  terre.  » 

Encore  quelques  puérilités,  et  toujours  sur 
les  Diables  ou  sur  les  Anges  :  Quel  débat  ! 
quelle  controverse  !  Le  Corneille  des  esprits 
infernaux,  s'ils  en  ont  un ,  y  trouverait  wx 
riche  sujet  de  scène  et  d'entretien  dramatique. .. 


j 


Un  An/n^  descendu  sur  la  terre  eût  été  k  ra^e* 
mier  des  suspect^  :<  et  pourquoi  non  ?  c  ètaierU 
les  Démons  a i^i  donnaient  l'ordre  et.figuraieDt 

les  signalemens Qu^eût  pu  faire  de  mieux 

Satan  «  /e  malin  Satan ,  aue  de  mettre  et  conni* 
Jbiner  en^eml^le  as^tuçieuseçient  les  mot^  qyi 
^composeQt^  tel  ou  tel  article  de  la  loi  du  os. 
Prairial?»  .  _  . 

•  *        •  .•  1»  ..w         .  **i  • 

.  l^Iafiu  Ji  U  y  a  encore  quelque  cho&e  de^uéri^^ 
quoiqu'il  nV  ait  ni  Anges ,  ni  piailles,  à  ,dirp 
Vxmiquement  de  cette  mêine  loi^  parce  q^jell^ 
lut  çopposée  en  Floréal  y  «  cette  loi  de  desjrii^- 
tion  fi  doucement^  réunie  à  des  époques  pri^t^ 
tannières.^-»  ÎSn.  général  tout  ce  qne  F  Auteur  dit 
sxxr  cette  horrible  loi  est  commun  et  vague  in^a 
rien  qui  convienne  exclusivement  à  ce.  qui  n& 
ressemble  à  rien  au  mondes  est  sans  nerf,  .sai^ 
indimat^n ,  sans  verve.  Q  Monsieur,  l^ecker  ! 
TOUS  n^avezpas  le  secret  du  vrai  caractère  de  la 
loi  du  22  Prairial  :  vous  ne  Tavez  pas  en^e^dut 
Kre  ^  le  soir  même  ^  a  la  chute  du  pur ,  au  PQut 
du  lugubre  corridor .  d'une  des  prisons  de  Ro- 
Despierre»  environne  des  nombreux  compa- 
cnons  de  votre  infortune, .  avidement  attentifs 
à  la  lecture  d'un  lournal ,  se  regardant  tous  en 
Silence  après  cette  lecture ,  tous  restés  par  cette 


(  77  ) 
loi  sAt)fS'r6èaarffc<>ntre4a 'tyrannie^  âans  défeiise 
coatrelamoît*»(t)"^  ' 


_  i,-  .' •  -i 


;^{i)  Je  pofiçrai^  appliquer  ici-, ça  .que  dit  J^9^. 
vieux  MarQ^^a^s.  ua  sujet  inoi|^  |[i'aye: 

*  '    '  Et  f  y  -  étaîir ,-  j\ii  sais  bwta  niiêux  le  éàmptè.    *  i  " 

J[y  étais , ppur .avoir  jusqu'à  la  fia, ^eul  peuÇ- 
ê,tre  entre  les  Gens  (Je  Lettres ,  opposé  publique- 
ment quelque  résistance  air  torrent  de  ranarchié; 
pour  avoir  long-tems^  dans  le  Moniteur,  refusé  dô 
plier  sous  le  joug  de  la  Commune ,  et  protesté  cohtni 
les  lettres  de  jussionde  ChaumBtté; 'pour  avoir,  dans 
la  Feuille  Villageoise ,  manqué  de  i^spect  à-ià  DêcliBe* 
rîECtion  des  dit>its  delà  Gonstitiition'-Robespîerr^;  poin 
av6ii*dâms  ma  cottespondaûce  ;  traité  librement  do 
cràloiàniejLiiiâcaiomnie  de  BiUattdr¥ai:ejQnes/«îCè:el:p. 
J'y^étais;;  et  J£t  yis  périr  presque  à  mes-côtés,  nj^on  cher 
André Chénier,Rou cher,  les, frères  Trudaines,  le;^ 
deux Vergennes,  des  femmes  aimables,  des  enfans: 
et  moi-même  ,  je  ne  dus  la  vie  qu'au  hazard  le 
plus  extraordinaire,  au  mouvement  généreux  d'ua 
employé  qui  l'eut  un  instant  dans  ses  mains  ,  et 
ensuite   au  beau  jour  ^ui  sauva  la    France.    Jj 
étais  ;  et  je  n'y  appris  pas  ,  sans  doute ,  k  aimer 
les  vils  brigands  qui  m'y  avaient  conduit,  ni  leur» 
suppôts  affreux, -ni  leur  exécrablec  système;  mais 
ie  n'y  appris  pas  non  plus  à  blasphémer  le  nota 


(78)  ■ 
Un  défaut  de  style  fréquent  da»$  cet  ouvragé, 
qui  même  y  revient  si  souvent;  qu'il  semtlQ 
constituer  intrinsèquement  la  manière  de  l'Au- 
teur, c'est  la  réjpBtition  vicieuse  des  mêmes 
iiiots  dans  le^  mêmes  phrases.  Ces  répétitions 
sont  de  plusieurs  espèces  :  les  unes  paraissent 
destinées  à  do^i^njer  de  la  force  à  Tea^pression.^  et 
selon  nous  elles  Ténervent;  telles  sont  celles-ci  : 
au  risqucy  ^t  awrhque  évident  d'associer,  etc.  ; 
enfin ,  les  vœux  et  les  uœux  prononcés  de  tou  s 
les  ordres  de  FEtat-..  Je  la  revendique  cette 

parù^  cette  part  justement  honorable On. 

aurait  aujourd'hui/^  Gouvernement  d^ Angles- 
terre^  et  le  Gouvernement  d* Angleterre  per- 
fectionné v-  etc.  On  voit  hien  le  but  de  l'Au- 
teur ;  il  veut  d'aboi:  d  indiquer  la  chose ,  ensuite 
la  chose  accrue  d'une  qualité  bonne  ou  mau* 
▼aise  ^  afin  d'accroître  l'impression  en  bien  ou 
en  md  ;  mais  on  sent  combien  la  fréquence  de 


de  la  Philosophie  et  de  la  Liberté  ,  à  imputer  à 
;Ia  République  les  crirxies  de  la  Terreur ,  à  lue  dés- 
honorer par  une  lâche  apostasie.  J'en  sortis  tel  que 
j'y  étais  entré  ;  ennemi  de  la  tyrannie  populaire, 
comme  de  la  tyrannie  monarchique ,  et  d'autant 
plus  dévoué  à  la  Liberté  de  ma  patrie,  que  j'ayais 
plus  souffert,  que  je  m'étais  vu  plus  près  de  mourir 
jpour  elle» 


(  79  ) 
ce  ^0J^  5  pour  atteinjdre!  nif.  bixt   SQuirenjt 
manqué ,  donne  à-la-fois  au  style  4e.  prétention 
ejt  dc^  peiStanteui:. 

iVautres  répétitiontS  qui  ont  sans  doute  pour 
i^uble  objet  (Je  rm!b>vcev  la  phrase  et  de  Teai* 
pécher  d'qcre  9b3çure,  nons  paraissent!  avoir  lo 
4puble  effet  de  Terabrouiller  et  de.  T  affaiblir, 
P'autres  piifin,  i^i'ay^jg*  ri^siblement  pour  but 
que  la  clarté ,  ne  prouvent  autre  chose  dans 
TAiiteux  ,  sinon  qu^il  ne  sait  pas  les    vrais 
moyens  d'être  çlftir ,  pu  qji'il  aime  mieux  re» 
OQurir  à  ce  mauvais  tour  de  phrase  que  de  S8 
donner  la  peii^e  d'^n  çberqh^r.  un  plus  heureux. 
«  Les  Etats- Générauoo  dont  le  rassemblement 
n'avait  servi  qu'à  signaler  la  puissance  de  la 
Cour  et  la  fajblesse  des  Eeprésentans  de  la 
Nation ,  de  tels  Etats  ne  pouvaient  pas ,  etc..** 
combien  de  circo7}st^nç^s  heureuses  devaient 
servir  la  France,  et  porter  au  plushaut  période 
la  gloire  de^  ,cet  Enxpîre  T  Elles,  pouvaient  d& 
telles  ci rcQinstaiiçes  ^  résister,  etc^...  Le  sileruce 
quegartial^^  Parleuxeiit  en  voyaiitles  Notables, 
etc..  ;  le  silence  qu^UgQ,rda  au  moment  ogà  les 
droits  d'élection  furent  publiquement  débattu^ 
et  iixés^  au  moment  oh  Vom  adopta  de  non- 
vçI4e?,p^9portiqns,  ^4;ç;,,  eviSa^i^aumaiTtent  dea 


(  8o) 
letlfeideConvocaÉîon,  ce  silence  fit  AsÈë^  Coîl- 
aaitr^^  etc..»       .     •' 

Mais  si  l'on  veut  voir  le  chef-d'ûEfuvrb  dé  la 
Battologle  et  de  rimbrçglio  grammatical  ,'Oit  lé 
trouvera  9  :^ue  nous  pensons  ^  dAn^r  cette  phrasô 
k  répétition  djouble  et  triple*  «  C^était pourtant 
ifn^  léger  saérificei  de  la  ^part  des  amis  d'une 
Constitution  si  long-tems  oubliée  ;  d était  un 
léger  sacrifice  de  leur  part  que  la  réunion  dès 
trois  ordres  pour  délibérer  en- commun  siir  les 
affaires  communes  ;:  c  était  •  un  léger  siicrïfîàê 
de  leur  partySi  ù'oe  priœ  y  comme  je  V'espéràié 
édorsy  l'on  eût  pu  réserver  aux  deux  premîèîrs 
ordres  un  droit  d'exception  pour  les  questîôils 
relatives  à  leurs  propriétés  honorifiques;  c'' était 
an  légersactifioBy  si^  à*  ce  prix  ,   coninte'jé 
fespéir^is.\alnrs',  l'on  eût  pli  fortifier  l'atitorité 
suprêmje  de  toute  l'autorité  de  l'opinion  natio- 
nale >  si  àce^prioD  en&i ,  on  eût  pu  garantir'  aif 
Monarque,  etc.  »  Il  semble  que  cette  phrase  est 
un  labyrinthe    où   l'Auteur  s'est    égaré   :    il 
cherche  une  isstie,  et  après  des  circuits  fatî- 
gans,.  il  revient  toujours  a«.i  point  d^où  il  était 
parti.  .1 

•  Mais  c'eàt  nous  arrêter  trop  long-tems  à  un 
ge^ire  de  critique  qui  lasserait  à  la  fin  la  patience 
de  nos  .lecteurs  et  la  nôtre.  Nous  n'attachons 

•  •   •         ■ 

pas 


(  «o 

pas  plus  d'importance  qu'il  ne  faut  à  la  guerre 

.aux  mots ,  dans  un  sujet  de  cette  nature  :  peut«        .  '^ 

âtre  cependant  cette  foule  d'exemples  «  dont  U 

tipus    serait  infiniment  aisé  d'augmenter  la 

nombre ,  pourra-t^elle  être  de  quelque  utilité  « 

^ar  cela  même  que  le  livre  d'où  ils  sont  tirés ,  a 

0n  beaucoup  de  vogue  «  et  qu'une  partie  en  est 

,4due  au  style  de  TAuteur  ;  par  cela  encore,  que 

^i  ce  d^ernier  ouyrflge  i^t  le  plus  négligé  des 

^ens,  ces  mêmes  déf^iUts  se  retrouvent  pourtant 

/as§ez  fréquemment  dans  les  autres,  pour  êtrd 

^legardés  comme   partie  constitutive    de  son 

jstyle;  et  que  pour  cei^x  qui,  malgré  la  coiruption 

£i^n^é|'ale,  du  goût ,  tiennent  encore  à  la  pureté 

de  notre  langue ,  il  est  presque  aussi  important 

^iç-faif  e  observer  dans  un  écrivain  renommé  ce 

/qjzjLia  blesse  et  la  ternit,  qu'il  Test;  pour  çjeux 

^u^,  malgré  la  corruption  plus  générale  encore 

jde.  l'opiziion  publique ,  restent  fidelles  aux  vrais 

principes  de  la  liberté ,  de  relever  en  lui  ce  qui 

tend  à  corrompre  cette  opinion  et  à.  l'égai^er  da 

plus  en  plus.  , 

J^nfin,  ce  qui  peut  donner  de  l'intéifôt  et  de 

Ji'utilité  à  ces  observations,  c'est  que  l'Auteur^ 

.parmi  les  reproches  qu'il  &it  ciu  système  de 

r^galîté  (  mais  toujours  de  cette  Egalité  absolue 

^u'il  9Q  tue  à  combattre  et  que  personne  ne  4é« 


fend  )  A^oûBlie  pas  le  tort  que  ce  système ,  pett- 
*âant  8<m  eixistehce  fuiieste,  mais  passagère,  a 
•fait  h  ia  tiol^lesse  et  à  la  pureté  de  notre  langue. 
'^  Beàntés  de  la  langue  frança^ise  ,  s'écrie-t^il 
douloureusement ,  tous  méritez  bien  aiussi  no6 
Iregrets  !  Vous  brilliez  encore  de  tous  les  om^ 
^ens  d^at  le  génie  de  tant  d'orateurs  vous  avait 
^enrichies,  lorsque  des  bai^bares  sont  yentrs 
TOUS  lacérer  et  vous'  mutîter.  ,y  II  craint  qu'tf- 
|>i»ès  avQk  été  ainsi  défigurée,  Cette  beUe  laifr- 
gue  ïie  puisse  plus  retrouver  sa  dignité,  ses 
délicatesses ,  ses  exprôssîoris  fines  ou  tendres -, 
ses  nuances  infinies.  Les  nuances  sont  des  gra- 
^âtiOAs  y  et  la  loi  de  l'égalité  pourrait  bieH 
auUi  les  proscrire, 

,,  FeraitKHi  valoir ,  ajoute^t-il.,  à  la  louange 

^e  xt6s  ot'iteurs  de  tribunes ,  les  nouveans  motb 

'  qttll^  Otlt  jetés  dans  la  langue  dont  ils  fbnft 

usage }  ces  verbes  sur- tout  en  quantité  etqnî 

iitteignènt  si  br u squehient  à  tou  r  espèce  de  but  2 

Mate  ciô6  Verbeis  de  leur  invention  oti  de  îèiir 

industrie  en  abrégeant  leurs  phrases  ^  éh  accéi- 

4ërliiit'4ëuti»  mouveinens ,  nous  rappellent  tou- 

'^'^^ia-rkipidièé  du  'vautoUr  impatient  dé  s^ai^ 

^ir'sfptùfé.  ,,  Quoiqu'il  en  soit  de  qétte  simili- 

•'ittd)è,'b*ésir  sans  doute  secondes-  lezèlëdeM.' 

"KeckerV  px^ur  Ja  purtstér  de  nôtre  langue ,  quo 


de:  ]f  élever  dans  ses  propres  écrits  ce  quiTiJtèMi 
£e&  altérationâ  sont  plu$  pernicieuse^  en  raison 
iàe.  la  réputation  et  de  la  durée  des  ouvrages .;  qt 
il  doit  sentir  mieu^  que  persomiie,  comhieK 
$ont;  plus  dangereuses  ppUr  le  goût,  des  ^xpre^-* 
^<^jQ^  et^^s  toa^^iurqs^  vicieuses ,  eqiployée^  tel 
firéquemmèjat  répétées  dans  ^ses  livire^,  q.u«t4M 
.saots  ou  des  phrases  q^i  tombent ,  pou^^^in^l 
j^ire  I  chaque  jour  de  1^  tribune  daTis  left yoj^^ 
jiau;^, ^t  dps  journauj; 4ans Ipiibll  ....  ^  , 
;  C'est  4ouc;soa  .  aipour -^  propx'e  mètsifi^^ià 
jdoit  n(^uS'a\)soiidrô  de  pe^qui,  dans  nos -obseri^ 
iratioi^s  ^  pourrait .  l^e^ser  son  amour  propres 
Pnluia  reproché  depais  loag-tenas^dq  n'ôtre 
^aSv^^mlpt  4e  cet^xçèj^  d'unMatinzeût  louable^ 
ft  ite^s,  devpnç  ayfif A^î  quer  dans  cette id^rnière 

production  il  nous  paraît  loin  d^âtre  à  Ikbiidto 
Jlh^v^rqchôf  NoifS^n^pai^ercfns  pas.  da  qudk|ue^ 
/phra$0s  j^utaines,  coxlimaecelte-ci^r  ^^  ùoute'la 
tlPr^m^iètaitsiht^  moi  le  joui*  où.  je  déclarai 
;iiux'  députés  dti  Tiers-Stat  que  mon  nouvel 
^g^etnatut  ne  serait  pa^  long  ,  Vils  qontJL^ 
puaient  k  se  sép^ër  du  Gauvernemeiil:D  ni  dd 
«l^lu^iArs^autres.  oil  Pion  reconnaît  eii  quelqua 
^oit^  l'attitude  habituelle  de  Thopime  fit 
j^on  w  de  t^te;  mais  e!n  voici  une    cil  cet 

"/       ,     '  -  Fa 
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par  trop  outrés  :  Alors ,  m^i^xaminant  hien ,  y  ai 
toujours  aimé  dans  les  autres  tous  les  genres 
de  grandeurs  conventionnelles  ;  car  ne  m'étant 
lamais  senti  imposé  par  aucune,  et  n'ayant  pas 
la  faculté  de  relever  les  hommes  à  ma  volonté 
par  des  qualités  morales ,  j'aurais  voulu  ,  «pour 
le' charme  de  mon  imagination,  eu  peu^être 
nussi'pour  ma plu9  grande  aisance^  leur  don- 
ner une  stature  d'apparence,  et  leur  prêter  èi 
tous,  faute  de  mieux,  des  panaches  ou  des 
^diftSSes.  „  Il  reconnaît,  il  est  vrai,  <}ue  c'est 
presqu'4ine  impertinence  (  presque  est  mo^ 
dôste)  ;  mais  ajoute-t-il,  \b  suis  seul  avec  mbi«^ 
même;  et  si  je  viens  à  publier  mes  pensées  , 
j'effacerai  ce  paragraphe,  on  je  ne  TefTaceraî 
tpas.  „  Notre  avia  est  quv'il  eût  beaucoup  mieux 
tfait  de  Teffacer.        - 

Quelles  sont  donc  ces  dimensions  prodî« 
^gieuses  que  d'autres  dimensions  humaines  ne 
:  peuvent  atteindre  V  Quel  est  ce  Géant  auprès  do 
.qui  tous  les  hommes  sont  des  Pigmées,  et  qui 
-poursa^plus  grande  aisance^  pour  n'être  pas 
..foPCé^dè»seJatiguer,à  regarder  toujours  en  bas 
;6t  à  ses  pieds,  a  besoin  qu'ils  soient ,  faute  do 
.mieux  ^  ou:perchés  sur  desséchasses,  ou  p6m« 
.pisufiement  empanachés?  Ceux  qui  ont  pu,  sans 
:  fila  disloquer  les  vsertèbres  ,  ou,  -  pour  ^  paHer 
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idommelax ,  stos  placer  à  pic  le  félèsdo^é  ^FeA^ 
visager  quelquefois,  le  recônnaitrdilt-ils  à  ee$ 
traitS' ?\Mai8 ,  .pouir  quitter'  enfin  ce«  figuréf 
étranges ,  et  toute  cette  confusion  du  phisiquaî 
avec  le  moral  I  de  décorations  ei^térieurea  etrefi 
les  qualités  de  ].ame^  dé  titres ,  de  cordons  et 
jj}e. plaques  avec  le  génie  et  les  Te^tua  ^  quele^t, 
demanderons- nous  ,  cet  Etranger  qui  vint  en 
France  chercher  la  fortune  et  la  renommée  ^  qui 

les  fit  servir  mutuellement  Tune  à  Tautne,  et 
peut-être  les  dut  toutes  deux  à  un  être  qiii 

n^étaît  pas  lui  ;  qui  fit  des  richesses  et  du  bruit 

littéraire  le  marche-pied  de  son  ambition  ;  qui*, 

paivenu  aucomble^  s^entoura  de  graiidés,  cil?- 

constances  ,  crut  les  maîtriser  ^  se   trompç(, 

%omba..«.;.  y  et  ne  peut  pardonner  à  la  France 

cette  chute  qui  ne  fut  que  la  suite  de  son 

erreur? 

Les  Français  ^  las  de  sei^ir  des  Rois ,  veulei&t 

être  hommes^  et  se  donner  une  Constitution 

-  libre  ;  lui  ,-âe  met  en  tête  qu'il  faut  que  ce  soit 

la  'Constitution  britannique;  et  c^est  vers  ce 

but  que,  de  son  propre  aveu^  se  dirigent  ^^ 

t'pnmières  et  ses  deï'nières  pensées^  et  que  par 

'  conséquent  se  dirigent  aussi  sou  Influence  et 

'  aes  premiers  comme  ses  derniers  efforts» 

>    Les  Français  9.  après  avoir  essayé  d  agencer 

F  a 


«Ii8émt>ië  k  liWté  etk  Royauté,  rén^ttceïit &' 
t&kté  combinaison  impossible  i  ils  Teqlent  une 
Gonstittition  réptiblicaine ;  lui,  obsliné  dsuns 
soû  anglicisme,  mais  prenant  un  détoui",  irient 
letil^  parier  du  Pourvoir  ecuécutlf  daits-  les 
jgràftds  États  et  vent  que  ce  PouTÔir  soit  ca 
qti'ii  a . rèré  qti'un  tel  pouvoir  doit  étrejQÛ 
tSraàllé  éfi.cé  sens  Topinion^  et^  protestant  tc>uf 
jolirs  dé  isa  nullité  politique ,  il  veut  attire^  skt 
lui  les  rtigards  ^  et  peut-être  les  vœiix  d*un  parti 
nombreu3t4  ennemi  de  la  Libertéé 

Les  Français  sont  agités ,  tourmentés  ^  bouïé- 
Vetsés  pendant  deux  années  pat  le  jeu  naturel 
Ses  paS^ions-et  des  intérêts  dans  une  Ré^olutiqn 
tôtcde^  maïs  ^uir-toùt  par  l'effet  des  largesses  et 
des  suggestions  de  l'étranger,  répandues  aved 
profusion  pour  tout  troubler  <  tout  renversez' 
cnFjTfulice,  pour  détruire  les  Français  par  lés 
Français ,  les  Républicains  au  nom  dé  la  Répu- 
blique', et  la  Liberté  par  les  excès  de  la  liberté 
même*  Enfin ,  ils  surgissent  au  port  ;  ils  jettent 
Tahcre  :  cette  ancre  presque  miraculeusement 
forgée  au  milieu' de  la  tourmente  et  du  bruisse- 
inent  des  flots ,  c'est  une  Constitution  sagement 
l'épubKcâîne  ^  où  Ton  voit  un  Gouvernement 
fort  Sans  tyrannie ,  une  représentation  égale  et 
populaire;  par-lOut  la  démocratie,  mais  côn^ 
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tenue  dans  de  juates  limites ,  par- roui  ^autorité 
de3  foncûans  appuyée  sur  leur  impdrtaiice,  sut 
lesY^etim  et  la  capacité  des  (onctloimaires  ,^  uptk 
^ur  leur  nl^ssaûce  ou  leurs  titres  ;  par- tout  ji|fce 
véritable  harmonie  sociale,  par-tout -lj£|  L$^>ta 
JÇ!|g4lité«  Cette  Constitution,  en  activité  depuis 
trois  demi-années  seulement,  a  déjà  pris  aop 
ftssiète  i  les  rouages  de  la  machine  oucua  jeiH 
xéguUer;  des  obstacles  intérieurs  de  tQ«i$  g^.i^ 
s'^^ilbrgent  de  rentrayer  ;  le  GlQuv^rnetednijtrl^ 
renrverse  ou  les  neutralise  :  au  dehwa.réclat 
inoui  des.amies  e^t  .soixseul  mode  de  négo^ 
ciatioii  pour  la  pais.     ;  j^. 

Ma!b-au  mili^  dç  œs  succès  divert,  lavande 
éprfuyede  la  Constitution  j^pproche; tes  A^seni* 
blées  primaires  vont  se  réunir;  Id  Printeisâs  da 
Tannée*  qui  renouvelle  tous  les.  êtres  de  k  Nf^ 
UCre,  amène  aussi  le'  renouvellement  de  toùl»ss 
iés  autorités  de  la  République  :  Qomjme  k  .Kà>- 
turè ,  la  Constitution  a. son  Printems*  Alors,  lus 
partia  se  réveillent  ^  Les  factions  ferm6ntén]t^  ; 
^Uâs  s'arment  ;  elles .  sont  eh  présence  cleVid- 
téràt  national.  I^e  parti  deâ  Rois  r  l'enoli^isi  ;xi4^ 
turel  des  peuples  t  s'agite ,  se  concerte ,:  cmr^it 
une  grande  trame/ Les  SiQi^iéiés  po^lalres^sont 
pcdscrites  f  mais  les  eMOç'mûoos  royalistes  xie 


U  êôtit  pas  i  de  toutes  parts  3  s^eti  foritié  éé- 
éecrètes,  plus  dangereuses   cent  fois  que  les 
plus  bruyantes  jacobifiières;  les  arrondissemens 
édnt  traces  i  la  correspondance  y  est  active  f 
les  candidats  y  so'ht  balottés  pai"  vtt  scmtiii  def 
noUYellé  espèce  ;  les  plus  anti-républicains  ont 
la  plud  grande  Inajorité  :  arant  la  réunion  dea^ 
Assetnblées ,  les  nominations  sont  faites  i  lesf- 
{iffincipaux  agens  de  cette  ras  te  coi^uratiozr 
Éont"  arrêtés  ;  ils  Ta  vouent,  ils  la  dévoilent  près-» 
^ti^éntièref  et  le  glaive  de  la  loi  les  Respecte  ;  et? 
la  conjuration  ^  mise  pour  ainsi  dife  k  nii ,  h& 
rabat  point  de  son  activité  i  les  entrepreneurs 
IsùHt  dé^nus  ^  écrit^on  ;  maisdeVor  ^  'idtà  de 
Var^  et  la  rhanuf€icture  ira  toujours.  L'oè. 
anglais )  celui  des  émigrés,  qui  tout  misétAblèë 
qu'ils  sont  4  en  trouvent   toujours^  pour  mal 
faire  >  est  prodigué  :  Blanckcnbourgh  triompké 
d'avoir  suivi  les  conseils  du  sage  Srottier  et  d«i 
^vertueux  Lavilleurnois  :  l'Angleterre  ^  les  émi* 
-grés^  Louis  XVIII  y  auront'leurs  Représentansv 
tJne  nuée  d'écrivains  mercenaires^  ^e  journa^ 
listes  éhontés ,  reçoit  chaque  jour  9  avec  sa  pay^, 
le  mot  d'ordre  d'un  directeur  central  ;  lea  pan 
tiiotes  les  plus  purs^ont  déchirés  $  les  principes 
Attaqués  de  iront;  le  Gouvernement  traîné dan^ 
la  fange  ;  la  cause  des  Rois  hautement  pkidée  \ 
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l%piilîén  |>ubliqueplu8  corrompue^  plus  égeitéê^ 
qiie  jamais*  .  .  j 

C^est  parmi  ceslibelleâ  épliémèreâ)  mais  q)ii^< 
sHIs  lie  duremt  ,qu\iii  jour .  ,8onr  remplacés  1^' 
lendemain  par  d'autres  libelles  plus  absurdéS'f^ 
plus  càlofi^eux  et  plus  Vils  eneôfe;  c'est  atC 
ihOîeùdé  de  débordeftient  contre  -  rélrolutîon-- 
xiaire  ;  à  rapproche  des  élections ,  à  Tappuided^ 
mesiirës  pHs^s  de  loin  poiir  y  verser  à  flots  îëf  ' 
influences  royalistes ,  que  cet  étranger ,  que  M;- 
Nocker  fait  paraître  un  ouvrage  à  qui  son  nom  ,- 
le  ^ujet  qu^il  traité,  lé$ passions  qu'il  flatte /U 
nombre  même  et  la  masse  des  volumes^  assurëilf 
une  autre  destiilée^  et  sinon  dé  plus  honora^ 
blés,  au  moins  de plud durable^  succès.  -^ 

-  Lise^  ce  lîvi*e ,  rappelez^-^vous  Fépoqué  et'lés 
circonstances  de  sa  publictttîen^^  v6tis  n'aurésÉl; 
pas  besoin  de  demander*  quel  but  s'est  proposer 
TAuteur  :  c'est  toujours  à  sa  chère  Constitution: 
anglaise  qu'il  voudrait  soumettre  les  Français  : 
ce  furent  là  ses  premières ,  ce  soitt  ses  der-^ 
nièrès'  pensées  :  il  voulut  y    pousser  la  Mo-^ 

narchie';  il  yevt  y  ramener  la  République. 
Imprudent  !  Il  né  voit  pas  que  ni  les  Répu- 
blicains, lii  les  Royalistes,  ^e  voudront  I^'^' 
prendre  pour  guide  :  il  ne  voit  pas  que  les 
suppôts  de  la  Monarchie  s'armeront  bien  coàtre 
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1« 'Jlëptibl^nQ  âe  tout^cjB  qui  dâHS  son  livre 
est  contraire  à  la  Constitution  républicaine  y 
Jiiais  qu^Us  ne  Voudront  pas  pour  cela  s^arrèter 
aux  bornes  qu'il  [nrétend  leur  prescrire^  li 
Sjprvira  leurs  odieuses  passions  )  et  ne  fera  rien 
^€^^,  Vpbjet  d?  la  sieime  ;  et  quai^dJ^^  lutte 
entre  1^^  G^nie  du  bien  et  ce)ui  du  mal  serai 
^dè,,  spii  non^  se  trouvem  cfe  nouv^u,  san» 
profit  oomme  sai?^  gloire  ,  ins^critsurja  liste  jr 
^léJas  !  trpp  nonibrjdiise ,  des  soutiens^  du  mau- 
jms  Principe.;;      ;  .   : 

.  Qui  t  y  on  von^rait;  en  vain  le^  <|i^simul|?r  ^ 
19  le  cacher  à  soi^iuèuie^  de  jfiouy.^afux  çhi^cs^ 
dfii  XiQViYe9Xi%  combats  se.  prép^ent*  Après  tant 
d'agitatiotiS:etd(^'^u£&a;^es  ,  quand  pn  poji^ 
TfiUt  se  reposer,  ^ô^  à  1  abri  d'i^e  Consti<« 
tiitîon  tutrice  .4^  'libertés  et  de^^^  propriétés  i 
^uand' les  amis  d^  la  raison  et  de  Tb^uinâî^té 
jgfspir^ie^t ,  après  tant  de  dénaence çt debar^ 
paries';,  y  pila  que  d  Vu  très  fotis  et  dVutres 
barbares /des  âmes  CQrrôinpues  et  vénales  , 
des  ceaurs  inaccessibles  à  tout  sçatiment  géné^ 
j:eux  y  des  espri}^^  bornés  et  brouillons ,  remettent 
€9  de:|iouYeiau2(  périls  les  intérêts  de  rbumanité, 
les  progrès  de  1^  raison ,  la  "peât ,  la  traçquil- 
lité  y  la  fortune  publiques.  La  Philosophie  tour 
jpurs  cajiomniée  ^  mais  toujours  patiemment 


ii»ôrale  p4ibiîqà6>  ^Ae  rasseoir  ^nfin  stir  dei 
Wèes  moins'- £ragUe6^  qm  0»  fussent  |)lu5*'à' 
la.  m^cd  (ife.k  Constiéulion  <^iyile  des  Jax^éM 
filstesi ,  ni  de-  l'Athéisme  péï'sétmtéiir  de  Clian^' 
teetté  :  Mi^  Jtmemx  <dite^s  dont  ks  Religibiis 
j^sîti^ès  dnt  toujours  afâigé^  là  malhetiireûse 
espèce  Itiîtâaine^' voyant  se  |<ymdfé  les  suîtèt* 
éès  eiïbrts'*€0»staHs  rdu  Papisme  en  faveur  âe 
la  Royauté,  elle  s'occupait  avec  ardeur  ife 
Soustraire  i  ces  deux  fléaux  réunis  TopinBoa 
flottante  du  peuple;  et  ybîlà  que  de  faux  cou^* 
Vértis,-  dés  àpôtrës  sans  crdykucé',  élèvent  en  &^ 
veur  des  Superstitions ,  înstrumens  du  Despè^* 
tisme,  les  uns  UAe  voix  novice  &é  ^profane  }usqu% 
èe^'ofUf,lesâutresùne  voîs^tie  ces  Superstidoistf 
inèmè  et  le  Despotisme  leur  coïâpiice  ,  aVaienfe 
jadis  à  redouter  j  ilsimpriuiëntàresprithuàiâiâL 
un  mouvement  rétrograde,  et  cherchent  à  iè 
reploûger  dans  le  chao"^  des  erreur?  politîquéi 
et  religieuses.  Ils  injurient  et  proscrivent  Uà 
Philosophie  t  ib  forment  contre  elle  itn  cttn- 
cert  de  malédictions  ridicules  ,  et  la  persécutent 
en  lui  imputant  de  stupides  persécution^  ^* 
comme  ils  persécutent  la  liberté  et  TEgalîté 
en  leur  imputant  les  crimes  delà  Tyk'annîte* 
Dût  la  machine  politique  ^  -ébranlée  déjà  pkt 
tant  de  secousses ,  éclater  en£n  de  toutes  parts  t 
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né  briser  et 'se  dissoudre  à  la  sectfusàe  tioti^ 
Telle  qu'ils  préparent  ;  dussent  de  nouTeaux 
torrens  de  sanginandexrnptre  patrie,  infortunée^ 
il  leur  faut  de;s  prêtres,  fanatiques^  il  leur  faut 
tout  le  ramas  d^s  yieilles  erreurs  ,  il  leur  faut 
la  destruction  du  peu  qui  reste  dla$tijt;ution6 
Républicaines  4  il  leur  faut  dans  toute  leur 
pompe ,  aveq  tout  leur  boiteux  cortège ,  avec 
toutes  leurs  vengeances  ^  le  Sacerdoce  et  la 
Royauté  l 
\  Et  c'est  dans  leurs  rangs,  c^est  parmi  leur 

bande  aveugle  et  mercenaire  que  M.  Neçker  ncj 
rougit  pas  de  se  mêler,  ,de  se  confondre  !  Ah  î 
quelle  que  soit  l'issue  des  événemens  qui  nous 
menacent,  et  d^e  Torage  qui  grossit,  tous  les 
jours,  ce  ne  sera  pointi  n'en  fesons  aucun  doute, 
dans  ce  parti  auquel.  M.  Necker  prostitue  spa 
taIentetsonhoi;n>.  quesera  le  véritable  hQn« 
neur,  que  sera  la  solide  gloire?  EK!  q^ielle 
ame  noble  6t  républicaine  ne  préférerait,  même 
à  rentrée  triomphale  de  Monk,  Thonorabla 
échafaudde  Sydney?  Voyez  quels  divers  senti- 
jpens  réveillent  encore  ces  deux  noms  !  Telle 
sera  dans  tous  les  siècles^  et  même  en  supposant 
les  succès  de  la  Tyrannie ,  la  destinée  du  nom 
des  homiiles  qui  auront  ou  sarvi  ou  trahi  la 
cause  sacrée  de  la  Libertés 
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Mais  elle  n^ëst  pas  perdue ,  elle  est  loin  d^être 
désespérée  cette  cause  sainte  et  sùbUme.  Il  est 
encore  un  grand  nombre  de  ces  républicains 
vertueu-K,  mais  énergiques,  et  sans  peur  comtnè 

sans  tache ,  qui nous  ne  parlons  pas  de  nos 

intrépides  Armées  ;  elles  feraient  la  dernière  et 
tei'rible  ressource  de  la  Liberté;  mais  qui  4ah$ 
les  départemens,  dans  toutes  les  communes  ^ 
dans  Paris ,  dans  les  deux  Conseils ,  sauront  la 
défendre  par  leur  fermeté ,  par  là  force  et  l'irré- 
sistible ascendant  de  la  raison ,  de  la  justice ,  de 
riutérêt  commun ,  et  s'il  le  faut  enfin... ••  Aïi  ! 
loin  de  nous  ces  extrémités  funestes ,  loin  ces 
tragiques événemens,  loin,  bien  loin  ces  san- 
glantes victoires  !  Même  en  couronnant  le  pai'tî 
de  la  République  (  et  le  sort  en  est  jeté  dans  les 
destinées  du  monde,  ce  sera  toujours  lui  que 
couronnera  la  victoire)  elles  affligeraient,  elles 
déchireraient  Tame   des  républicains  ,    et  ne 
réjouiraient  que  les  ennemis  de  la  France ,  touî- 
jours  contens,  quoiqu'il  arrive,^  dès  que  leurs 
inanœuvres  perfides  ont  fait  coulej  le  sang 
français. 

Quoiqu'il  en  soit ,  l'état  des  choses  n'est  plus 
douteux ,  l'évidence  a  frappé  les  esprits  les  plus 
aveugles  :  elle  a  ouvert  les  yeux  les  plus  obsti- 
nément fermés.  Les  partis  sont  en  présence, 
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le  tmn  de  cliactxn  à^ext%  est  bien^prOtiojlc.é}  la 
li&te  des  ckàiiiplons  se  forme  des-  dé\\x  partâj» 
Pinignons  uxi^homm^  tel  que.JM»  Kepker  ;.  plaiv 
^noHS  quelques  autrea  encore  d^Toir  choisi  la 
lista  honteuse*  Hâtons -nousdenou  fil  inscrire 
0ur  la  U&te  d'honnaur ^  sur  cell&r  des:  défënSewrs 
4e  la  liberté^  dût>-elle  êti^e  un'|pur  celle  de  ae^ 
liiarlyrsi. 
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